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P a É F ACE 

DE 
LA PREMIÈRE ÉDITION. 



•U N Auteat qui produit un Ou- 
vrage sur une matière que tani; 
d'autres Écrivains ont tr^ltéèi^-., 
s'impose Tobligatioii de dire paur^; ; 
quoi il le fait» Voici en peu d.ç, 
mots les raisons qui m'engagçat 
à publier celui-ci. u V-, 

Chargé d'enseigner les Belles- 
Lettres Françaises aux Cadets 
Gentilhommes de l'École Royale 
Militaire, je me suis attaché à 
leur donner des notions générales , 
mais précises , de tous les objets 
important qu'elles renferment , 
et qu'il n'est paspermis à l'homme 
du monde d'ignorer. J'ai com- 
mencé par les Principes de l'Art 
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dfécrire ; principes que je fais 
consister dans la correction, dans 
les agrémens, dans la chaleur et 
la véhémence du style. Pour les 
leur développer , il a fallu leur 
apprendre quelles sont les lois que 
îious prescrit notre langue, quels 
sont les ornemens dont on peut 
embellir le discours, et en quoi 
consiste ^éloquence. À ces trois 
points, qui font la division delà, 
première Partie, Vai cru devoir 
; V :.^Jt^vitej?: des Observations gêné.- 

.[. \ ..If^XWènlc TAtt d'écrire les Lettres ^ 

/:\ :-;*:b1:*sîit le cérémonial qu'on y ob» 

•: /. :\-#€«;ve. 

*:/•'*. /; '11: Elî entrant dans le vaste champ 
des productions littéraires , j'ai 
présenté un tableau raccourci des 
cpiatré siècles , appelés par excel- 
lence les siècles des Arts. J^ai 
tâché d'exposer avec précision et 
avec clarté les règles des diiFé- 
rens ^Ouvrages en prose ; du 
Discours oratoire en général, des 
Discours sacrés , des Discours du 
^ barreau, des Discours académi- 
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ques, des Discours politiques , ,da 
genre historique ^ des Ouvrages 
didacliques , du Roman : et , après 
quelques notions préliminaires sur 
la vercification française et sur 
la poésie en général , )'ai tracé 
les règles des difïSrens Ouvrages 
en vers ; de tous c&ixA -qui peu* 
vent être compris sous le titre 
de Poésies fugitii^es ; des petits 
Poèmes, et des grands Poèmes. 

J'ai cité dés exemples , .même 
en assez grand nombre. On sait 
que les jeunes gens en sont avides : 
ils les dé votent , quanCÉils soât bien 
choisis. D'ailleurs les bons exem- 
ples offrent tantôt de Ijà^es idées ^ 
qui ne peuvent- qu'enRchir Tes* 
prit , tantôt de grands sentimens, 
propres à formier le coeur , et ccov- 
tribuent toa;ours infiniment à 
épurer le goût. Il étoit également 
essentiel de faire connoître les 
meilleurs modèles en tous les gen^ 
res ; et , dans cette vue , fai ter- , 
miné chaque article par une no- 
tice plus ou moins longue des plus 
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céjèbres Eferivains, soit anciens, 
soit modernes^ 

Telle est la marche que j 'ai sui- 
vie dans mes leçons^ et tel est le 
plan de cet ouvrage. On •a jugé 
qu'un des moyens d^accélérer les 
progrès âes Cadets gentilshommes, 
seroit de le leur mettre :entre les 
mains imprimé. D'un autrç côté, 
des Gens de lettres ont pensé que 
la jeunesse , et même les personnes 
dont l'éducation a 'été négligée, 
' , pourr oient en retirer quelque 
avantage. C'est ce qui m'a déter- 
miné à le fendre publit; , disposé 
à profiter, le mieux qu'il me sera 
possible ,^lfes observations judi- 
cieuses d^a critiquei^ Si la voix 
de cette critique doit être écoutée 
par un Auteur qui écrit pour sa 
propre gloire , elle doit l'être en- 
core davantage par cekti qui a 
principalement écrit pour Tins- 
truction des Jeunes gens. 
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AVERTISSEMENT 

Sur cette nouvelle Édition. 



il ES circonstances qui m^ avaient 
^ obligé de hâter T impression de cet 
vuprage , lorsque je le publiai, ne 
nC auoient point laissé le loisir de 
ïe soigner autdntque je V aurais dé-^ 
siré. Je n ai pas manqué depuis de 
lejàire ,pour contribuer déplus en 
plus à la saineinstruction de lajeU'^ 
fiessej etje crois devoir dire ici que 
f ai été encouragé à continuer ce 
travail ^ par les suffrages dont les 
bons instituteurs ont honoré la pre- 
mière Edition ; par le jugement fa- 
porahle quen ont rendu lesjourna-^ 
listes français ; par la mention 
flatteuse qu^en à faite V auteur de 
la Bibliothèque ( allemande) deg 
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Sciences et des Arts, et par Van^ 
nonce de ht Tfa^werion ifiii en a été 
publiée en cette langue à Leipsich , 
ai^ec d^s additions ^sur l^ liltéra* 
rure allemande. ^ 

Toutes les augmentations que 
f ai faites à cet ouprage , ontjburni 
la matière d^un troisièirie ^yolumc^ 
Je n^ai cependant rien changé au 
plat^ > ^ Tordre^ à lu méthode : j^ 
n^ai même rien corrigé dans h Jqnd 
des choses. Maisf ai, ajouté un ûs^ 
sez grand nombre d'articles }pen ai 
développé bien d^ autres ai^ec beau^ 
coup plus d^ étendue , et yV crois 
napoir rien omis, pour offrir^ 
dans C€^t,(e nou^el/cMdition , un 
petit Cours^ cpn^plef des Belfçs- 
Lettres, a^ l'on pourra puiser Jes^ 
Jiotions essentielles de to]^tes les 
parties^ de la littérature , depuis 
les premiers élémens de notre la^-» 
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gue , Jusfi/attp règles du ipahmo 
épique. 

J'ai pensé aussi qu^en mettant 
sous les yeux des jeunes ^en$ des 
morceauop choisis de nos meilleurs 
écrivains y je pouuois bien par oc^ 
casion leur apprendre un trait 
d'histoire j leur faire connoUre un 
homme célèbre , un Dieu , un Ae- 
ros de la fable , la situation d^une 
ouille , d'un pays , etc. Ainsi fai 
joint aux exemples y des notes hiS"» 
toriques ^ mythologiques , géogra- 
phiques, que j'ai portées à lafn 
de chaque ^polume^ en les ran-^ 
géant par ordre alphabétique , et 
auxquelles , fai eu soin dé ren-^ 
^oyer , en citant r exemple même^ 

On trouvera à la fin du troi^ 
sième i^olume ^ime Lettre , qui n'a 
4té écrite qiûaptès la première 
$4}tion 4^ cet ouprage , et qui^ 
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-par la seigle importance de son oh^i 
jet, m(i paru ne dei>oir point étrQ 
4^placéQ dans cçîle^f 
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PRINCIPES 

GÉNÉRAUX 



DES 



BELLES-LETTRES. 



wBas^<^- 



VJE n'est pas sans raison que, dés notre 
pins tendre enfance , on nous enseigne les 
premiers ëMmens des Belles-Lettres, quelle 

3ue soit la carrière que nous devions fenrnir 
anslemonde. Cette étude , en débrouillant 
le chaos de nos idées , les multiplie insen-^ 
sQ>lemeDt , les agrandit , les perfectionne . 
et nouf accoutume peu-à-peu à concevoir 
avec une certaine racilité , à penser avec 
justesse , à nous exprimer avec une exacte 
rigueur. Elle présenté ensuite à la jeunesse 
une charmante variété d'objets , dont la 
seule vue développe toutes les facultés de 
l'âme. L'esprit s'éclaire et s'enrichit; le 
Tome I. A 
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jugeaient se ^rme et se rectifie ; l'ima- 
gination s'embellit et s^enflamiiie ; le ge'nio 
«'iélend; s*éléve , et prend déjà son essor ; pour 
déployer bientôt toute sa grandeur et toutes 
ses forces. Mais plus on sç livre à cette 
w<t|iâe;plus on sent la nécessite d'asservir 
toujours Tesprit , le j ugement , l'imagination , 
le génie , aux régies du bon sens , et aiix 
loix de la saine raison. . 

Dànd les diyersempires^, o& les lumières 
ont fait quelques progrès , les Belles-Lettres 
ont toujours devancé les soîences. Elles en 
sont en effet la base la plus solide , la base 
nécessaire : sans les premières , nous i^e 
pouvons acquérir les autres à un dégrë 
éminent , .m même les cultiver avec un 
succès fMstingiié. Où sont les vrais savans, 
les savant un peu célèbres , qui , avant de 
le devenir , n'afient eu l'esprit suffisamment 
©me des connoissances littéraires? S'il y 
en avoit un seul , ce seroit un de ces 
phénomènes^ queJa nature ne produit que 
dans l'espace ae plusieurs ^ècles; et l'on 
{>ourroit a ailleurs assurer qu'àTappuide ces 
eoonojtssances , il eut marché d'un pas bien 

S lus ferme, et se fut bi/eji. plus avancé 
ans la carrière. 

Il e!»t également certain: que lés Belles- 
Lettres servent à répandre et à faire goûter 
les sciences , pair l'éclat , les agrémens et 
lintéret qu'elles prêtent aux matières les 
plus abstraites , les plus arides et les plus 
rebutantes. Les beaux siècles dUAUxandre, 
& Auguste , des Médicisy etdeLouwXIV, 
ontvu ks unes et les autres eachainées 
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par le» rafiports les plus ëtvoits , et ^earicbir 
Buitudlèment. Les anciens reconncnssoient 
Àpottaii pour être toturà-la-fois le dieu des 
arts et le dieu des sciences : les neuf moset 
^ui composoient sa cour y ëtoîent des sceuri 
inséparables, formant un seul chœur ^qud/^ 
que chacune d'eilef présidât à un art ou à 
une science particulière. 
Mais ce ne sont pas là les seuls ajutages 

?ue Ton retire de l'étude des BelledRettres* 
1 en est d'autres nulle fois plus prëcieun 
sans-doute; tels que TélëTation , la mdilesse 
et la sensibilité de rame , Téni^gie et 
Tamënité du caractère, des mœurs douces 
et polies , des inclinations bienfaisantes et 
généreuses , l'amour de ki justice et de l'hu^ 
manité. Oui, les Belles-^Lettres nous ins-* 
lurent le goût des rertus morales , de \et 
^atiaue desquelles dépendent l'harmonie 
et le Jbonfaeur de la société civile. Quand 
l'esprit est frappé des charmes de Tcn-dre 
et du beau , le cœu^ est plus susceptible 
de l'amour de l'honnête et dû bon. Quand 
l'esprit se plait à admirer les aimables et 
nobles traits qui caractérisent la vertu , le 
cœur est plus porté à Taimer età l'embrasser» 
On sait que le» siècles d'ignorance ont été 
des siècles de barbarie , ou la grossièreté 
des moeurs a enfenté les crimes les pins 
atroces ^ et les vices les plus monstrueux. 
Queliesressourcesd'ailleprs n'offi'ent pmnt 
les Belles-Lettres contre l'ennui, ce feiv 
deau , ce poison de l'âme , qui bien souvent 
en est accablée et dévorée , dans le centr# 
même des pkisini les plus piquans et les 
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plus variés ! Le possesseur des trésors litté- 
raires n'a point à craindre de se trouver 
avec lui-méroe. Combien.de fois au con- 
traire, ne préfère-t-il pas l'humble silence 
de la retraite , à l'éjclat bruyant des socié- 
tés ! Les Belles-Lettres servent , comme, ta 
si bien dit Cicéron après Aristote, d'orne- 
ment dans la prospérité, et de consolation 
dans l'adversité. L'homme qui les cultive 
dans lewn de l'opulence et des honneurs, 
n'en est que plus heureux et plus grand à 
nos yeux : ses dignités en reçoivent un nou- 
veau Itistre. Celui qui, victime des caprices' 
du sort, ou des complots des méchans , ( les 
exemples en sont-ifs bien rares ? -) paroît 
condamné à traîner , loin des hommes , une 
existence pénible et pleine d'amertume-, 
puise dans les' Lettres un courage ferme 
et d'abondantes consolations : elles lui font 
oublier ses disgrâces , ses revers , et lui- 
tiennent lieu d'amis , de rang et de fortune. 
Le jeune-homme y trouve le véritable ali- 
ment de l'esprit; le vieillard lanewssant un 
exercice qui l'amuse , et qui l'a liège du 
poids de ses infirmités. 

En un mot, dans tous les lieux, dans 
tous les âges, dans tous les états de la vie, 
cette étude si variée , si attrayante , nous 
procure les plaisirs les plus-oélicats, les 
plus purs et les plw durables, que' puisse 
goûter l'homme qui pense. La joie dont elle 
enivre notre âme , n'e^t point une joie vive 
et folâtré : mais elle est douce^ tranquille, 
délicieuse et inaltérable. Que de motifis 
pour la jeunesse, de la regarder cette 
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étude , comme une des plus importantes , 
des plus nécessaires, et d'y apporter teute 
Tapplication qu'elle mérite 1 Le défaut des 
connoissances que nous avons négligé d'ac- 
quérir dans nos premières années , ne se 
répare jamais parfaitement. C'est une vé' 

' rite également reconnue des personnes très-, 
instruites, et de celles qui ne l'étant que 
médiocrement , regrettent tous les jours la 
perte d'un temps si précieux. 

Je ne prends point ici le mot Belles- 
Lettres, dans tonte l'étendue de sa signi- 
fication. Je la restreins , comme on le fait 
assez communément, à l'étude de la Gram- 
maire, de la Rhétorique et de la Poétique; 

-c'est-à-dire, à- l'étude des principes né- 
cessaires pour bien écrire en notre langue , 
et à celle des règles des divers genres de 
littérature, soit en prose , soit en vers. Ainsi 
cet Ouvrage sera divisé en' deux Parties, 
Dans la première, je traiterai de l'Art de 
bien écrire , et dans la seconde > des Pro- 
ductions littéraires. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

De l'Akt de BiEpf écrire. 

Jb Or MiÊà l'image de son Crëateur , Vhomme 
en a reçu la faculté de penser. Destine à 
Tivre en société , il en a reçu l'organe dç 
Ja parole , pour pouvoir maniiefitep ses pen- 
sées.. A ces deux ineâtimables bienfeits , 
il a su lui-même, par l'inr^ition de divers 
caractères tracés sûr une suriace, joindre 
l'avantage de montrer aux yeux la parole j 
et de la faire ainsi parvenir aux ansens. 

Nous n'écrivons donc que pour commu- 
niquer aux autres nos pensées. Mais en 
écrivant, nous désirons toujours que nos 
Lecteurs les saisissent et^ les conçoivéot 
parfaitement. Il faut donc que nous ex- 
primions nos pensées avec précision, avec 
exactitude^ et par conséquent que nous 
nous attachions à écrire correctement. Nous 
sommes charmés qu'on éprouve un certain 
plaisir en nous lisant. Il faut donc que 
nous exprimions nos pensées avec grâce , 
avec élégance, et par conséquent que nous 
nous attachions à écrire agTé/aè/emen^ Nous 
nous proposons bien souvent de touchg* 
et -de persuader ceux qui nou^ lisent. Il 
faut donc que nous exprimions nos pensées 
avec chaleur , avec véhémence , et par 
conséquent que nous nous attachions • à ' 
écrire pathétiquement. 
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La première manière satisfait Ja raison : 

elle suppose une connoissance des princi- 

Fes de la grammaire. La seconde flatte 
imagination : elle suppose une connois- 
sance de cette partie de. la Rhétorique 
qa^)n appelle élo:ution. La troisième maî- 
trise Pâme : elle suppose une connoissance 
du Pathétique et de TEloquence. Déve- 
loppons les principes relatif à chacune de 
ces trois manières. 



S E C T I O N I. 

De VArt d^ écrire correctement. 

vJn écrit correctement, quand en écri- 
vant , on observe les règles de sa langue. 
Ce «eroit une erreur de croire qu*il sufEt 
pour cela iie la savoir par habitude. L*ex^ 
périence nous fourniroit une bien grande 
preuve du contraire. L*homme qui n'en 
a point fait ifne étude sérieuse et réflé- 
chie , ne tombe que trop souvent dani 
des &ute3 grossières , qu'on ne pardonne 
pas , même dans une lettre. Il ne nc^s 
5eroit pas moins préjudiciable que honteux 
d'ignorer les principes de notre langue , ou 
r usage j qui quelquefois en tient lieu : fon- 
dés sur la saine raison , ils nous obligent 
de mettre de Tordre, de la justesse, de, 
la précision dans nos idées et dans nos 
expressions. 

Une connoissance étendue et profonde 
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de ces principes n'est pas rëservëe au seul 
homme de lettres. Il est inconte3table que 
l'homme public ^ c'est-à-dire, le ministre, 
le négociateur, le militaire ', le magistrat, 
l'homme de loi , l'homme d'aflàires, etc. , 
ne peuvent point se. dispenser de bien savoir 
leur langue , et de Tëcrire correctement. 
N'est-il pas souvent arrivé que dans des' 
conventions civiles , une phrase mal cons- 
truite , une seule expression , ou impropre^ 
ou ëquivoqire, ou mal placée, ont donné 
naissance à des procès ruineux; que dans 
un traité politique , elles ont été la cause 
ou le prétexte de longues et vives con- 
testations , qu'une guerre sanglante a pu 
5eule terminer ;^ que dans i»n ordre tracé 
par un ofEeîer général , elles ont fait mai 
interpréter, mafexécuter cet ordre même, 
et que de là s'est ensuivie la perte d'une 
bataille , origine funeste de mille autres 
événemens désastreux ? 

Il ne faut donc pas être surpris que les 
Grecs et les Romains fissent une étude parti- 
culière de leur langue , et que ces derniers 
portas5ent l'attention jusqu'à ne confier 
leurs enfans qu'à dés nourrices et à des do* 
mestiques qui parloient purement. Les plus 
illustres et les plus éclairés de nos Auteurs 
ont également senti la nécessité de cette étu- 
de. Nous lisons dans un écrit adressé par 
le grand Bossuet à son auguste élève 
(le grand Dauphin /ils de Louis XIV) 
ces paroles 1)ien remarquables : 

« Ne croyez pas , Monseigneur , qu'on 
» vous reprenne ei sévèrement pendant vos 
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» études , pour avoir simplement viole les 
n règles de la grammaire en composant. . . 
n Nous ne blâmons pas tant la faute elle- 
rt même , que le de'iaut d'attention qui en 
n est la cause. Ce défaut d'attention vous 
« fait maintenant confondre Tordre des pa- 
n rôles. Mais si nous laissons vieillir et 
n fortifier cette mauvaise habitude, quand 
n vous viendrez à manier, non^pius les 
î> paroles , mais les choses , vous en trou- 
« blerez tout Tordre. Vous parlez main- 
» tenant contre les loix, de la grammaire : 
7t alors vous mépriserez les préceptes de 
yi la raison. Maintenant vous placez mal 
^ les paroles : alars vous placerez mal les, 
» choses , etc. ». Ce que le savant Eve- 
que de Meaux disoit à un Prince né pour 
régner , tous les instituteurs doivent le dire 
à leurs élèves. 

Nous ne pouvons d'ailleurs pénétrer dans 
les jardins fleuris de Téloquence et de la 
poésie , qu'en passant par les sentiers épi- 
neux de la grammaire. Nulle autre route 
ne peut nous être ouverte : c'est le premier 
pas que nous avons à faire , jen entrant 
dans la^ carrière des Lettre^. Il est même 
indispensable, pour saisir et comprendre 
les règles de notre langue, d'en savoir les 
premiers élémens. Ainsi je vai feire con- 
noître; i.** la nature des mots qu'on em- 
ploie ; t .^ leur arrangement dans le discours. 
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CHAPITRE I. 

De la nature des moti. 

Xjxs mots sont des sons articulés, ott 
des caractères j dont ^nous nous servons 
^pour exprimer nos pensées. Il y en a de 
nuit sortes : le nom , Y article , le pronom, 
le verÈe, la préposition, V adverbe ,]a. con- 
jonction , et la particule ou interjection^ 
Tons les mots qui composent le ài^cours , 
sont compris dans Tune oe ces huit espèces : 
voilà pourquoi on les appelle parties dm 
l'oraison. . 

A |L T 1 C L £ I. 

Des trois premières parties de tçraispn* 

I. 

Du Nom. 

Tous les êtres qui existent, sont les objets 
de nos idées. Les noms ont été inventés , 
pour exprimer ces objets, soit spirituels, 
îoit corporels. Si Ton parle d*un seul objet , 
le nom est au nombre singulier. Si l'on parle 
de*plusieurs , le nom est au nombre pluriel. 
Si cet objet est , ou est censé être mâle, le 
noni est du genre masculin , désigné par le 
mot le ou un: -=1 le père , un père : = le livre/ 
un livre. Si cet objet e^t , ou est censé être 
femelle , le nom est. du genre féminin, 
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âésignë par le mot La ou une : == la mère , 
une mère: r=: la table , une table* 

Les objets de nos ide'es peuvent être doî^y^m!*" 
considérés simplement en eux-mêmes , ou 
avec quelques qualités dont ils sont revêtus : 
delà , deux espèces de nom ; ïe substantifs 
et Vcuijectif, Le nom substantif est un mot, 
dont nous nous servons , pour désigoef sim* 
plement une chose ou une personne. Nous 
employons ra£^'âc^,pour exprimer la qua^ 
lité de cette chose ou de cette personne ; = 
Esprit vaste; vertu ram; maison commode; 
jardin agréable ; César victorieux; Cicéron 
éloquent. Ici ; esprit, vertu, maison y jardin^ 
César, Cicéron , sont des noms substantifs» 
Vaste , rare , cornmode , agréable , vic^ 
torieux'y éloquent, sont des^noms adjectifs. 

Il est aisé de comprendre que le nom 
substantif signifie quelque chose par lui- 
même , comme on le v(Ht dans les mots 
esprit y verlUy maison, jardin, César, Cicéron, 
et que l'adjectif ne peut être clairement 
entendu , s'il n*est joint à un substantif, 
comme ou le voit dans les mots v€Lste , rare, 
commode , agréable , victorieux , éloquent: 

Lorsqu'un nom substantif peut convemr 
à tous les objets d'une même espèce , U 
est commun. Tel est le mot homme , oui 
convient à tous les hommes en général. 

S'il ne peut convaiir qu'à un seul objet , 
comme Anmbal ( nom d'un homme) y Paris 
( nom d'une ville ) , la Seùie ( nom d'un« 
-rivière ) , il est proj^. . 

Celui qui , quoiqu*au singulier , présente 
à l-esprtt ridée de plusieurs objets réunis 
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ensemble , s'appelle collectif. Tels ^sont 
les moXSyJhrêt, peuple, armée, qui font con- 
cevoir plusieurs, arbres , plusieurs hommes, 
plusieurs soldats réunis. 

Il est essentiel de distinguer dans les 
noms coUectife , ceux qui renferment l'idée 
d'un tout ( tels sont les noms que je viens 
de citer) , et ceux qui renferment seulement 
l'idée d'une partie de quelque tout , comme 
la plupart y une troupe de, etc. une quantité 
de , etc. Les premiers sont des noms collec- 
tifs généraux : les autres sont des noms 
collectifs partitifs. 

11 y a encore des noms qu'on appelle 
nom de nombre. Les uns expriment la quan- 
tité des choses ou des personnes : les autres 
en marquent l'ordre. Ceux qui désignent 
une quantité , comme un ', aeuœ , trois , 
quatre , etc. , sont appelles nombres cardi^ 
naux. Ceux qui marquent Tordre , comme 
premier^ second, troisième , quatrième ^ etc. , 
sont appelles nombres ordinaux. Les uns ' 
et les autres sont adjectifs. 

Les noms de nombre qui marquent assem- 
blage de plusieurs nombres , comme dixaine , 
vingtaine, cinquantaine, centaine ^eXc, , sont 
des nombres collectifs. Ceux - ci sont 
substantifs. 

On peut exprimer la qualité d'une chose 
avec plus ou moins d'étendue. Si on Iç faitj 
en -compactant l'objet dont on parle ^ à un 
autre, l'adjectif est au comparatif-, et il 
est précédé de l'un de ces mots , plus, moins ^ 
aussi , autant : = un Roi pacifique est aussi 
grand, plus grand, moins grand qu'un Roi 
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conquérant. Les adjeclife meilleur, moindre ;^ 
pire, marquentiEeuls et par eux-mêmes une 
comparaison. 

^ Lor^ue radjectif exprime la qualité 
d'un ffcjet à un très-haut degré , il est 
au superlatif absolu ; et il est pre'cëdédu 
mot très ou fort : =» l'homme savant et 
modeste est tr ès^estimab le. S'il exprime la 
qualité d'un objet au plus haut degré , 
avec rapport à un autre objet, il est \aa 
superlatif relatif; et il est précédé de le 
plus: = celui qui vit content de ce qu*il 
possède , est le plus heureux de tous les 
hommes. 

Tous les noms adjectifs sont des deux ^^^^^ 
genres. Il y en a qui ont un e muet final 
au masculin et au féminin. Tels sont les 
adjectifs sage , honnête , aimable , utile , 
etc. Dans ceux qui n'en ont point , on en 
ajoute ordinairement un pour former le 
féminin. Ainsi , aigu fait au féminin aiguë; 
blond , blonde ; dur , dure ; égal , égale ; 
fort y forte , grand , grande ; méchant , 
méchante; niais , niaise; perclus , percluse; 
^ensé y sensée ; vrai , vraie. 

IJ y a des adjectifs qui , en prenant au 
féminin Ye mupt , doublent leur consonne 
iinalç : ancien , ancienne ; bas j basse; bort, 
bonne; cruel., cruelle ; épais , épaisse ; net , 
nette , nul , nulle ; sot , sotte ; vermeil , 
vermeille , etc. 

D'autres adjectifs, exceptés de la règle 
générale , ont au féminin un^ terminaison 
bien différente de celle du masculin. Bénin 
feitau féminin bénigne; caduc , caduque ; 
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définitif, dtffinùive ; enchanteur, enchan^ 
teresse ; favori , favorite ; 0nis y fraîche; 
long , longue ; mou, molle ; neuf, neuve; 
>sec, sèche ; trompeur, trompeuse , etc. 

Remarquons ici que, quand r£Ni)>ectif 
grande est mis avant un substantif^ qui 
commence par une consonne ,.on supprime 
quelquefois Ve dans la prononciation ^ et 
même en écrivant , et l'on en marque I9 
retranchement par une apostrophe; comme 
dans ces exemples: «es // a hérii^ de sa 
grand'mè.re et de sa grand^tante; = il aimé 
a faire ^rand'chere ; '= je suis arriva à 
grand'peme ; = c'est un conseiller de 'la 
grand'chambre ; === alleTr-v us entendre la 
grand'messe ? = cest grand'pitië de voir 
souffrir cet homme. 

Les noms substantifs ne sont ordinaire- 
ment que d*un genre. Je dis ordinairement , 
parce que , i.^ il y en a quelques-uns qui 
sont des deux genres , tels que €eux-K:i : 

Amour est masculin au singulier : =» un 
amour constant; féminin au pluriel: =?: des^ 
amours constantes. Mais c^uand le mot 
amours signifie les jeux^ les ris , les attraits, 
représentés par les poètes , sous la figure 
de petits enians allés ,' il est masculin : =3 
les amours badins ; les petits amours. 

Automne est .masculin et féminin : ±5» 
l'automne a été firoid; l'automne a éti 
pluvieuse. 

Chose est féminin : at une bonne chose. 
Mais quelque chose est masculin : = quelque 
chose de bon. 
Co/i»^etfltucAt^sont masculins; « un comté. 
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tiD duché. On (Tit cependant une duçhé^ 
pairie \ une cofité- pairie ; une vicomteL 

DéUc^esX masculin au singulier : = c*est 
un grand délice ; féminin au pluriel : ^s* 
ce sont mes plus cli^res délices. 

Esclave , employé comme substantif, 
est masculin et féminin : :== un petit esclave , 
une petite esclave. Il Test aussi , employé 
comme adjectif: = un homme esclave ^ une 
femme esclave. 

£e nom pluriel gens exige plurieurs 
remarques, i.^ Il est n^^cuUn , quand il' 
est suivi de son adjectif :=:=ilya des gens 
bien crixèïs. Il est féminin , quand il en est 
précédé i^sily ade bien cruelles gens; = 
les vieilles gens sonp soupçonneux, a.^ 
Quand le prœiom, tout préceae , avec l'ar- 
ticle , le mot gens f -ce pronom prend le 
masculin : = rechercher tous les g/ens de 
bien. Quand il le précède sans article , il 
prend Iç féminin: /=^/accommoû?er de toutes 
gens. 3.* Quand un adjectif , qui a la même 
terminaison au masculin et au féminin , 
précède^ avec le pronom tout^ le mot gens^ 
on met ce pronom au masculin.* = cet 
homme voit tous les honnêtes gens ^ tous les 
habiles gens j ionsles aimables gens. Quand 
cet adjectif a une terminaison différente 
dans les deux genres , on met le pronom. 
tout au féminin : =» cet homme pense comme 
toutes les bonnes gens , toutes les petites 

Sens , toutes les sottes gens. Qu'on ne 
emande point la raisc^n de ces diverses 
règles. L'usage les a établies j et cet usage 
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est quelquefois un tiran , auquel il fout 

obéir ^ans rëpliqne. 

Interprète est masculin et fe'minîn : =- un 
bon et savant interprète a bien traduit ce 
passase-, = l'église est \di seule interprête 
sûre de l'écriture sainte. 

Org*ue est masculin au singulier: i= l'orgue^ 
de cette église est très--bea.u : féminin an 
pluriel : 5=- ou voit dans cette église de très-- 
belles orgues. 

a.^ Il y a des noms substantifs qui sont 
des deux genres , mais seulement lorsqu'ils 
sont pris dans des significations différentes. 
En voici quelques-uns : 

Aide signifiant secours^ est fëminin: = une 
aide prompte ; une aide assurée. Aide signi- - 
fiant la personne dont Femploi consiste à 
être auprès d'un homme pour servir con- 
jointement avec lui et sous lui , est masculin: 
= un aide des cérémonies \ un -aide^C" 
camp. 

Aigle, signifiant oiseau, est masculin: = un 
grand aigle; un aigle noir. Aigle, en termes 
d^arm'oiries et de devises , est féminin : = 
Vaigle impériale ; une aigle éployée ttar- 
gent. Il faut cependant observer que ï aigle 
qui sert de pupitre dans une église , est 
toujours mascunn. 

Cartouche y signifiant un ornement de sculp- 
ture ou de peinture , est masculin: = graver, 
peindre des armes dans un cartouche. Car- 
touche signifiant la charge d'une arme à 
feu , est féminin : = ils ont épuisé toutes 
leurs cartouche. 
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Couple , signifiant deux choses de même 
espèce qu'on met ensemble , est féminin .• 
= une couple d'œufs : une couple de piseons» 
Couple se disant de deux personnes unies par 
Tamitië ou par le mariage, est masculin : zHz un 
beau couple d'amis; un heureux couple» 

Enseigne , signifiant un officier qui porte 
le drapeau d'un régiment , est masculin 
= un enseigne a paru le premier sur Ift 
brèche. Lorsqu'il signifie le drapeau même , 
il est féminin : = Tes enseignes romaines y 
5= marcher tambour battant et enseignes 
déployées. Il est aussk féminin , lorsqu'il 
signifie le tableau attaché à la maison d'un 
marchand, d'un cabaretier, etc. = loger 
à une telle enseigne. 

Foret y signifiant une étendue de payt 
couvert de bois , est . féminin : == la Jorét 
que nous allons traverser, est bien épaisse. 
Forêt , signifiant un petit instrument de fer 
avec lequel on perce un tonneau , est 
masculin : =i le forêt que vous voulez mettre . 
danscemuid, n'est pas assez pointu. 

Foudre y dans le sens propre, est^ suivant 
l'académie , masculin et ieminin , quoique 
le dernier soit plus usité : = être frappé 
du foudre ou de Isl foudre. Mais si l'on 
appliqué ce mot à un grand orateur , à. un 
grand capitaine, il est toujours masculin : 
= cet orateup est un foudre d'éloquence. 

Mânes des grands Bourbons, Irillansïoudtts deguerrt. 
Qui tûtes et l'exemple et l'effroi de la terre, etc. 

On dit aussi un foudre de vin , vaisseau 
qui contient plusieurs muids de vin. 
Tome L A m 
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Greffe , signifiant le lieu où se gardent lei 
registres ^*une cotir de justice, est masculin: 
= gre^ civil , greffe criminel. Greffe , signi- 
fiant une branche qu*on ente sur un arbre, 
est féminin; == une greffe de pommier-, 
une greffe de poirier. 

Meule y signifiant une matière creosëe , 
et propre à donner une forme précise à 
une autre matière que Ton y verse toute 
fondue et liquide, est masculin; 8= un beau 
moule : un moule bien fait. Moule , signî* ' 
fiant un petit poisson enferme dans une 
coquille, est féminin : = une grosse moule \ 
de fort l3onnes moules, 

^ Période , signifiant le plus baut point ok - 
une chose puisse arriver, est masculin* 
= Cicéron et Détaosthène ont porté l'élo- 
quence à son plus haut période. Période , 
«gnifiant révolution , époque , est féminin : 
ste le soleil fait sa période en trois cent ^ 
soixante-cina jours et près de six heures; 
K=z la lune j ait sa période en vingt-neuf 
jours et d^mi. Période , en terme; de 
rhétorique est aussi féminin. 

l?c/flcAe,signifîantinterruptiondequélqujB 
travail , repos , etc. , est masculin : == lie 
relâche que vous avez pris après ce petit 
travail, a été trop long. Relâche , en ternes 
de marine , signifiant un Ueu propre à 
y relâcher pour se mettre à Fabri , est 
féminin : ?» menacés de la tempête , nous 
trouvâmes dans cette rade une bonne relâche. 
Triomphe , signifiant victoire , ou J'hpn- 
neur au on rend à un vainqueur , est 
nascubn: =z la pompe d*wi triomphe; um 
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triomphe éclatant. Triomphe , au jeu dei 
cartes , est féminin : =p jouer à la triomphe; 
= il navoit qu'une triomphe. 

Vase y signifiant une sorte d* ustensile 
pour contenir quelque liqueur , est mas*- 
culin: «» un vase d or; un vase de parce^ 
laine. Vase, dgniûant la bourbe qui est 
au fond iie la mer , des rivières, etc. , est . 
féminin: » ce bateau s'est enfoncé dans la 
i^ase, 

^ S.** Il y a des noms substantife qui sont 
des deux genres ^ mais avec des terminaisons 
différentes. Ainsi Ton dit ; un acteur iînfe/- 
lisent ; uxia actrice intelligente : le bien- 
Êuteur de cette maison; la bienfaiti^ce de 
cette communauté : un bon danseur ; une 
îoime danseuse :ie médiateur, /a médiatrice 
de la paix , etc. 

La plupart des noms, tant ««bstantifs ^^■^•»*5^- 
qu*adjectife , doivent 4tre terminés par une noun. 
s , quand ils sont au pluriel i ^=; quel es$ 
le livre le mieux écrit ? quels sont lei 
livres les mieux écrits ? = quelle pensée 
juste e4 brillante ! quelles pensées justes et 
brillantes î % 

X.es noms qui se terminent au singulier 
en eau ou en eu^ prennent un x au pluriel; 
r^ le beau coteau ; les beaux coteaux ; 
le berceau ; les berceaux : l'essieu ; les 
essieux: le Jeu; les feux , etc. Mais bleu 
fait au pluriel bleus. 

Parmi les noms en ou , le^ uns prennent 
un x: ^= le chou; les choux: le caillou; les 
cailloux : le genou; les genoux y etc. Les 
autres preoaeotaae^:%4ficipii; h^ clous : . 
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le bijou; les bijous : le verrou; les verrous , etc. 

Au rest^,ily a des noms , soit substantifs , 
soit adjectifs , <{\x\ finissent au singulier 
par une j , un jc , ou un a ; et Ton doit 
juger qu'ils les conservent au pluriel. 

Les noms en a/ ont le pluriel en aux : = 
égal; égaux : royal ; royaux ; le mal ; les 
maux: un végétal -, les végétaux. Il faut 
excepter Àa/, calj carnaval, régal et pascal, 
qui font au pluriel bals ,_ cals , carnavals , 
régals ; et pascals. Pal fait paux ou pals. 

Les substantifs en ail prennent une s au 
pluriel : = un attirail ; des attirails : un 
détail; des détails : un ffouvemail ;'des 
gouvernails', un portail \ des portails, etc. 
Mais ail , bail , bétail , corail , émail , 
soupirail, travail, font au pluriel aulx ^ 
baux , bestiaux , coraux , émaux , sou- 
piraux^, travaux. Lorsque travail signifie 
une machine de bois à quatre piliers , entre 
lesquels les maréchaux attachent les che- 
Taux vicieux , pour les ferrer ou pour les 
panser, il fait au pluriel travails. 

Les noms qui sont composes de plusieurs 
mots liés ensemble par un trait d*union^ 
veulent, Torsqu'ils sont employés au pluriel, 
une j ou un x à la fin du dernier mot 
seulement. Ainsi , suivant l'académie , il 
faut écrire un abat -jour, et des abat- 
jours ; une orange aigre-douce ; et des 
oranges aigre - douces ; un arc - boutant , 
et des arc^boutans ; un arc-en-ciel > et 
des arc -en --ciels ; un airière - neveu , et 
des arrière - neveux ; un chef-d'œuvre, 
et des chef'd' œuvres ; un chevau-léger, 
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et rfec chevau^Lëgers ; un garde-fou , et des 
garde -fous. 

Cependant la même académie ajoute , ; 

dans quelques noms dç cette espèce , une s \ 

à la un du premier mot. Elle écrit un chat^ I 

huant y et des chats^huans ; un ciel-derlit^ et 
des ciels^de^lits ; un cul^de- lampe , et des 
culs-de^lampes ; un œil -de - bœuf, et des 
œils-de-bœufs. Il y en a d'autres , à la 
fin desquels elle ne met point à' s , quoi- 
qu'ils soieût au pluriel. Tels sont : des 
cor ps-de- garde ; des coq-à-l'âne ; des opéra) 
et ceux qui sont pris du latin ; comme , 
des alibi ; des à-^parte ; des errata ; dçs 
exeat'y des ex-voto \ des impromptu \ des 
inr-folio \ des item , etc. Elle écrit aussi : 
.des~lazzi'y des oui -dire, etc. 

Dans les noms qui se terminent en ent 
ou ant, c'est aujourd'hui l'usage de sup- . 
primer au pluriel le t, qui devroit pré- 
céder 1'^, Ain.vi en écrivant au singulier : x 
un mouvement violent ; un enfant charmant , 
etc. , on écrit au pluriel : des mouvemens 
violens^, des etifans charmans , etcv Cepen- 
dant xm laisse le t dans les mots d'une 
seule syllabe , et l'on écrit : le vent , les 
vents ; une dent , Us dents ; un chant , des 
chants ; un gant ^ des gants; un homme lent , 
des hommes lents. Mais quoiqu'on écrive 
au singulier tout, on écrit au pluriel foiw. 

Ily à des noms qui n'ont point de pluriel, v^mhw 
Les substantifs de cette espèce sont , aide i«* no*»»* - 
(secours); bercail, bien-être , butin, cour-- 
roux y décri ( perte de réputation et de 
crédit ) i estime ,faîm ^ faste ( vaine ostea- 
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tàtion ; affectation-de paroître avec éclat ) ; 

fré ( bonne , franche volonté' ) ; gloire ( si 
on ne parle pas d'ouvrages de peinture , 
de sculpture , etc.) ; renommée , repos , sangy 
soif, sommeil y etc. 

Ajoutez à ces noms, l.® \es noms des 
métaux pris en gênerai , c*est - à - dire, 
lorsqu'ils lîe sont pas considérés comme 
mis en œi^Vre : l'or j l'argent , le fer , U 
plomb y etiTLorsqu'ils sontconsidérés comme 
mis en couvre , ils ont un pluriel ; et c'est 
sous ceJcappor.t seulement qu'on àh-ydes 
fers , i^s plombs y etc. 2." Les noms des 
vertus et aes vices ; coaixsxefoi , sincérité y 
embitïm , orgueil , etc. On connoîtra les 
autFéis par l'usage. 

L^ adjectifs , amical , austral , boréal , 
canomàl j conjugal , fatal, filial, frugal, 
glacial , grammatical', idéal , naval y pas-* 
torad, pectoral, vénal, etc. > n'ont point 
de pi unel au masculin. Aini^i, l'on ne pourra 
pas dire : des conseils amicaux ; les pays 
austraux ; les principes gramr^aticaUx ; 
des trésors idéaux. Mai» on dira fort bien : 
des exhprtatiotis amicales \ les terres aus^ 
traies ; les règles grammaticales ; des 
richesses idéales. 

Les substantifs qui n'ont point desingulier, 
sont accordailles , ancêtres , cnnales , appas 
r charmes); armoiries , arrhes, balayures, 
basses ( bancs de sable , ou rochers cachés 
sous l'eau) ; besicles ( sortes de lunetles ) ; 
brisées, broussailles, cara vannes ( cam^ 
pagnes que le^s chevaliers de Malte sont 
'$és de faire sur mer ); catacombes 
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- ( grottes souterraines où Ton enterroit lei 
corps morts) ; confins, con^erve^ (lunettes ) ; 
décombres, ébats, échasses , effondrilles 
( parties grossières qui restent au fond 
d'un vase ) ; élétnens ( principes d*uà art» 
d'une science ) ; émondes (branches super-* 
fines ); erUourset environs (lieux d'alentour); 
entrailles, entraves, épousailles, fastes 
( tables } ou livres du calendrier des anciens 
romains ) ; fiançailles , frais ( dépense , 
dépens ) ; francs ( pièce de monnoie ) ; 
funérailles, goguettes (propos joyeux ); 
hardeê y limites, matériaux , mœurs , pb-^ 
séques , ossemens , pierreries , pleurs , pré-* 
mices , ténèbres , us ( usages ) ; vacances 
( temsauquel les études cessent ) ; s^acations 
( cessation de séances des gens de j ustice ); 
vergettes (épovasettt) '^vitraux , etc. 

I L 

De t* Article. 

Notre langue n'a qu'un article » qui est 
le pour le masculin singulier et dont oa 
£iit la pour le féminin , et les pour le 
pluriel aes deux genres. Ce mot ne signifie 
rien par lui-même. On le place ayant lét 
noms substantifs , lorsqu'on veut les tirer 
d'une signification yague , pour leur en 
donner une précise et déterminée. Un nom 
en effet , employé tout seul ^ ne présente ■ 
que la simple idée de la chose qu'il exprinoie » 
et par conséquent , n'a qu'une signiacation 
Tague. Mais comme cette idée peut être 
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ou, générale, c'est-à-dire , prise dans toute 
son étendue ; ou restreinte , c'est-à-dire , 
prise seulement dans une partie de son 
étendue; on se sert de l'article , pour désigner 
l'étendue que l'on donne à cette idée; 
et alors on détermine la signification du 
nom qui présente cette même idée. Prenons 
pour exemple une chose matérielle. 

Le mot pain ne présente que la sîm- • 
pie idée de ce qujon appelle pain , et par 
conséquent n'a qu'une signification indé- 
terminée. Mais si je dis : le pain est un , 
aliment nécessaire à. l'homme , alors je 
détermine la signification du substantif 
pain , en lui donnant une signification gé- 
nérale , puisque je parle ici de toute l'espèce 
de pain. Si je dis : le pain de ce boulanger 
est très-boh , je détermine encore la si- 
gnification du substantif pain ^ en lui don-* 
nant une signification restreinte, puisque ' 
je ne parle ici que d'un pain particulier. 
M'objectera- 1- on que ce sont les mots, 
de ce boulanger, qui restreignent la signi- 
fication du substantif pain ? Je répondrai 
auè je n'ai pu les employer , qu'en vertu 
ce l'article placé avant Ce nom, et que 
par conséquent c'est cet article qui en 
détermine principalement la signification. ^ 

Il s'ensuit de la qu'on met l'article avant 
les noms , soit que l'on veuille par ces noms 
exprimer déterminément toute une espèce 
de cboses ou de personnes ; comme ie» 
hommes sont morte Is ) soit que l'on ne veuille 
désigner qu'une ou plusieurs parties ^ un 

ou 
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OU plusieurs individus de cette esp&se; 
comme, les hommes vertueuçcne se Laissent 
point maîtriser^ par leurs passions, 

Obsefroûs qu'il n*y a que les noms sub- 
stantifs exprimes ou sous -entendus^ qui 
puissent être accompagnes de l'article. Si 
on le met avant des mots d'une toute autre 
espe'ce , ces mots deviennent alors de yéri- 
tables substantifs/ Tels sont : le vrai, le 
nécessaire y le beau , le sublime, te savoir , 
le boire , le manger y le devant de la inaison , 
le dessus de la porte/ le pourquoi y le corn- 
ment j etc. Ce^ substantifs n'ont pas de 
pluriel. ^ At'îcV 

L'article est simple, ou particule: simple, «impii! ^r^ 
lorsqu'il prëcëde tout seul le nom sub- *'*j'* ***''"• 
st^tif ] le bonheur; la bienfaisance : par- 
ticule^ quand U est lui-même pre'ce'dê 
de la particule à ou de; à lafi^nchise; 
de la candeur. 

On disoît autrefois de Uyde teSyhhy 
à lesj aujourd'hui, on dit par contraction 
du y des y au y auàc ; du trône , des trônes y 
au trône , aux Jtrônts , pour de le trône , 
demies trônes , à le trône , à les trônes. 
Ainsi du , des , aw / aiix , sont articles 
particules. 

Je dois remarquer ici qu'il y a des mots, 
qui , comnie on le verra dans la suite , fonit 
la fonction de l'article. Tels sont les nom- 
bres cardinaux un, deux y trois, etc. ; et les 
pronoms tBut, chaque, nul, quelque , cer^ 
tain y ce, mon, ton, son, etc. 

Tome h ; V , . i . :M ;: ^ 
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' III. 

D TJ P R O N O M. 

Le mot pronom dit assez par lui-ménje 

3ue c'est un mot qu'on met à la place 
'un nom. On l'emploie pour rappeler l'idée 
de ce nom,' dont on veut éviter la re'pé-'^ 
tition trop fréquente. 

I/'hooDeur est oommenioe il f «flcarpée et^nf I%9 rds: 
' Od ny peut plus rentrer , dès ^u'oo €n «tft dehors. 

Les p«4)ples soot heureux^ ^uand un ^eul Us goureniey 

y, en] et le^s sont pronoms , parce qu'ils 
sont mis , les deux premier^ pour Ue , et 
le troisième pour peuple^. Iià rappellent 
l'idée dé ces noms , et en font éviter la 
répétition. , , J 

BirUiôn On dJVlse ordinairement les pronoms, en 
pr*nômf. P^^^^fl^s personnels, relatifs, indéfinis, nbso^ 
* ius,jetde!moifstratifs. En admettant ces ditflfë- 
ren tes,espéces deproi?oins , je ne m'attacherai 
cependant pas ù cettfe division pour les feiite^ 
connoître. il me paroît plus commode -ée 
suivre celle de.i'abbé d!Olivet^ pour dé- 
méJjcr ce que les pronoms de chaque esp<$ce 
ont d^ particulier. Ils sont de vrais noms; 
}4^ uns substantifs, les antres adjecti/s,^ 
îj'^ litres tantôt slibstantif s, t&ntot adject^. 
proiiomi II y' a trois personnes, doi?t la première 
mbiuntifi. ^51- çg|j^ quijiârle; ïa seconde t;elîe à qni 
Ton parle; la troisième celle dont m parle. 
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l^ proocuxis qui suppléent au ih»q de cet 
perfiouites,. sont, pour la memièxejey me^ 
moiy singulier ; nausy pluriel des deux genres. 

Pour la seconde, tu, te, toi, singulii^; 
ifmis , pluriel des deux genres : il e$t sin- 
gulier , quand on n*aAres^ la parole qu*à 
nne personne* 

Pauria^roiâièuAey ^^ masculin singulier» 
qui fait au pluriel 9 Usfel(ie,féi:fimB sio^- 
iW^ gui fakt.au ylurié, el.les;j^àa:, mas- 
culin pluriel; lui, singulier «ie» deux 
gelures; lew^'Ae^deu^ geurtes> toujours plu- 
riel , et sans jamais prendre ^ finale ; se, 
soi, des deux genres et des àf^nx nombres. 
On., pronom' appelé in^éûnà , parce qu'il 
u'expme point d'objet deierminé , appar- 
tient à cette troisij^ p^rimme. 

Lé , ia,les, placés AvajBtt im ve^cbe , sont 
des pronoms qu'on nom.m^ relafifi , parce 
«fWiJ» ont rapport à v^ :ii^m qu* lés^ pce- 
aéde : ^=^ il faut aimer lu vertu e/ la prtic^ 
tiquer. 

fyieX^ sont y par 1% i»^e cai^n , des 
pronoms fcetotife, 

TQW,cesfii;<H*opis,^nsi,quelef pronoms 
ijudéWw^O^î^^rjowi^î^^tte/^u u» , cha'- 
cun , sont substantjb^./U ^aisé de le re- 
%*i<»npî|fte , en ^e qu'ails ^e jEon^i^e désigner 
im objet , sans le qualifier. 
•. Les-jcQWMnsarf/V^j/i.sontprincipalement Proiomi 
ceux qu'on api>dl^ possessifs, parce qu'ils *^'**'**^*' 
ni^rquent i^ qui .appartient Jia chose signi- 
fiée par. leur ^ul^s^^M^tif. Ce ^ont pbur 1* 
singulier ,:«w)^j m^^ni wa^çuliu; mût> tasi 
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im, fëmmin; notre ^ votre ^ leur, des deux 
genres : pour te pluriel, mes , tes, ses,' 
nos y vos y leurs y les uns et les autres éga- 
lement des deux g^ires. On Toit que ces 
pronoms ont chacun un rapport de propriété 
aux diver$j>ronoms des trois personnes. 

Le mien, le tien^ le sien, le nôtre ^ le 
vôtre y le leur, la leur y les leurs >, sùnt des 
pronoms adjectifi , quand ils sont mis à la 
place des noms : *=^ je <Ufends son amij ^'il 
défende tb iûïen. 

Mais on ne doit pas mettre 'au rang des 
pronoms le mien , le tien , le sien , etc. 
signifiant le bien oui nous appartient, ni 
les miens , pour aire mes proches , mes 
alliés. Ils sont alors de vrais substantifs. 

Les pronoms indéfinis , quel , leaUel^ 

quelque y guicom/ue , plusieurs , tout ^nuly pas 

un y sont adfectiji. On voit que tous ces proi- 

noms servent en quelque sorte à qualifiet nn 

objet. Voici oeux qui sont tantôt sub^ 

stantifs, tantôt adjectifs. 

Pronowt Que y mis absolument , c'est-à-dire , sans 

*îr«tif?^ ^*re précédé d'un nom auquel il ait rap- 

t«»tôf ad' port, ert substantif :s=z. que vous èst'ilar-- 

/•cufj, rivé?=^JenenesaiqvLe répondre. U* 

signifie ici quelle chose. 

Que y ayant rapport à un nom cpii le 
précède , et pour lors pronom relatifs est 
adjectif: = /e noublîrai jamais le service 
que vous m avez rendu. 

Dans cette phrase : s= ce qui est bea^ , 
méri^ notre admiration ; ce est substant^^ 
parce qu'il signifie la chose qui. Dans 
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celle-ci ; = ce livre est bien écrit ) cei est 
adjectifs parce qu'il ({ualifie, en quelque 
sorte, le substantif /ivr#. 
' Celui qui veut se faire estimer, doit être 
Vertueux, Celui est substantif, parce qu'il 
signifie l'homme qui. 

En parlant de deux tableaux : =s celui- 
ci ejf d'un grand Peintre, Celui-ci est ad- 
jectifs parce au'U'8ert,.en quelque manière, 
de qualificatir au substantif tableau, dont 
il rappelle l'idée. Tel est le {Nrincipe d'a- 
près lequel on jug^a si' un pronom est 
substtmUjy ou, adjectif ^ , . 

ArTICXiB II. 

Du Verbe. 

Le verbe est en général un mot qui 
exprime une action , soit intentionnelle^ 
c'est-à-dire, produite par un principe 
spirituel; soit réelle, c'est-à-dire, pro- 
dake par un principe matériel , de quelque 
nature qu'il soit. On appelle sujet y la per- 
sonne ou . la chose qui est le principe de 
cette action. On appelle obje^ , la personne 
ou la chose qui en est le terme, ^ss^lfous 
aimons naturellement la vertu : :=: vous am* 
bittonnez trop les honneurs ; «=• le limùnfer* 
tilise les terres ; -=. tes vers rongent le bois» 
Dans ces phrases , les mots aimons , am^ 
bitionnez y fertilise, rongent, expriment des 
actions, dont les deuic premières sont in- 
tentionnelles f et les deux autres réelles» 
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Nous, vous, limon j vers, sont sujets , parce 
qu'il» softt k8 |>tfki€i{yes de cef action») 
puisqu'ils les produisent* Vertu y hannettrs^ 
terres, bois y èéàtôifets, parce^u'ib sorti 
les ternies de ûi9s actiottS', puisque c'est à 
eux qu'elles se termiiiênt. 

L'eK^tioA qti'exprtrae le v«r]>e, peut être 
coiisidërée' sous quatre points de vue. De- 
là naissait quatre sortes de yéf b«tf ; Y actifs 
le passif y le réciproifae , et I0 nmtre, 
Différen- " Le ve^b^ attif exprime une action que 
dV îirb«*J® s**J*^ piroduit, et dont up ojbjet ^tran-^ 
' ger peut recevf^ , ou dowSrir |*îàijNre^ 
sion t = l'homme sensible et compatissant 
aime et secourt les pauvres : 'zs le tonnerre 
a renversé un grand édifice. 

Le verbe passif exprime une action , 
dont rimpression est reçue par le sujet t rr 
hs pauvres sbmt aim^a et secourus par 
l'homme sensible et compatissant : 33s w% 
grand édifice a été ren varsé par le tonnerre* 

Le verW réciproque exnrime une action , 
dorft le sujet qui la proaait , ressent Pim- 
pressi«oïi; en sorte qu'en agissant sur lui- 
même, il est tout-à-ianfois et le sujet et 
Fobjêt de^ eefte action ; ^c fé me proztièno 
«ouï les matins i = vojts vous isnigiténez 
tkins ce chemin sabloneux t ^±= c^ Jeune fat 
te vante toujours. On vcdt qtielcs vçrbes 
de cette espèce sont accompagnés de deux 

Î>ro&oms delà même personne^ tandis que 
es antres n'en ont qu'un. 
Le verbe ftez/^re~ exprime une action 
, produite par ïe sufet; mail dont Timpres- 
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sion ne peut être reçue ou soufièrte par 
aucun objet t = les arbres fleurissent, et la 
verdure paroît : =: cet homme -pense^ juste , 
et raisonne de même* -=: nous dînions agréa^ 
blement auprès d'une- fontaine , lorsque 
les villageois dan^oient sous ces ormeaux. 
Voici d'autres exemples qui îBeront sentir- 
]a différence essentielle qu'il y a entre un 
verbe actif et un verbe neutre. 

Quand je dis, le père corrige l'enfant^, 
j'exprime par ce verbe une action que 
fait le père , et dont Tenfent peut rc^cevoir 
ou souffirir Timpression. Je pourrois" dire 
en effet , sans changer le sens de la phrase : 
ï enfant est corrige par le père. Alors l'im- 
pression de cette action seroit reçue ou 
soufferte par l'enfant. Donc ce verbe cor- 
riger est un verbe actif 

Mais si je dis , le méchant mëdit de tout 
le monde ^ le Maître a parlé aux- disciples f 
quoique j'exprime, par ces deux verbes, 
des actions qui passent hors des sujets qui 
en sont ie^principe , je ne pourrois eependant 
pas dire, tout le monde est mëdit par U^ 
mâchant; les disciples ont ëtë parlas par lé ^ 
maître. Donc ces verbes médire ^ parler ^ 
expriment des actions , dont l'impression 
ne peut être reçue ou soufferte; par con* 
séquent41s^ sont des verbes neutres y et non 
des verbes actijÊf 

Ainsi le veroe neutre est immuable de 
sa nature; et le verbe actif y^eut être chan- 
ge en passif, sans que , pour cela , îe sens 
de ia phr^e soit altéi:^^ Yoiià pourquoi 
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des Grammairiens, empruntant le langage 
de la philosophie , ont dit que les verbes 
proprement actifs signi£ent^ une action , à 
laquelle est opposée une passion ; mot qui 
Teut dire ici une impression reçue dans 
un sujet. . 

£nnil, ^ur ne rien omettre de ce 
qui peut empêcher les jeunes-gens de con- 
fondre ces âeux espèces de verbes , voici 
un moyen fecîle et sûr de les distinguer. 
Qiiand.un verbe peut recevoir -après lui 
les mots quelque un ^ quelque chose y employés 
tout seuls , il est actif: -^^^ flatter quelqu'un ; 
approuver quelque chose. Quand il ne peut 
pas les recevoir, il est .neutre. On dit bien , 
nuire à quelqu'un > insister . sur quelque 
chose. Mais on ne peut pas dir^ , nuire 
quelqu'un; insister quelque chose, 

£n expliquant ainsi la différence qu*il 
y a entre un verbe actif et un verbe 
neutre , je n'ai fait que suivre le sentiment 
de tous nos bons Grammairiens, qui ont 
bien montré, par la force et la justesse 
de leurs raisonnemens , qu'ils connoissoient , 
toute la métaphysique de notre langue. On~ 
voit en effet que cette différence est fondée 
sur une dialectique très-solide. Je dois 
ajouter qu'elle existe dans les diverses lan- 
gues , du mélangç desquelles Ja nôtre s'est 
formée éh grande parttii et qu'ellp sert , 
de plus, à simplifier autant qu'à affermir 
certaines rèçles essentielles de notre syn- 
taxe. OvL doit donc regarder comme faux 
et inadmissible le priacipe > d'après lequel 



dby Google 



DÈd Bellrs-Lbttres. 35 
ff^ailly prétend que les verbes nuire , mé^ 
dire, parler^ danser^ jouer y partir ^ venir ^ 
sont des verbes actifs. 

Je dois dire également ici que la dé- 
finition du sujet , donnife- par le même 
Auteur, ne,paroît guère. satisfaisante. Le . 
jo/et, dit-il en deux endroits, est la per- 
sonne ou la chose dont on parle > Quel sera 
donc le sujet de ces deu}^ phrases ? Dieu 
éprouve les justes : = Caiman attire le fer. 
On y parle des Jiîstes comme de Dieu > 
et du fir comme de ïaiman. 

Les verbes qui ne peuvent être accom- 
pagnes que du pronom il^ à la place duquel 
on ne peut pas mettre un nom, s'appellent "^ 

impersonnels : :;= il faut : il importeM pleut : 
il neige , etc. ^ 

Nous avons dans notre Langue ^®^x^,yjj*jj'*i 
verbes qui méritent ici une observation ^^ * 

particulière : ce sont les verbes être et 
avoir. Le premier signifie en lui-même 
exister \ et en ce sens il est neutre :^s: Jésus- 
Christ a voulu mourir pour tous les hommes 
qui ont été , qui sont , et qui seront. Mais 
dans sa signification la plus étendue , ce r 
verbe n'exprime point d'action ; et les 
Grammairiens l'appellent y eihe substantif. 
Un de ses principaux usages est de signifier 
l'affirmation que Ton fait, soit d'une per^ 
i^nne , soit d'une chose qui en est lé sujet : r= 
la médiocrité est la sauver-garde de la 
vertu : = les riches sont heureux de pouvoir 
être lef pères des\pauvres. Je remarquerai 
ici que les y^^ devenir, paroitre]^ *em- 
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btery etc. y servant à ce même usage que 
le yerbe é^ey sont aussi regardés comme 
des verbes substantifs. 

Le verbe avoir signifie en lui-même 
posséder; et en ce sens il est actif, ^= Ce 
seigneur a de grandes terres s s= vous avez 
une belle bibliothèque. Mais ce verbe est ^ 
phis généralement employé à un autre 
ysaçe. Il sert ainsi que le verbe être , à 
conjuguer en grande partie tons les autres; 
Bt c'est pour cette raison que l'on appelle 
ces deux verbes, auxiliaires. 
Modts «t Tous les verbes ont différentes termi- 
i*«bi *** naîsons ou variations finales: =76 pense; 
nous pensons; je pensois; sfous pensâtes; 
ils pensèrent y etc. Assembler toutes les ter- 
minaisons d'un verbe, c'est le conjuguer. 
£n le conjuguant , on exprinfe l'action de 

{plusieurs manières; et ces manières forment 
es modes y qui sont l* infinitif y Vindicatif y 
Yimpératif f et le subjonctif. On. exprime 
l'action avec tous ses rapports; et ces 
rapports £3rment les temps y les nombres et 
les personnes. J'ai défà parlé des personnes: 
les nombres dans les verbes sont les mêmes 
que ceux des noms. 

Il n'y a proprement que trois temps dans 
la nature : le présent ; c'est le t^mps qui 
est actuellement : le passé; c'est le temps 
qui a été : lé Jutur; c'est le temps qui 
sera. Mais comme dans ces trois temps, on 
peut envisager les choses de diverses ma- 
nières, on en a introduit plusieurs autres, 
pour exprimer toutes ce» manières. Ainsi 
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'^ au présent absolu se rapportent le-coradi- 

tionnel ptéseMt , et V imparfait ou présent 
i relatif y au parfait indéfini se rapportent 
'• le parfait àéfmi^ h^ panfait antérieur / le 

plusque'^parfait^y et le conditionnel passé \ 
j dinfutur simple $e Tàp^rtele futur e&mposé, 
I Pour Êdre connoît^e ces divers temps , 
l^ainsi que les modes , je rais conjuguer un 

verbe , en plaçant la définition de chaque 
[ tentps , à c6te.de ce méitie temps conjugua. 
; Je joindrai à ce verbe les deux auxiliaires 
i avoir ^ être. '' . . • 



- / 
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PREMIER MODE. 

Iwri'NiTir. 

U infinitif exprime Faètion d*iine manière 

indëfinié et iade terminée, et par«conséquent, 

% n'a ni nombres ni personnes* En remployant 

on feit entendre la signification d'un yerbt 

d'une manière seulement générale. 

' ' .' 

P R i s B M T. 

Le présent est toujours précédé d'ua 
verbe, et îe rapporte au temps marqué 
par ce verbe : = j'entends , fai entendu, 
y entendrai ^otre frère chanter. 

Participe. 

Le participe a la signification, du v^be, 
et de plus est souvent employé comme ad- 
jectif :== voilà un champ bien cultivé^ des 
arbres bien émondés. 

^Parfait. 

Le parfait désigne un ten^s passé , rela-^ 
tif au verT>e qui le précède : = vousparois* 
sez avoir étudié votre langue. 

GERONDIF PRISSENT. 

. lie gérondif présent se rapporte, comme- 
le présent, au temps marqué par le Verbe 
dont îi est précédé : = il va, il est allé, 
il ira toujours courant. 
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PREMIER MODE. 



1^ '' Infinitif. 



Bien des personnes sont dans l'habitiàde 
de]xceense promenant/ apré^ avoir travaille, 
durant plusieurs heures , dans leur cabinet. 



P R i s B H T. 
blAnier. avoir, être* 



Parti, GIF» K, 

Parfait. 

•voir blâmé* « eu« M% 

• • • • • • i .1 -: - 1 -> \ .' • ' i -, ' 

GERONDIF FRiSBNT, 

blâmant» . ajrant« étftoU 
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GiRONDIF PAiSSi. 

Le gérondif passé marque par lui-même 
un temps passe : ==/ô sids resté ^ ayant ap- 
pris que vous deviez partir, 

DEUXIEME MODE. 

Indicatif.. 

,^ IJindicatif exprime- Taction d'une ma- 
nière positive, etrorme un sens par lui-même. 

.Prissent absolu. 

Le présent absolu dësigne^uhe chose qui 
est, ou se fait au temps où Ton parle; 
=ye vois notre ami çuf arrive de la campa- 
gne ; on qu'on est dans l'habitude de faire : 
= \fOus vous levez tous les jours trop matin, 

C-O N B I T I d^N Bli PRliSEïrTé 

Le conditionnel présent marque une chose 
qui se feroit moyennant une condition : :=je 
vous aimerois, si vous remplissiez bien votre 
devoir^ 

Imparfait ou présent relatif. 

U imparfait ou présent relatif marque 
ou le commencement^ k cours. d'une act^çn , 
sans en désigner précisément la fm : = je 
me promenois ce matin au champ de: Mers '^ 
du une action qui se faisoit dans le temps 
qu'une autre s'est faite : == il pleuyoit , 
lorsque je vous ai vu vasser. 
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Gi£R0NZ>JF PÀSSi. 

ayant bléraé. eu* été. 



[ DEUXIEME MODE, 
Indicàvif. 

t(z pratique des veftus chrétiennes re- 
; hausse la gloire des plus grands Héros. 

I Présent absolu. 

h Je blânuQ. " ti, suis. 

!• tu blâmes. «is. es. 

. il blâtiip, a. est. 

nous blânioDf. avons, sommes* 

vous blâmez. avez. êtes, 

ils blâment. ont. sont. 

CoNDITlOlfïrELPRlÊSE W T. 

N je blâmerois. aurois. serbîs. 

I tu blânaeroîs. dorois atroi^. 

' il blâm«*oit. aar^U i^roîU 

nous blâinefiona. auiioas. aerioas. 

fous bM^meritfz. aan^z.. aeàez. 

:* ils blâmeroient* aaroient; seroi^nt. . 

. Imparfait or PRISSENT RELATIF. 

je blâmoîs. avois* étois» 

, tu hl4nipis. ' ' . 9i^oiA0 étcHs. 

il blâmoit. avoit.. étoit. 

noui^ blâmioASk avions, irions, 

vous blâmiez. aviez. étiez. \ . 

ils blâmoîeat. avoient. étoient. 
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4Ô PmifciPKS càviKÂVx 
Parfait iwd i f i n i. 

Lç parfait indéfini marque une^chose 
faite dans^ un temps qui n'est pas désigne , 
ou qui , s*il est désigne , n*est pas tout-à^ 
fait écoulé : = notre pays a été le théâtre 
de bien des guerres sanglantes ; -z^ un habile 
marin a commandé 'ceUe année une escadre* 

Pakfaït niFiNi. 

Le parfait défini marque une chos^e feite 
dans un temps qui est entièrement écoulé ; 
î=^/e reçus hier votre lettre. ' 



P A R F A 1 T A K T i R 1 B U R. 

Le parfait antérieur marque une chose 
faite ayant une autre qui se fit dans un 
temps «dont il ne reste plus rien : -szje vir 
hien^tre and , après que je vous eus quitter 



Plvs<^vb-parfa 



I T. 



Le plusque-^parfait marque uiie oiiose 
qui^étoit déjà laite, quand une autre s'est 
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DES B.K L LE s^Le T T i^ea* 
Parfait rw d é f i n i. 



j*ai blâmé. 


eu. : 


été. 


ttt a$ biàiiié. 


eu. 


éié. 


il a ^lâmé. 


eu. 


été» 


nous avons blâraë. 


eii. 


été. 


vous avest blâaié» 


eu. 


été. 


ils ont blâmé. 


eu. 


été. 



Parvait défini. 



je bldmai^ 


. eus. . 


fus. 


tu blâmas. 


eus. ' 


fus. 


il blâma. 


tut. 


fut. 


^ nous blâmâmes. 


eûmes. 


fumes. 


vous blâmâtes. 


entes. 


fûtes.' 


ils blâmèrent. 


eurent. 


furent. 



PakITAIT ANTléniEUR. 



feusbl^ë. 


eu. été. 


tu eus blâmé. 


eu. été. 


il eut blâmé. 


eu. été* 


nous eûmes blâmé. 


eu. été. 


' vous eûtes blâmé. 


eu. été. 


\ ils eureat blâmé. 

- / 


eu. . été. 


Plusque 


-PARFAIT. 


j'avois blâmé. 


eu. - été. 


tu âvois blâmé» 


eu. été. 


a Avoit blâmé. 


eu. ' été* 


Tome L 


B2 



N 



dby Google 



\ 



Jfà FnilErciiPES Q i fi ikk xv.x 
faite : =s /a vois achevé ma besogne , quand 
¥Ous avez commencé la vôtre. 



C O K D I T I O^N N t L P A S 9 iS. 

Le conditionne L passé mal'que une dliose 
qui auroit été faite , si certaine condition 
avoit eu lieu : =: y'aurois lu votre ouvrage y 
si fen avois eu Le temps. - 



FVTVK SIMtLK. 

Le^fiitur simple marque. «n€ .chose qui 
sera ou se fera : = la vertu sera récom- 
pensée. 



FVTVR COMVOfli. 

Le futur composé marque unç chose 

Îui aura été faite, quan4 une autre se 
îra: =:y*aurai fini toutes mes affaires, quand 
vous me, verres^ partir. - 
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DES Belles- 


-Lk TT B ES 4^ 


nous avions blâmé. 


eu. 


été. 


vous Avitz bPâmé* 


eo. 


é^é. 


ils avoîent blâra^. - 


eu. 


été. 


CONDITIONW 


«Li- 


A s s. i. 


0«ÎW. h^^- 


eu. 


été. 


.uS= h^^' 


eu» 


été. 


oui\^ }^^^^é. 


eu. 


été. 


Mii»a»rioit$\L|4^. 


eu. 


été. 


V008 auriez \lii^. 


eu. 


été. 






ouLusir }"^'««- 


eu. 


été. 


F V T V R . 5 ] 


l M PvL 


;«• 


je bUmeraî* 


aurdf. 


serai. 


ta blânMTas; 


auras. 


serais. 


il blâmera. 


aura. 


sctà.' *" 


noas blâmerons. 


aurons. 


serons. 


vous blâmerez. 


aurez. 


serez. 


ill blâmeront. 

• 


anront. 


seront. 


F V T «J * c o 


M r o 


s û. 


f aurai blâmée 


puw 


été. 


ta aàras blânié^ 


ei*w ^ 


été» 


il aura blâniè. 


eu. 


été. 


nous aorons blâmé* 


eu. 


été. 


TOUS aur^ blâmé. 


au. 


ité* 


ill auront blâfné. 


eu. 


.i\^ 
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H4 pRiNCiï'ES oànàRkvx 

TROISIEME MODE, 

Impératif. 

' V impératif expriaie Faction d'une ma- 
nière qui signifie le cbmtoaadeçxent , la 
prière, ou Teibortation. 

P Ri SENT ou F Û T W-R. 

Ce temps marque un présent par rap^ 
port àTaction de commander, et un fiitur 
par rapport à la chose commandée : == soyez 
soumis auar puissances de la terre ^ YCwt 
dire ; vous serez soumis , etc. 

QUATRJB^ME MODE. 

Subjonctif. ^ 

Le subjonctif exprime l'action d'une ma- 
nière indirecte , et dépend tellement de ce 
qui le précède , que si on l'en sépare , il 
ne forme p(us de sens clair. 

P R'i SENT ou FVTUR. . 

Ce temps est appelé présent ou futur ^ 

{)arce qu'il s'emploie aussi souvent pour 
'un que pour l'autre : =s eroye%-\fous que 
votre frère vienne? Le verbe vienne marque 
un présent-, sî l'on veut dire que votre 
firére est en cfaemin , et im futur, si l'on 
veut dire qu'il viendra. 
1 La définition des trois temps suivans est 
la même que celi^ des pareils temps de 
ïindicatif. 
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TROISIEME MODE. 

ÏMPiRA.TIF. 

Gieuz^ écoutCM ma yoix ; tenej prêté roreillr. 
lîe dis plaiyô Jacab (a) que tonScigneiirsommeillti 
Vécheurtj dispanissejg ; le Seigneur se réveille* 

Pkj&jemt ou Futur. 

blâme* aïe». sois, 

qa'il blâme* ait. soiL 

blâmons. ajoos. soyons^ 

biâiiiez* ajez. soyez, 

' qu'ils blâmnit. ai^t, soient. 

QUATRIEME MODE. 

Subjonctif. 

Il faut que r innocence soit justifiée. Si ^ 
ron supprimoit , il faut que ^ le reste n'auroit 
plus un $ens détermiaë. 

Présent ou F u t u n. v 

que je blâme. aic^ sois* 

que lu blâmes. aies. sois* 

quil blâme. ait. soit, 

que nous blâmions. ajrons. soyons, 

que vous blâmiez. . ayez. SQ;)^ez. 

quib blâment. aient. soient. 

(a; Voyes ce mot da^s les notes à la fin de 
oe Tolome* 
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I M P A R F A I T..- 

Il notait pas nécessaire que vous vous 
«n allassiez si pr^mpkmenP. 



P A R F A I 



^ Cet homme est trop franc et trop sincère, 
pour qu'il naît point dit la 4Snté. 



PlUSQUK*- PARLAI T. 

// a bien fallu que j'eusse termine, à 
votre arrivée , une affaire d'une telle im- 
portance. 
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D K $ .Bb li X«E S-Ls T T RS 8. igf 



Impakfait. 



qae je blâmasse* 
que ta biâraasses. 
qu'il bramât, 
que nous i>lâma5sion8, 
que vous biâmassiex* 
qu*iU blâmassent. 



eusse, fusse, 
eusses, fusses» 
eut. ' fiit. 
eussions. fu«sions. 
eussiez, fassiez, 
eussent, fussent. 



Parlait. 



que fiiie JWâmé. 
que tu aies blâmé. 
- qu'il ait biàmé. 
que. nous ajons blâmé, 
que vous ajez blân^é» 
qu'ils aient blâmé. 



eu. 


été. 


eu. ^ 


été. 


ea* 


été. 


eu. . 


été. 


eu. 


été. 


eu. 


été. 



P L U S q' U i - P A R » A I T. 

que j'eusse blâmé. eu. été^ 

que tu eusses biâirié. eu. été. 

qa'il eût bfâiné. eu. été. 

que nous eussions blânié. eu. été. 

que vous eussiez b'âuié. eu* été. 

qu'Us eussent btâriié. 6u. été. 



i' : 
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Ce verbe , que je viens de conjuguer , est 
actif. Pour en avoir le passif, il ne faudroit 
que mettre son participe ( blâmé ) après 
le v^be être dans tous ses temps ::=:;esuis 
blâmé ; j'étois blâmé \ je serai, blâmé ^ etc. 
Ce même verbe seroit réciproque , si on 
le conjuguoit avec deux pronoms de la 
même personne ; comme je me bidme ; je 
me blâmais ; je me blâmerai , etc. Alor« 
plusieurs de ses temps te conjugu croient 
avec le verbe être. Ainsi , dans Tinfinitif , 
le parfait seroit , s! être bldmé^; le gérondif 
passé, s étant bldmé. Dans Tindicatif, le 

Îtrésent indéfini seroit y je meékii bldnté; 
e parfait antétieur , je me fus bldmé '^ 
le plusque-parfait , je m'étois bldmé j le 
conditionnel passé , je /ne serais ou je nie 
fussç blâmé ; le futur composé i/e me serai 
blâmé. Dans Timpératif , on diroit blâm^ 
toiy etc. Dans le subjonctif, leparfeit seroit, 
que je me sois blâmé ; le plusque-parfait , 
que je me fosse blâmé, ' 

Tous les verbes ne se conjuguent pas 
«o^uYIi'soot de la même manière^ Cette différence des 
dMT»rb«i. conjugaisons dépend de la di^érence qui 
se trouve dans les terminaisons de toutes 
les parties des verbes, -et principalement 
dans celle de Finfinitif. Les différentes ter- 
minaisons de l'infinitif dans" les verbes, 
se réduisent à quatre, qui forment autant 
de conjugaisons. 

La première comprend les verbes , dont 

rinfinitif est termine en er , = aimer. La 

' seconde , ceiyc dont Tinfinitif est terminé 

en ir, = punir. La troisième , c^x dpnt 
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DES Bb L L E S-L £ T TKS S. 49 

l'infinitif efit termina eti o/r, = recevoir. La 
quatrième , ceux dont Tinfinitif est terminé 
-jcn re , = rendre. On voit que le verbe 
que fed conjugué, e^t de la première 
conjugaison. Je vais , dans un même ta- 
bleau, en présenter un de chacune des 
trois autres. Mais je ne mettrai que la 
première personne du conditionnel présent , 
ieV imparfait Ae Tindicatif, du futur sim^ 
pie y et aes temps qui prennent ie verbe 
avoir , parce que tous ces temps se conju- 
guent de même dans toutes les conjugaisons. 

î N FI N ITI F 

P R i s E N T. 

punir* recevoir, rendre. 

Participe. 
puni. reça. rendu. 

P- À R p. A I T . 
avoir puni. reçu. reçdu. - 

CÉROWDlPPRiSBNT. 

punissant. recevant, readant. ^ 

G^ROKDIP p JL s a i. 
ajant puni. reçu. tendu. 

I N D I CATI F 

P R ife s E "N T ABSOLU. » 

rends, 
rends. 

C 
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je punis. 


reçois. 


tu punis. 


reçois 


Tome L 





5^. T KlHCl^ZS Qizfi.RAVX 

il puB»(« re^l. rend, 

1101I& poiiisMns. recevons, reniions* 

vous punissez* recevez. rendez. 

i\$ punifsenU reçoivent, rendent. 

. C N D 1 T 10 W N K L P^^ |^ $ K N T. 

je' pBnîroi». recevrois* rendrois. 

lilLPXKWXn ou PRBSKWT RBI#ATIf. 

jjS^ punisfels. recevoîs. rendoisi 

Pàrfaitin j>û F I If I. 

j'ai puni. reçi^ rendu. 

Parfait ix^fiwi.^ 

je puniSi. reçus. rendis, 

lu punis. reçus. rendis, 

il punit. reç4jt, rendit, 

nous punîmes* * reçûmes, rendîmes, 

vous punîtes* reçûtes. rendîtes, 

ils punirent* reçurent, rendirent* 

P A K F A I T A W T li R I E U R. 

j'eus puni» » reçu. i^ndu» 

PluSQUB- PARFAIT. 

î'avois ptmi*. • reçu. rendo^. 

Conditionnel pass^. 

• j'auroîs 
OU j'eusse puni* reçu* rendu. 

Futur simple. 
je punirai^ recevrai*' ren<iraî. 
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F u r V K c OH ^ o ê i; ' 

j'aurai puni, reçu. ' rendu. 

I M P É RAT! F 

PRi^BNT OU FVTtrn, 



ft 



pUDIf» 

qu'il ponisse. "^ 
punisaoBâ* 
punissez, 
qu'ils punissent. 



reçois. reifds. 

reçoive. ruade, 

recerons* :rendoas. 

receliez» rendez. 

reçoiveoU rendent* 



SUBJONCTIF 

PHiSBIfT OtfFUTVX. 



que je punisse, 
que tu punisses, 
qu'il punisse/ 
que nous punissions, 
que vous punissiez, 
qu'ils punissent. 



reçoive. rende, 

reçoives, rendes, 

reçoive. rende, 

recevions, rendions, 

receviez, rendiez, 

reçoivent, rendent. 



iMPAlCFAlTé 

que je punisse. reçusse. rendisse, 

que tu punisses. reçusses* .^rendisses. 

qu'il pi|nitJ« reçût. rencTit. 

. que nous punissions, reçussions, rendissions, 

qbe vous punissiez, reçussiez. ^ rendissiez, 

qu'ils punissent. reçussent.' rendissent. 

P A K F A X T. 

que J'aie puni. reçu. rendu. 
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Pl/UaO. UE-P ARFAI T. 

que j*euste, punî. reçu. rendu. 

La conj.ug^isQn en ir a trois branches^ ' 

3UÎ ne sont autre chose que des différences 
ans^c^tte n^éme conjugaison; c*est^-à-(^re| 
qu'outre les verbes en ir, qui sont entière- 
ment, semblables à celui que nous venons 
de conjuguer ; il y en a de trois espèces, 
qui ont des termmaisons différentes aux 
mêmes temps et aux mêmes personnes. Tels 
sont les verbes suivans. 

INFINITIF 

V K i s Ji V T* 

sentir. ^ tenir* couvrir. 

Participe. 

senti, tenu.' couvert. 

t 

F X R r A^I T. 

avoir senti. tenu. couvert. 

Gérondif: p r i * e w t. 

senUnt* tenant. couvrant. 

G i 11 t) w D I F p A s s lÉ. 

ayant senti. tenu. couvert. 

: 'l N D I CATr F 

PRESENT ABSOLU. 

je sens. tiens* couvre: 

tu sens. tiens. / C0ixvres> >• 
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il sent* tient, couvre, 

nous sentons. tenons» cuivrons, 

vous sentez. tenez. ,3couvrez» 

' ils sentent. tiennent couvrent. 

CoNDITIOlïIfEL PlliaENT. 

je sentirois» tiendrois» couvriroîs* 

Impartait ou présent relatif. 
jeseptais» tenoîs» ' couvqrois. 

PaRPAïT INDiPINI. 

j*ai senti. . tenu* couvert* 

Parfait défini. 

je sentis, 
tu sentis, 
il sentit*, 
nous sentioies 
vous sentîtes. . 
ils sentlr€^t> 

Parfait AWTiRiïUR* 
j'eus senti. ' ^ témi. couvert. 

Ptlf^QVR-P ARF A IT. 

î'àvois senti* tenu. couvert. 

Conditionnel PAasik 

j'aaroîs 
ou j*eu8sè senti* tenu. couvert. 

Futur simplb- 

je sentirai» tiendrai, couvrirai. 
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tins* 


couvris» . 


tins. 


couvns* 


tint. 


. cQuvirit* 


tînmes 


couvrintes; 


tînlesi 


couvrîtes* 


tinrent» 


,ço^yrîreat•^ 



J4 Principbs Qà k Àk av \. 

Futur composa. 
j'aurai seirti. tena. isouvtrt. 

IMPÉRATIF 

p. ni SENT OU »UT. UR. 



sens. 


tiens. 


couvre. 


qu'il sente. 


tienne. 


tourrc. 


seoloBi* . î 


tenons.. 




sentez. 


tenez. 


couvrez. 


quih ienteni.' 


tienbeiit. 


fcouvrent. 


S'U B J N CTI F 


P R K- s E^ N T 


OUF 


U T U R. 


que je senHf. 


tienne. 


couvre. 


que ta sèn^s. 


tiennes. 


couvres» 


cfttlt settte. 


tienne. 


couvre. 


que nous sentions. 


tenions. 


eo»Qvriotui« 


qwe vona senties.' 


teniez. 


coorrie^ , 


qu'ils senlent. 


tiennçnt. 


couvrent. 



I M P A * F A I T. 

que je sentis»./ tînjKU^ , «Duvriftie. 

que tu sentisses. tinsses. couvrisses, 

qu'il sentît. tînt. couvrh. 

qàe nous ^sentissiosiS. ttnseîonsi coy vrîssio&s» 

que vous sentissiez, tinssiez. couvrissiez., 

qu'ils sentissent. tinssent, couvrissent. 

Parfait. 

que j'aie septi. * tenu. cauverlL. 
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Plusque-parpait. 

que j'çusse senti. tenu* couvert* 

* • - , 

La conjugaison en re a quatre bran- 
ches. Les voici : 

INFINITIF 

p R i s B rr T. 
craindre.^ plaire.. réduire^, par(^trc* 

Participe. 
Craint»* plu. réduit. ^àm. 

! P iL « P A I T. 

javoîr crafnt.^ 'plu, réduit* ptrd»\ 

\ GiRONDIP PRiSEifT. 

.craignant. ^ plaisant, réduisant. paroissant^ 

■ GiRONBIp'pASSi. 

^jrant craint; plu; ' déduit. paoru» 

I I N D I CATI ï; 

PltiSEfTT ABSOliV. . . 



I; 



[je crains.. plais. V réduis. parois* 

1o crains: plais. . réduis. P^9^' 

ii craint. plaît. réduit*. paroit« ' 

nous craignons. pUsonc nédftisQnSi ' paroissons. 

vous craignez.. plaisez, réduisez. paroissez. . 

ils craignent. plaisent. ^réduÎMnt. ' pârôi^sent« 

CoNDIOflOK N'B t* P R i -B É N T. 

)e craindras. ptairois. . rédâirois. . ' p«r9iti:<)ic;* ; 
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iMPAKrÀIT ou FHiSENT ItELATir. 

Je eraignoîf. plaisoîs. réduisoîs. paroîssois. 

Parfait iNDirxNi. 

î*ai craÎDt. * plu« .' réduit* paru. 

Parfait sipiNi. 

je craignis. . plus*. réduisis* paras, 

tu crai|;m9. plus. réduisis. parua^ 

il craignit.^ plut» réduisit. parut, 

nous craignifnes* plûmes, réduisîmes, parûmes. 

TOUS crai^nites* plûtes* ^ réduisîtes. parûtes, 

ils craigûirent* plurent, réduisirent, parurent. 

Parfait ant£r''isur. 

feus craint* plu* réduit* paru* 

, iP L U5ftu> -parfait. 

î'avois craint. ;ph|. j réduit^ paru* 

C o If 9 i T i o K-rr X L F A tf 5 i. 

fauroi^. 
ou j'eusse craint, plu. réduit. paru. 

:Fvt:ur3impi<.i. 

jlB craindrai* ^pl^irai* réduirai* paroitrai. 

F U.T.U R C O M F d » i. 

j'aurai craint* *■ plo* réduit* paru* 
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I M P É RATI F 

FKisENT OU »U. TU^. 



Ï7 



Drains. plais* réduis. parob. 

|Q'il craîgne. plaise. réduise. paroisse, 

fraîgnons. plaisons, réduisons. paroissons* 

traignez. plaisez, réduisez, paroissez. 

pi'ils craignent plaisent, réduiseot. . paroisseat. 

SUBJONCTIF 



p a i s « N 



ou .FUTUR. 



paroisse. 

paroisses. 

paroisse. 

paroissions* 

paroissiez. 

paroisseat» 



te je craigne. plaise. réduise, 

e tu craignes, plaises, réduises. 

pi*il craigne. plaise. réduise. 

1* n. craignions, plaisions, réduisiops» 

j. V. craigniez. plaisiez. i[véduisiez. 

pi'ils craignent, plaisent* réduisent» 

Imparfait. 

|ae Je craignisse, plusse. réduisisse,' parusse. 

|ae tu craignisses, plusses, rédubisses. parusses. 

ju'il craignît. plût. - réduisit» parût» 

n. craignissions, plussions, réduisissions, parussions* 

V. craignissiez, plussiez réduisissiez, parussiez, 

^ils craignissent, plussent, réduisissent, parussent» 

P*A R F A I T. 

|ue j*aie craint. plu» réduit. para» 

Plu^Qub-parfai't. 
jae i*easse craint, plu. réduit. paru. 

Voilà les onze eoDJ ugaisoos (en y comprt- 
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nant les quatre principales , qui sont comme 
la tige des ^ept autres) qu'on peut distinguer, 
et qu'on distingue en effet dans notre langue. 

Il y a des verbes qu*on appelle verbes 
simples, d'autres qa'on a|^Ue verbes co/ïi^ 
posés. Les verbes simples sont ceux qui 
servent à en former d'autres. Les verbes 
composés sont ceux qu'on forme d'un verbe 
simple y en y ajoutant une ou plu^i6uri 
syllabes. Ainsi ^ permettre , promettre , com^ 
mettre, compromettre , sont des verbes com- 
poses du verbe mettre. 
ycrroaiion £,^5 temps dans les verbes sont également 
«t learr «f^^^eJ OU composés. Les temps simples 
terminai- g^nt ceux (lui u'emoruntent ^cun des 
***^* temps des verbes auxiliaires , cvo/r, être^-^z 
jeJmissois;^=:U venoU. Les temps composés 
sont y au contraire, formiés de quelque temps 
de ces deux verbes auxiliaires et du par* 
ticipe : z=zfavoisJinij = it étoit venu. 

Parmi les teAips Simple , oa appelle tempi 
primitifs , ceux qui servent à. former les 
autres. Ce sont le présent de l'inâiiitif. le 
participe , le géroncUf ^ le présent absoluj 
• et le parfeit défini. 11 ne sera pas inutile de 
rappeler ici ces cinq temps des quatre con- 
jugaisons, jet de leurs diuérentes branches. 

. !.•'• C o N j y Q l 1 8 O N. 

Blâmer, Blâm^. Blâmant. Je blâniô. Ja 
blâmai. ^ 

»;• C ô N j u 6 A ï S ô rr. 

Punir, Puni, Vjxnissant. Je pum>. Je 
P*lûw. 
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Branches j>e la !.• €0Njv6Ai60Tf« 

Sentir. S.çnt/. Sentant. Je se/w. Je sentis. 

Ten/V.Tcnu, Tena/i^. Je.tiViir. Je tins. 
. Couvr/V. Couvert. Couvrant. Je couvre. 
Je couvrw. 

3.* C O îf J U © A-I SON, 

Reoevocr. Heçv. Recevant. Je reçois. 
Je reçMj. 

4.* C o sr j U.& A I A o ']<r. 

Rendre» Rendu. Rendant Je rend^. J« 

.. Branchbis de liA 4.^ canjuGAisow. 

Craindre. Cral^n^. Craigatm^. Je cra^nx. 
j€ <craïgnis. 

Plaire. Plw. PlaÎB^tT. Je plats. Je pki^* 

Réduire. Rédu^^ KéivLisant. Jefiàuis. 
Je. réduisis. 

Pan^tre. Pari». Paroifijon^. Je paro^. Je ' 
farus, 

Foxèt savoir conjuguer un verbe régu- 
lier^ il sfiffit d*en connoitre les cinq tempt 
prioûtifd, et la manière dont les autres 
temps en dérivent. La voici. J'y joindrai 
les terminaisons propres aux temps simples : 
elles sont les mêmes dans tous tes verbes* 

Du présent de Fiofinitif on forme le futur 
ei| changeant r ou n? en rai ^ raSy-ra, 
ronSyTeZy ront; =:= Finir. Je finirai ; tu finirai; 
il finira ; nous finirons ; vous finirez ; ils ' 
uniront} = Readre. Je rendrez; tu rendrai; 
il rendra ; nous xéiàrons \ vous rendrez ; 
ils rendroar. . 
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Pour le conditionnel présent , on chan- 
ge r ou re en rvis , rois , rt>/^ , rions , rz«z , 
roient; zr; je finirow; tu finirow; il unirait; 
nous finirzo/w/ vous finir/ej&; ils ônlroien/^. 

Cependant les verbes doht Tinfinitif est 
•n enir et en vo/>, font au futur , tendrai 
et vrai^ et au conditionnel présent , /en- 
rfro/,y et vrois ; = Tenjr. Je tiendrai P'je 
tiendrais; = Rece vo/r. Je recevrai; je re- 
cevro/>. 

Du participe on forme tons les temps 
composes , en y joignant les temps des 
yerbes avoir ou être; =yai airhé; =^/> fuis 
tombé. 

Le gérondif sert à .former fes trois per- 
sonnes plurielles du présent de l'indicatif . 
On change pour cela ant en ons- ^' ez ^ 
ent;:=^ sentant. Nous sentons ; yous sentez ; 
ils sentent On en forme encore l'imparfait 
de l'indicatif; = je sentow ; tu sentois ; il 
stntoîti nous >sentM>iii'; vous sent^; ils 
sentoient. 

Si la première personne du présent d^ ^ 
rindicatif se termine en e , on ajoute une 
s pour la seconde : la troisième est sem- 
blable à la première; :=zje/rappe ; tujrap' 
pes; il frappe. Ce seroit une faute grossière 
de ne point mettre une « à la on de la 
seconde personne. On doit donc bien se 
garder d'imiter ce poète , qui dit : 

Car dam l'instant que ta oomline 
Quel est m«o nom f mon origine ^ etp* 

Il auroit fallu combines. Cette régie a 
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liea pour le prëaent et rimparfeit du sub- 
jonctif, dont la première personne se 
- termine toujours en e. 

Mais observons ici que quand on place 
le pronom fe après la première per«:onne , 
on change Ve muet en e ferme. Ainsi au-lieu 
do dire : par\e-je mal^à-proaa^ ? puisse-/e 
réussir ! dusse-je faire cela ; on dit et Ton 
écrit : par\é~fe mal- à-propos ? pmssé-fê 
réussir i dussé-ie faire cela. De plus , si \e% 
I)ronoms on , il ^ elle, sont après une troi- 
sième personne du présent absolu , du futur, 
ou du présent du subjonctif, qui^e tetmine 
par une voyelle , on ajoute un t avec un 
trait d'union en,tre le verbe et le pronom; =: 
aime-t-il l'étude ? viendra-t^on ? puisse-* 
t^elle être heureuse ! ^ 

Quand la première personne du présent 
de l'indicatif est termine'e en s ou x ^ la 
seconde est semblable à la prenlière ; et 
Ton change à la troisième s ou jcent:z=je 
viens; tu viens; il vient : 7=zje veux ; tu veux ; 
il veut. Si la première se termine en cs,dSy 
ou ts , on retranche ^ à la troisième : =/e 
convaincs ; il convainc : = /e prends ; il 
prend : =/e combats ; // combat, 

La seconde personne singulière , la pre- 
mière et la seconde plurielles de l'impératif, 
sont les mêmes que la première personne 
singulière, la première et la seconde plu- 
rielles du présent de l'indicatif. On sup- 
. prince seulement le pronom personnel. 

iNDic. je donne, nous donnons, vous donnez, 

IMP^R. donne. donnons. donnez. 

Mais quand la seconde persouue singu- 
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Hère de Timpëratif terminant en e, estsnlrte 
(iey ou de «n, elle prend tine j : = donnes- 
en tant que tu voudras : = c*esi une affairé 
importante , donnes-y jtes soins. 

De la troisièmepersonne plurielle du pré- 
sent de rindicatif, se forment les troisièmes 
de l'impër^tf , les trois singulières; et la 
troisième plmielle du subjonctif. 

iPTDic. ili écriyenf. . ^ 

iMPiR. qu'il écrive, qu'ils écrive»/. 

{que j*écrive. que tu écrives, • 
qu'il écrive, qu*ils écrivè/i/. 
La première et la seconde personiie plu-. 
rieUes du présent du subjonctif^ sont sem- 
blables aux deux mêmes personnes de 
l'imparfait de l'indicatif 

Le parfeit défini a quatre terminaisons, 
ai y w, iw, in's, 

je chantai ; tu cbaQta5 ; 3 chanta / nous 
chantâmes / vous chdinidtes ; 
ils cbantèrè^f* 
je couVnV / tu couvn'5 ; îî couvrr> / nous 
couvrîmes / vous couvrîtes / îb' 
coayriréni, 
je rcçM* } tu Ttçus\ il reçut; nous reçûmes} 

vous reçûtes ; ils reçurent* 
] e devm; } tu devins; il de viVif ; nous dey tnrfies } 
vous devîntes; ils devinrent. 
Il sert à former l'imparfait du subjonctif ^ 
par le changement aai en àsse pour la 
Première conjugaison. 
,e chantû55e ; lu chantasses y îl chaot45f >• 
nous chantadjions/'vôuschaa* 
iassiez ; ils chantasse/it* 
Et par l'addition de se pour les autres. 
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Jc^ e&vtvu'^é } ta cotxvrisses ; i\ coarrit ; nocMi 

coayrissions ; vous couvrissiez ; 

ils couvri!s5^77l. 
je tt^ussé / tn reçusses ; il rt^ût | nous 

reçussions ) vous reçussiez ; ils 

reçMssc/i^ 
je ieyînsse; tu devinsses ; il devînt; nous 

devinssions ; vous devwss/ez > 

ib devinssent. 
Un verbe , dont les cipq temps primitifs 
se terminent de la même manière que ceux 
de quelqu*une des, quatre conjugaisons ou 
de leurs difEçrentes branches , et dont les 
autres tertips se forment suivant les régies 
qqe je viens d'exposer Succinctement , est 
appelé verbe régulier. Un verbe au con- 
traiife , dont les tehips primitife ne se termi- 
nent pas de la même manière que ceux de 
quelqu'une des différentes conjugaisons, oti , 
dont les autres temps ne se forment pas sui- 
vant les régies conununes , est appelé verbe . verbei 
irr^'gulier. Celui auquel il manque certains *'/t*l«rbéî' 
temps, ou certaines personnes que l'usage défectueux. 
H*adinet pas , est appelé verbe défectueux. 
Je crojs qu'il seroit superflu de conjuguer 
ici tous les verbes de ces deux dernières 
espèces. Il suffira de dire un mot des moins 
connus, concernant les temps , les personnes, 
les terminaisons qui peuvent embarrasser 
les jeunes-gens. Cestceque je vais faire, 
en çuivant l'ordre des quatre principales 
conjugaisons. 

Cwijugaison ex^ er. 

Aller f Eût au présent absolu ; /e vais , on 
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je vas y moins ufhé , tu vas, etc. La seconda 
per soDAe de Timpératif est va , qui prend 
«ne s y lorsqu'il est suivi dey ; vas-y; et un 
ty lorsqu'il est suivi de eii ; va-t-en. Les 
temps composés se forment avec le verbe 
être et le participe aLLéy lor$;qu'ils marquent 
que quelqu'un est ou ëtoit encore dans 
l'endroit dont on parle. Mais s'ils marquent 
qu'on n'es^ plus dans cet endroit , ib se 
forment avec le verbe avoir et le participe 
été. Alors il fait au parfait dëfini y je Jus; 
au plusaue-parfait , f avais été, etc. Ainsi, 
il est allé à la campagne , signifie qu'il y 
est encore. // a été à lacampagne , signifie 
V qu'il en est revenu. 

Je dois observer ici que , auftnd ce verbe 
se conjugue avec un secona pronom per- 
sonnel et la particule en , cette particule 
précède toujours le verbe être dans les 
temps composés : s'en être allé : s'^n étant 
fille: il s'en est allé : elles s en sont allées» 
. C'est le sentiment de l'Académie. 

Envoyer y et ses composés^ font au futur 
et au conditionnel présent , /enverrai ; 
f enverrais, / 

Dialoguer , suivant l'académie , n'est 
guère d'usaee qu'au passif : = cette scènâ 
est bien diaïoguée. 

Puerj fait au présent ; je pus , tu pus , il 
put y nous f)uons , vous puez y ils puent. Il 
n'a ci participe ni parfait défini. 

Tisser ( faire un tissu ) et tistre ( faire 
de la toile ou des étoffes , en entrelaçant 
les fils dpnt ori doit les composer ) font 
au participe tissu. Mais tistre n'e«t plus em 
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usage qu'aux temps formes de son partioipe 
aui il a tissu du coêon -, il a tissu cetteJtQil^. 

. Conjugaison en ir, 

Mourdir^ suivant T Académie, )i'a guère, 
d* usage qu'au participe * et aux temps 
composés : -«^ j'ai la tête alourdie : cela 
m'a tout alourdi, . '" . 

>Bénir^ fait au participe béni y bénie. Mais 
; il fait bénit ^ bénite , lorsqu'on parie de 
certaines cboses, sur lesquelles la béné- 
diction du prêtre a été donnée :^= du 
! fain bénit ; de l'eau bénite. 
I Bouillir^ &it ait parésent- absolu y pe bous , 
i tu bous^ a bout^ nous bouiiionSy etc« EbouilUr, 
I son composé, se conjugueroit de même. 
j Mais , suivant T Académie) il ne Vena^Joie 
j guère qu'au présent à$ l'infinitif et au 
participe : = ne laissez point tant ébouiilir 
le pot. Le pot est trop ébouiUL 

Courir (. quelquefcis courre ) , et ses com? 
posés, font* au futur et au conditionnel 
présent; je courrai ^ Je courrais. Les. deux 
rr se proncucènt. 

Cuei///r, et ses composes accueillir i re- 
cueiliirf font au gérondif, cueillant; au 
présent absolu, /e cueille; au futur et au 
conditionnel présent , je cueillerai , je 
cueilleroisi 

Faillir^ participeyàj'Wz , et son ooBlPOsé 
défaillir', ne sont guère d'usage qu'à Tin^ 
finitif , au parfait défini Je faillis y et aux 
tembs composés. 

Fleurir, fait au gérondif ^fleurissant , et 
à l'imparfait de l'indicatif ,yiéttrwoi.y. Mai» 
Tome L C % 
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daas le sens âgucë y c'^st-^à-dû^e , si Y^n 
parle des arts et des smences ^ il élit ^- 
rissant yflorissois : = la poësîe et l'éloquence 
Jlorissoient , ou étaient florissantes > 
^ Gésir \ étie couché ) n'est plus wiié. 
On ne l'emploie qu'à la troisième porsooi&e 
du prëse&t abscdu. li git. .Cependant on dit 
encore , nous gisons , vous gisez » ils gisent , 
il gisait. Le gérondif gisant est aussi en 
uççe. 

Ha4r, Participe / Aoî. Présent absolu , 
fe hais t. tu hais 9 il hait^ qu'on prononce 
comme àa.ns je Jfhis ^ tuyais ^ il fait. La 
secondé parâme de l'impécat^f^ Kais^ n'est 
. guère ea nmge, iion plus qUe le par&it 
défini. -- 

Çjfir. Participe^jouî. Parfait défini ,/ouî^. 
Impar&it du subjonctif, que fouisse. Les 
autres teaip$ simples n'ten sont pas usités. 

Quérir ,a'a que le présent de l'infinitif 
avec tes -'ir^f^s all&r ^ venir, envoyer :s= 
aller (juérir^queiqu un. Il m'est Mem^ <pAérir, 
Je les ûi' ^envoyé quérir. Ses composés 
acquérir, enquérir, et requek'iront^^msl^ 
tetiips. Participe^ aajm's. Gérondif , ac- 
quéraat* Pressent aksolu /acquiers, nous 
acquérons, ils acquièrent. Yniurfaçquerrai^ 
etc. Mais con^zi^rvr^ autre verbe composé, 
nç s'emploie bien qu'au présent de l'infinitif ; 
au parrak défini , ;/e comfids ; à Timparfeit 
du ^subjonctif 7 /e coiujuisse ; et aux t^nps 
composés. - - 

Saillir , signifiant jaillir , sortir avec 
impétuosité , n'a, suivant quelques gram- 
mairiens , que les troisieâies personnes de 
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tous les temps. Mais^^yjajitrAcadëaiiey 
il Iqs a toutes : il £aat ,au gërondif eaiî^ 
lissant , et ^e conjugue comme .pmir. 

Saiilir^ ugniâant;, ea.itsrme d'urcliir- 
tecture; s avancer en dehûrs.^ jiti &' emploie 
qu'an présent i de > ^l'infinitii:.; t^a . g«cckidif 
saiUonl ,.Bt aiix troisièmes personmes. Ffié- 
seat absolu, i/ sailh, ils saiUenà^. ^mpax-* 
fait , il scuUoit* Futur , ii saiileraM Coa- 
ditioxmel présent, il àaiUeroit. Subjonctif 
présent, qu'il saille^ ïmpar&it quil saillit. 
Ses composés y assaillira tressaillir se 
conjuguent de même avec toutes les. per- 
sonnes. J'assaille , tu assmlies^il assaalé ^ 
etc. Ils. ont de pins «nn participé v àssaiUi , 
tressailli , et par conséquent tonsies temps 
composés. Mais ils font an futur) et au 
conaitionnel présent , fasstùliiraiy j'as-- 
saUlirois; je tressaillirait je tressaillirais i 

Vêtir. Participe, v^ru. Gérondif , fêtant. 
Présent absolu, /e vétiy tu vêts ^ il v/fr, 
nous vêtons , vous vAex , ils vétenùi Mais 
le singulier de ce temps n'est guère en 
usage. Il l'est dans ses composés . dfl^ftr 
et revêtir^ qui se conjugiMmtLde.iliénKU 

Conjugaison en oîr. /■ ^ 

Choir. Participe , chu. Les autres temps 
ne sont pas en usage. / 

Déchoir a tûns< les tenms > excepté le 
gérondif et ^imparfait de.rjiuiieatif.' Pae- 
-ticipe, déchu. Présent absolu , fe déchois , 
nous déchoyons.^ Parfait défini ,./e déchus. 
Futur /c déchevrai. Conditionnel présent , 
je déche^rois. Subjonctif présent, tjfiwye «W- 
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choie. ImparÉàit iquè je déchusse. Echoir^ 
gëroûdif échéant ^ se conjugue de même» 
avec cette diflEérence qu'au présent absolu 
la troisièmepersonne , U échoit^ ou il édiet, 

^est la seule usitée. 

Savoir, participe iu, fait au présent 
absolu y je sai , ou je sais, tu sais^ etc. Je 

-sache ^ présent du subjonctif/ s'empliMe 
qnelqueiois pour le présent de l'indicatif. 
On dit , suivant T Académie y je ne sache 
personne ; je ne sache rien de si beau : 
pour dire , je ne connois personne; je ne 
connais rien- de si beau : mais il ne se dit 
jamais qia'avec la négation. Que je sache, 

,se met à la fin d'une iphrasa : ^ il n'y a 
personne gue je saohe :z=l il n'a point été 
à la campa^e, gue je sache. 

Seoir, signifiant être convenable, n'est plus 
en usage à l'infinitif ( on peut , en certames 
occasions, y substituer être séarU). Il ne 
s'emploie qu'aux troisièmes personnes Ae% 
temps suivans. Présent absolu ^ il sied, ils 
siéent. Imparfait , il seyoit , ils seyaient. 
Futur, il siéra, Us siéront. Conditionnel 
présent,!'/ siérait, ils jiéroi^n^ Subjonctif 

Î>résent, au* il siée , qu'ils siéent. Il a aussi 
e géronàf \seya/if. 

Seoir, signifiant être assis , n'est plus 
en usage qu'au présent de l'infinitif; au 
participe, ff^; et au gérondif, séant. Asseoir, 
son composé , se conjugue ainsi , suivant 
TAcadémie. ^Participe, ayjw. Gérondif , as^ 
seyant. Présent absolu , j'assieds, tu as- 
sieds, il assied, nous asseyons, vous asseyez, 
, ils asseyent. Impar&it ,fasseyoU. Parfait 
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défini , /'assis. Futur , fasseyerai oa 
famerai. Conditionnel présent ,/ asseyeroi^ 
ou j* assiérais, Impéraâf,ajjiei/j.Sul^onctif 
pre'sent, que f asseye. Imparfait, quefas^ 
sisse. Conjuguez <ïe même s asseoir et se 
rasseoir. Mais, surseoir^ se conjugue dif- 
féremment. Participe j sursis. Gérondif, 
sursoyant. Présent absolu , fe sursois* Im- 
pariait , ye sursoyais, Parfeif défini ,/c sursis* 
Futur, /e surseoirai. Conditionnel présent, 
je surseoirais. Impératif, surs is. Sub- 
jonctif présent , que fe sursoie, Impar^t, 
que ;e sursisse. - 

Voir, et ses composés revoir , entrevoir^ 
font au futur,/e verrai , et au conditionnel 
présent , /e verrois. Mais pourvoir et pré" 
voir font , je ^urvoirai, je prévoirai-, je 
pourvoirais , je prévoirais. Pourvoir, fait de 

flus au pariait défini , Je pourvus , et à 
imparfait du subjonctif, fê pourvusse. 

-Conjugaison. en re. 

Braire y ne se dit qu'au présent de Pîn- 
finitif ; aux troisièmes personnes du pré- 
sent absolu , il brait, ils braient; du futur, 
il braira , ils brairont , et du conditionnel 
présent , il brairait , ils brairaient. 

Bruire, ne s'emploie qu'au gérondif, 
bruyant', et aux trdsièmes personnes de 
rimpar&it de l'indicatif, il bruyait, ils 
bruyaient. 

Clore. Participe, clos. Présent absolu, 
je clos y tu clos, il dot. Le pluriel n'est 
pas en usage. Futur , je clorrai. Condi- 
tionnel présent, /e c/o/roûr Impératif ^ 
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c/cw, sans autrçs personnes* Enclore ttré^ 
c/ore * se conjuguent de même. Eolore a. 
aitssi ses temps composés. Mais il n'est 
usité qu'aux troisièmes personnes dans les 
•temps suivâns. Prient absolu , il éclot^, 
•ih éohseni. Futiir , il éphrû^ ils éçloront. 
Conditionne^ pré^ept , U écloroit ,ils éçle- 
.roien^. S^b)Qnçti£ prés^ït, fu'«/ éclose., 
.fuils éclosent. 

Conclure «t exclure ont la même coi^- 
jugaison , avec cette dîffe'rexice qu'e^cc/uise 
,fait au participe exclus , exclure, ou ex- 
cluy exclue^ tandis que conclure fait toi^- 
joufs oo»c/a. Reclure (renfermer d*»s une 
clôture e'troke et rigoureuse ) , n'a d'usa^ 
^u'à l'inûakif , et aux temps formés deaon 
participe reclus , recluse, T 

• Circoâcire» Participe, circcncis* Voxioit 
défini', je circàncis. Imparfait d«i «ub- 
jonctif , que je circoncisse. 

Confire. Participe confit. Parlait défini , 
Je confis. Imparfait du subjonctif ,^ue je 
-a^sse. 

Coudre y et ses. composés découdre y re^ 
coudre. Participe , cousu.. Gérondifs, ooii- 
sant Par&it défini, Je cou^jj. Imparfait 
du subjonctif, que je cousisse. 

Croire. L'Académie écrit à l'in^ratif , 
crois , ou croi. Accroire , son composé , ne 
e*êmploie qu'à l'infinitif > avfec le y^m^Jkire : 
5= vous voudriez m'en/aire accroire. 

Dire, et son composé redire, &&t à I^ 
seconde perscmne plurielle du présent ab- 
solu , ifous dites y^us redites. Mais a^ntre" 
dire , dédire ^ interdire , médire et prédire ^ 



dby Google 



PES B £ L L B S->L E T T H « 9. 7I 

foot vous contredisez , vous dédise^ ^ vous 
interdisez y vous médisez, vous prédisez. 
Maudire, prend deux ss dans vous maudis- 
sez , ainsi qu^ dans les autres temps et les 
autres perspmaes fprmées de cette paaftière. 

Eprendra, s'éprendre (se laisser surprendre 
par u&e passion ), n'a guère d'usage qu'au 
participe .• ,= il est épris d'un fol umour 
pour cetle/emme. 

Frire. Participe, /nï. Présent absolu , /tf 

yHs , tiifris , ilfrim sana pluriel. Futur , je . 

Jrirai. Conditioiuiel présent , jefrirois^ Im-' 

-fétdXMi y fris , sans autifes personne^. Le* 

autres temps simples ne, sont pas usités. 

Luire ttimire font au participe lui et nui* 

' Moudre, et ses composés émoudre, re- 

moudre* Participe ^ moulu. Présent absolu, 

je mouds, tu mouds , il moud, nous moulons, 

Paiire ,se conj«guecomme repaître , qui 
est un verbe régulier. Mai^ il M'a ni participe 
(^r ooiiséquent point de temps composés ), 
Bi parfait déâni, ni impariait du subjopç* 
tif. Ainsi > i*Ott ne pourroit pas dire , /ai 
pu y fe pus , je i pusse , \ comme Ton dit , fai 
TÊfU ; /e repus f je repusse, 

Poisufre^ signifiant piquer, n*a guère d'u- 
sage, suivant VÂcadéi^e> qu'eu cette phrase 
proverbiale :. •»? oignez vifain , ilvoi^ p<^in- 
dma; poignez vilqin.kil vous caressera. Poin- 
dre se dSaat du jour qui commença % pa- 
roi tre , et des herbes qui oommeopent à 
Kusser , nest guère usité qulau présent de , 
liinitif : ==^lejourne/aisoit auepioindre* 
Les herbes commencent à poindre. 
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Soudre^ n'est en usage qu'au présent d© 
l'infinitif; et encore même est-il. vieux : s=». 
soudre un pfoblêmft , un argument (on ne 
dit plus que résoudre). Ses composes ai" 
seuare y dissoudre ^ font au participe, ab^ 
sous^ dissous , féminin absoute; au gérondif,' 
abso'vantj au présent absolu , faisons, tu 
absous, il absout f nous absolvons; a rim-< 
parfait , fabsolvois; au (utur^j absoudrai; 
au conditionnel présent, fabsoudrois ; à 
l'impératif, absous, giMl absolve, et au 
subjonctif présent, çue/aA^o/ve. Ces verbes 
n'ont ni parfait déâni , ni imparfait du sub- 
jonctif. Résoudre , qui se conjugue de même y 
a le parfait défini , /e résolus , et l'iiaparfait 
du subjonctif, je résoltisse. Il fait au par- 
ticipe., résolu^ lorsqu'il signifie détetmint^. ^ 
décidé i c= il a résolu la difficulté, II fait 
résous, sans féminin, lorsqu'iTsignifie réduit, 
^changé en quelque autre dliose : = le soleil 
a résous la pluie en brouillard, 
<' Traire y et ses com^^és abstraire , a^ 
traire:, distraire, extraire ^rentraire y re- 
traire, soustraire y font au participe,' /raZ-f; 
au gérondif, trayant^ et 4u présent ab-r 
solu , je trais, tu trais, il trait, nous 
frayons. Ils n'ont ni parfait défini; ni im- 
parfiait du subjonctit. 

Fivre , et ses composés revivre , survivre , 

•fent au participé, vécu, ©ti ne dit plus au 

piurftit dé'fim, /evé<fuis,/e stirvéquis. Il faut 

5ire , je vécus , je survécus, 

Xmpioides J*ai déjà dit que les' tçrbes avoir et 



aToir"t ^^^^ servent à conjuglter, en, grande partie, 



vprbes 

iToir et , y^ *- . '. 1 ^i. 1* ,. ' 

«lie. tous les autres. C'est ici le lieu de dire 

quel 
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quel est Temploi de ces deux auxiliaires. 
On , a vti que le verbe avoir- est em- 
ployé dans s^i propres temps composes ; 
fai eu , favois eu; dana ceux du verbe être ; 
feus été ,f aurais été^ et dans ceux de tous 
les verbes actifs. Il est aussi employé dans 
les tenip» composés d© la plupart des verbes 
neutres i-^iz iC a dormi ; Us aboient soupe i 
nous aurions parlé ; vous avez couru ^ etc. 
Le verbe être sert , comme je Tai déjà 
dit y à conjuguer les yerbes passifs dans 
tous les temps. Il sert aussi à conjuguer 
les /temps composés de quefques verbe» 
neutres , tels que aller , arriver , choir, 
déchoir j^ échoir j décéder, descendre ^ en- 
trer , monter , mourir, naître, partir, rester^ 
sortir , tomber , venir , et ses composés 
devenir y, intervenir ^ parvenir y revenir et 
survenir; mais subvenir prend toujours 
avoir \ sz vous avez subvenu à votre ami 
dans ses besoins. Contrevenir prend avoir 
ou €tr€;^=^il prétendait ^*avoir point con- 
trevenUy ©être point contrevenu à la loi, 
11 y a des verbes neutres ^ qui y comme ces 
derniers ,se conjuguent indifféremment avec 
avoir ou être. Telssçût aborder , accourir, 
périr , cesser y échapper ,^ apparaître , corn- 
paraître y disparaître y croître y accroître , dé- 
croître, recroître y etc. Ainsi Ton peut dire, 
.' vous avez abordé ou \fous êtes abordée Nous ^ 
> avons accouruy oi^ nou s sonmies accourus. Il ^ 
péri, ou il est péri,. Sa fièvre 9^ cessé,, ou est 
cessée. Le cerf si échappé, ou est, échappa 
i aux chiens. La rivière a cru ou est crue.] 
I Tome 7. I> 
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D'antres prennent être ou avoir, suivant 
lenr signification et la manière dont ils sont 
employés; en voici quelques-uiis : 

Accoucher^ signifiant enfanter, est neutre, 
et prend 4tre tîs: la femme de mon anUmt 
accouchée heurêusem;ent. Il e^ actif, et 
.prend a^foir, lorsqu'il signifie , aider à une 
femme à accoucher : =s cette sage-femme 
a accouché plusietirs dames. 

Accroître , cesser , descendre , monter, 
sortir, verbes neutres, sont quelatieft)» 
employés comme verbes actifs; et ators Os 
doivent se conjuguer avec avoir : -^^ vcfui 
avez accru votre bien : = il a cessé ses 
plaintes : ^ on à descendu du wn é la 
cave : =: l'horloger a monté la pendule : == 
v&Us avefc sorti votre ami d'une affaire Sien 
désagréable. Il en est de même dû vtfbe 
échapper, lorsqu'il signifie éviter : 'sz nous 
avons échappé un grand danger. 

Convenir, signifiant être convenable, prend 
itvoir \ = ce jûrdin vons auroît' convenu. 
Il prend étte, quand il signifie être d'uc- 
TOtd : im ils sont convenus du prix de cette 
maison. 

Demeurer^ sipiifieùnt faire sa déffnèure, 
prend êtt^, quand il doit marquer qu'on 
est encore dans un Hen : = il têt demeuré 
û t^aris pour se jhrmer h géÛt.^X prend 
avoir, quand il marque qu'on ti'est pluss. 
dans tin Hcfu : ^ ^7 a demeuré queîqvs 
temps à Rome. Demeurer, signifiaht 'rester^ 
prend toujours être : = il est denièéré deux 
mille hoMttes surUa plate. Ainsi V^acind 



\ 
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et Boiiçau oBt fait une faote eo disant- 

. Ma laiigue emhvnmét 
Daot na koucUe ^ Tioft ioh^ a étmeuré f^^tèt» 

Granci Roi, si juB^ii'ici, par un trait de prudeDcr , 
/aï dtmeurdg pour tei^ âmus uo Lumble silence. 

Il auroît falln , est demeurée : je suîs <fo- 
mettre\ 

Eocpirer , suivant l'Académie , pnebd 
étre^ lorsqu'on parte d'une chose qui est 
finie , et qui avoit une durée : =r ie temps 
est expiré. La trêve -est expirée. Mais en 
parlant d'tin homme qui Tient de mourir , 
il faut dire ; ii a expiré y et non , i/ e§r 
expiré. Ainsi, il y a uw faute jdans ce yerj 
de Kncine : 

Ce fiérof espirê 
I7'a }ai«ié^ dans mes bra«, qu'on corps défiguré. 

Parce qu'on né peut bas supprimer, ayant 
le participe^ le géronaif ayant ^ comme on 
supprime quelquefois le gérondif étant. 
Be-là , Fabbë d* Ulivet conclut que, ce héros 
expiré y n'est pas plus français, que ce héros 
parlé ^/ponr ayant parlé. 

Passer y suivi d'un nom substantif, prend 
avoir : == les troupes ont passé un grand 
fleuve : = elles ont passé par' notre pro^ 
vince. Ainsi/ il y a une fauté dans c^tte 
phrase : l'esprit de révolte n' était pas éteint : 
il étoit passé parmide nouveaux factieux. 
Il falloit dire avoit passé. Quand ce verbe 
n*est pas suivi d'un nom , il prend être : = 
L'armée est passée. Ces fleurs sont passées , 
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cependant il prend avoir ^ qi^and il signi- 
fie être reçu : = Ce mot a passé. Il prend 
indifféremment avoir ou être ^ quand il 
signifie mourir y expirer -, = il a passef ou il 
est passé» 

Rester^ prend toujours, comme je l'ai de'jà 
dit , le verbe être. Tîe dites donc pas , avec 
deux ëcrivains modernes : combiçn de 
grands hommes , dont le nom, a resté dans 
l*oubli ! = Les ennemis ^ après avoir reste' 
quelque temps dans l'irrésolution, rétro- 
gradèrent lentement» Il falloit dire : est 
resté : être resté. 

Voici une règle pour connoître les verbes 
neutres qui prennent; dans leurs temps com- 
poses, l'auxiliaire être, et ceux qui prennent 
avoir, 6i le participe d'un verî)e neutre 
peut être joint 4 un substantif, ce verbe 
se conjugue avecl'auxiliaire être. On dit, 
je suis tombé,, elle est décédée , parce qu'on 
peut dira^ un homme tombé y une femme 
décédée: Si le participe , au contraire , ne 
peut pas être joint à un substantif, le 
verbe se conjugue avec l'auxiliaife ^avo/r. 
On dit,, /ai frémi; elle a tremblé , uarce 
qu'on ne peut pas dire, un homme frémi ^ 
une femme tremblée. Cette règle est géné- 
ralement sûre : mais l'usage _e$t ici iç 
meilleur maître. 
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Article III. 
Des autres parties de Voraison. 

■ ■ ' I. 

De la préposition, 

^ucs prépositions, sont des mots , qui mar- 
qtieiUles difFérens rapports, G*est-à-dire , V es- 
pèce de liaison et de relation , que les choses 
ont les unes avecjes autres. Par exemple , si 
je dis simplement: le soleil brille; les arts 
fleurissent ; votre frère est parti : je con- 
sidérerai le soleiï ^ les arts ^ yoXve frère ^ 
sans auciin rappoi;t avec d'autres ojjjets. 
Mais si je dis : le soleil brille snx. nos con^ 
triés ; les arts fleurissent chez les peuples 
policés; votre frère est parti pour la cam- 
pagne ; j'exprimerai , par ces mots , sur , 
chez y, pour, les. rapports au'il y a entre 
le soleil et nos contrées , les arts et les 
peuples policés, votre frère et la campagne. 
Par conséquent , ces mots , sur, chez, pour, 
sont des prépositions. 

On peut voir, dans ces exemples, que les 
prépositions ne présentent seules et aelles- 
mémes , qu'un sens incomplet. Voilà pour- 
quoi elles doivent être sutyies de quelques , 
mots , qui, en formant le sens entier , leur 
servent de complément. Ces mots en sont 
appelés le régime; et les prépositions sont_ 
ainsi nommées , parce qu'on les place 
toujours avant ces mots qu'elles régissent. 
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Difbrantof II seroit bien difficile , ou -du moins 

d/Jîépôîi- ^^^^ ^ong, d'indiquer exactement les diflfé-, 

^ooi, .rentes espëces de prépositions- Il y en a 

autant qu^n y a de manières de considérer 

les choses y fes unes à Tëgard des autres; 

et ces manières sont presque infinies. Je me 

bornerai donc à feire connoitre celles que 

l'abbé Girard distingue. 

Ce sont, 1 .0 les prépositionf qui marquent 
la place / et qui sont, chez, dans, sous ^ 
jwr, devant y derrière y parmi , i^ers , etc. 
s.* Celles qui marquent l'ordre, et qui sont, 
avanf» après , entre , depuis, etc. 3.« Celles 
qui mar(|uent l'union, et qui sont, avec, 
selon , sut vont , par , outre , durant , pendant, 
tic, 4.0 Celles qui marquent la séparation , 
et qui sont, sans , excepté , hors , hormis , 
etc. 5.^ Celles qui marquent l'opposition , 
et qui sont , contre , malgré , nonobstant , 
etc. 6^ Celles qui marquent lé but, et 
qui sont y envers y touchant y pour , etc. 7.* 
Celles qui marquent la tpécmcation , c'est* 
À-dhre, là manière d'exprimer et' de dé- 
terminer^ en particulier, une chose , et qui 
^ sont, à, de et en. 

11 y a bien d'antres rapports qui peuvent 
être marqués par les propositions ; et j'ob- 
, serrerai qu'il arrire , bien souvent , que la 

même en indique plusieurs diflférens. £n 
voici des exemples. Cela se fait par tout 
pays : ici par marque le lieu. Il fa mené 
par la main : ici par marque l*endroit de 
la chose. // se promène par la ville : ici 
par marque le mopvement. H a entrepris 
un voyage par ce grand froid : ici par 
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marque le temps. Il a fait cela par crainte , 
par naine : ici par marque la cause , le 
motif. H est venu à bout , par ses flatte^ 
ries , de captiver sa BienveUltince 9 ici par 
marque le moyen. // a dit cela par m>- 
nie : ici par marque la viùaniére. 

Quoique la préposition soit un mot sim- • 
ple> cependant ces expressions, à couvert 
de, en présence de , en dépit de , à cause 
de y et autres semblables, sont regardées 
comme des prépositions, qu'cm appelle com" 
pesées. 

ï ï. * 

De t Adverbe. 

U adverbe, différent de la préposition, 
n*est point susceptible de régime, et ferme, 
de lui-même, un sens complet. Tels sont 
les adTerf>es généreusement , aujourd'hui ^ 
ici, qui signifient avec générosité, en ce 
jour ^ en ce lieu. . 

On définit Y adverbe ^ un mot qui sert/ 
à modifier la signification d'un autre mot 
auquel il a rapport. Modifier, qui sisnifie, 
en général, donner une manière d'être/ 
ûgnifie ici , déterminer la signification d*ua 
mot, en exprimant quelqucf circonstance 
ou particularité qui accompagne ce jnot. 
Si I on dit , // faut soctuper \ la signifi- 
cation du mot s'occuper^ sera simple et 
sans aucune circonstance. Mais si l'on dit , 
il faut /occuper ^utilement ; la significa- 
tion de ce verbe sera modifiée , ou dé- 
terminée, par Padverbe utilement, puisque 
celui-ci sera employé , pour faire entenare 
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qu'il faut s'occuper d*une manière plutôt 
que d'une autre. 

L'adverbe sert à modifier l'adjectif. = 
• Ce dessein est parfaitement beau\ et quel- 
quefois un autre adverbe: = Vous êtes 
mis trop richement. Mais il modifie plus 
. souvent le verbe que les autres^ mots ; et 
c'est pour cette raison qu'il;est appelé ad- 
verbe, - 
Difféfenies On peut réduire toutes Jes espèces d^nd" 
dâdverbciv*'^'*^^'^ à ciuq. Ce sont , I.® les adverbes 
de manière^ qui expriment la manière dont 
fes choses se font; comme amicalement^ 
fortement y inconsidérém^t y modestement y 
patiemment i vivement y etc.; 2.0 les ad- 
verbes iordre qui expriment comment \^s 
' choses sont arrangées : tels sont , premiè- 
rement y secondement y d* abord y ensuite y au- 
r paravanty etc. ; 3.0 les adverbes de lieu, 
qui servent à marquer les situations; comme, 
^ où, ici y là y dedans y dehors y dessus, des^ 
sous >. partout, etc. Je comprends dans 
ceux-là les adverbes de distance, près, 
loin; 4.° les adverbes de temps , ^qui ex- 
priment quelques circonstances, ou rap- 
^ ports de temps; comme, hier y autrefois^ 
aujourd'hui , demain , désormais , tard , * 
matin r souvent y Quelquefois y ordinaire- 
ment, incessamment , toujours y Jamais y etc. ; 
j.o les adverbes de quantité, qui servent 
a marquer une quantité , ou un nombre ; 
comme, ass^z, suffisamment y trop , peu y 
beaucoup > , guère , plus , moins , davan-- 
^^g^9 infiniment y autant, pas] point y etc. 
L'adverbe est, conmxe k préposition, 
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un mot simple. Cependant on met au nom- 
bre' des adverbes , qu*on appelle composés , 
ces expressions, pour le présent y à L'ave^ 
nir, tour-à-tour y tout-à-fait ^^mal-à-pro^ 
pos ; à contre-temps, etc. 

La plupart de^ adjectifs ont chacun Formatioa 
leur adverbe, qui se rorme, i.« du nias-i.^y^^'Jj,^ 
culin , lorsqu'il se termine par une voyelle, 
en y ajoutant ment : = utile , utilement ; 
vrai , vraiment; ingénu , ingénument ; aisé^ 
aisément; poli ^ poliment \ infini, infini- 
ment , etc. Mais Tad jectif gentil , fait geri- 
tîment , et impuni fait impunément ; . 

2.0 Du féminin , quand Tadjectif se ter- 
mine au masculin par une oonsonne : ^= 
doux , douce y. doucement ; bon , bonne , 
bonnement', franc , franche , franchement ; 
civil, civile, civilement, etc. 

Les adjectiÉ^/^n^, lente-, présent, pré^ 
sente ,s\xvfGat cette régie; et font lente- 
ment y présentement. Mais les autres ter- 
minés en ent et ont, changent les deux 
dernières lettres nt en mment « = pru- 
dent , prudemment ; élégant , élégamment. 

III.. 

.De la Conjonction, 

Les conjonctions sont des mots , qui ser- 
vent à lier d'autres mots , ou les différentes 
parties du discours. J'en viiis citer des 
exemples , en faisant connoitre les diverses 
espèces de conjonctions que distinguent . 
les grammairiens. Ils «n comptent jusqu'à 
douze. 
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Vifrérentcs |« Lcs-€onjonction3 copulativ^s qui 

à^wt^ôncAïent les mots Arec affirma^om , ou arec 

tiOBs. Q^jgatioB , et qui sont, et, ni: =. La 

scimice et la vertu sakt eMimables. : = // 

ne faut ni trop se Livrer aux plaisirs hom* 

nttes y ni s'en abstenir entièrement ; 

».o Les augn%entativ€S y qui lient en ajou- 
tant à ce qui précède, et qui sont, dé 
plus y douleurs y encore , etc. •=z-Mange% 
de ce fruit : il est agréable au goût ; 

/ de plus y il est bon pour la santé. = Ce 

n'est pets assez de fuir le vice , il faut 
encore pratiquer la vertu ; 

3*>- Les alternatives , qui iient , soit ea 
laissant la liberté du choix entie plusieurs 
choses s soit e^ substituant positivement , 
dans cette ofire , une cho^ au défaut dlane 
autre ; soit en présentant plusieurs choses 
qui agissent continuellement Tune après 
Vautre. Ces conjonctions sont au, sinon ^ 
tantôt 9 SX II faut que dans l'instant même , 
¥iMis accordiez on vousTefusie% ce que l'on 
¥0us demande: aa Obéissez^ sinon vous serez 
puni i ta L'homme inconstant Meut tantôt 
une chose, tantôt une autre, 

- - - 4i^^ ^^^ hypothétiques , qui lient par sup- 

position , ou en marquant une condition , et 
qui sont si y soit y pourvu que , quand , sauf^ 
ttc^: Bc Nous remporterons la victoire, si nous 
sommes bien commandés y ou y pourvu que 
jieuj soyons bien commandés : = L'homme 
sage est toujours le même , soit dans la pros^ 
peritdy soit dans l'université, 

5o. Les adyersatives y qui lient deux pro* 
positions , en n^Arciuant l'opposition de la se» 
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co&de à la première , et qui sont mais, quoi- 
que , cependant, pourtant ^ néanmoins , tpute* 
fois y etc. : =« Votre ami est \fif; mais il est 
sensible et bon : =» Cette^ affaire n'est pas 
bien sérieuse j il ne faut pourtant pas la nd^ ' 
gUger. • 

o». Les extemives, qui lient en étendant 
iesens,etqui sont, j'usi/ue, encore, aussi, 
même, enfin , etc. : = Ce vtn est clair , et 
bon jusqu'à la lie: === llfùut aimer tout 
le monde , mélne ses ennemis. ^ 

7°. Les périodiques , qui lient en mar- 
quant le temps, et qui sont , (fuand, lorsque, 
tondis qne , etc. : «= Nous sentons moins la 
chaleur du sofeil , quajki il e^t plus près 
de nous. 

8?. Les nuaivales, qui lient en expri- 
mant la cause, et qui sont, afin, parce 
' que , puisque , car, etd. : = Allons nout 
promener, puisque le temps est beau. 

9®. Les conclusivès , qui lient en exprif 
mant une conséquence qu'on tire d'une 
proposition , et qui sont , donc , ainsi , par* 
tant, etc. : = La vertu seule peut faire notre 
bonheur: donc nous devons la préférer à tout. 
10^. Lés earplicatives , qui lient en ex- 
pliquant, et qui sont, comme^ savoir, sur" 
^out , etc. : = Il y a-trois vertus théolo^ 
gales , savoir , la foi, l^ espérance et la 
charité: = Cet hommeest propre à bien 
des choses , sur-tout aux négociations. 

ii«. Les transitives, qui Uent en pas-^ 
sant d'une chose à une autre , et qui sont , 
or, au reste, pour, quant, etc. : = Tous 
ies arts sont estmabM ; or la peinture «^ 
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un art : = La nouvelle de la victoire est 
sûre : quant au nombre (ou) pour le 
nombre des morts ,. on ne le sait pas posù- 
tivement. 

12®. La conductive^ qui lie en condui- 
sant le sens à sa perfection : c'est que : 
== Il n'est pas douteux que l* étude de notre 
langue ne soit des plus nëcessçiires : = 
Rien de si agréable que de converser avec 
des gens Instruits : == Si vous venez , et 
que nous soyons seuls , nous lirons l'ou-^ 
vrage de votre jàmL 

Je dois observer ioi qu'une conjonction 
se rapporte bien souvent à plusieurs es- 
pëces, suivant le sens dansieauel elle est 
employée: = Comme vous êtes honnête hom^ 
me , vous ne manquerez pas à votre pa^ 
rôle : '=: Cèst une ajfaire très-importante : 
aussi devons-nous y apporter tous nos soins. 
Dans ces phrases , comme et aussi sont des 
conjonctions motivales : = Tout s est passé 
comme on vous l'a dit Ici , comme est 
une conjonction explicative : 5= Les enne^ 
mis se sont retirés en désordre-: ils nous 
ont aussi abandonné leur artillerie. Ici , 
aussi est une conjonction extensive. 

ir en est de la conjonction , comme de 
la préposition et de l'adverbe. Quoiqu'elle 
soit un mot simple et unique, il y a beau- 
coup d'expressions qu'on regarde comme 
ées conjonctions compose'es. Telles sont, 
à la bonne heure , à la vérité, après que] 
' au cas que, aussi bien que , attendu que, 
c'est pourquoi,^ de sorte que, par consé- 
quent^ si ce n'est que, supposé que , etc. 
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I V. 

De la particule ou interjection. 

Les ^articules ou interjections sont des 
mots, aont nous nous servons, pour expri- 
mer un mouvement ou un sentiment de 
notre âme., soit de joie , soit de tristesse , 
, soit de crainte, i^it d'aversion, etc. Tels 
sont les mots ha ', bon , aie , ouf, hélas , 
A^> J^ > ^tc. On s'en sert aussi pour exci- 
ter , encourager, avertir, appeler, etc., 
<x)mme , fa ^ allons , courage , gare , hola, 
hem ^ etc. 

Le mot que est souvent particule, et 
marque l'admiration , le reproche^ le com- 
juandement, le soubait : =^ Que la cam- 
pagne jèst belle l = Que n obéissez-vous? 
= Que chacun fasse son devoir : = Que 
tous vos désirs soient accomplis. 

De est appelé particule en bien des cir- 
constances, comme on aura occasion de le 
voir. , , 

Telles sont les buit espèces de mots qui RècapiiDia- 
composent le discours , et dont on ne sau- , •j»'» «*•« 

. * ,. . • 1 j 'c •^' " • hoir partiel 

roit trop bien retemr les définition^ que je d« rora»«on. 
•vais rappeler ici. 

Le nom désigne les objets (c'est le -mij- 
tantif) , ou en exprime quelque qualité 
(c'est \ adjectif). 

Ù article tire les noms d'une significa- 
tion vague, pour leur en donner une pré- 
cise et déterminée. , 

Le prpnom tient la place d'un nom , en 
rapp^llç l'idée , et en fait éviter la répé- ^ 
tition, 
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Le verbe exprime «ne action produite 
par un principe spirituel, ou par ua prin- 
cipe matëriel. 

La préposition marque les cBffifrens rap- 
ports que les choses ont les unes arec les 
autres. 

Uads^erbe modifie la signification d*un 
autre mot , en exprimant quelque circons- 
tance ou particularité qui accompagne ce 
.mot. 

La conjonction sert à lier les mots , on 
les différentes parties du discours. 

U interjection exprime un mouvement 
ou un sentiment de notre âme. 



>.<»'^'%.'»»^«%^>^^»^»^^>'^»^'^»^^»^^»^^«»»i%»^»^^ 



CH A P I TR É I I. 

De l'arrangement des Mots. 

Plusieurs mots joints ensemble , et fer- 
mant un sens , composent la phrase : = 
La modestie est au vrai mérite , ce qtte les 
ombhes sont auxjigures dans un tableau ; 
=3 L'esprit de poUtesse est une certaine at- 
tention à faire que , par nos paroles et 
nos manières , les autres soient contens de 
nous et d'eux-mêmes. 
^ L'àrraneement des mots et la construc- 
tion des pnrases , suivant les régies de la 
grammaire, sont ce. qu'on appelle syntaxe. , 
Avant d'exposer ces régies relativement à 
chaque espèce de mots , il est essentiel 
d'observer que , dans le discours , un nom 



dby Google 



DIS B B LLB S-Lk TT KE S. 9j 

peut être employé de trois manières : i^. 
au vocatif, mot qui vient du mot latin 
'vocare , signifiant appeler *: a*, en iujet : 
30. en re'pme. n 

lin nom est au vocatifs quand., par oe 
nom , on adresse la parole à une personne 
on à nne ckose : = ôauviens-Uji , h bonmie , 
que tUy es poussière-, ts Glaive du seïgtteur, 
quel coup "vene^^vous de frapper! Dans-ces 
phrases , homme et glaive sont au vocatif. 

Un nom est employé en sufet , quand , 

Î^ar oe nom , on. désigne la personne ou 
a ci^rse , qui , comme je Tai dit ailleurs , 
est le principe de Faction exprimée par le 
verbe. Il est employé en régime , lorsqu'il 
désigne Tobjet on le terme de cette a<>* 
tion. Mais ce n'est point encore là une dé*- 
finition 'entière et complète de ce qu'oh 
appelle réghne dans 1^ discours. La voici : 
Tous léi mots tpii composent une phrase, 
ont nécessairement un certain rapport entre 
eux , et dépendent les uns des autres. Mais 
il y en a toujours quelques-uns , dont le . 
ra^ort et ta d^enéance sont plus mar- 
ques. Ce sont les mots qui régisseiàt , etnaK^gim» 
ceux qui smx tfégis. ^ Je d^nirai donc le 
ré^me en ^général , un «net auquel la si- 
gtu&catîon d'uvi avtre me», dont il dépend 
(celui-ci est le régissant ) , a particttiière- 
iBem rapport : »- Le luxe entMine presque 
taujaêtrs la <îWni]^on éfe* n»œurs : as Le 
^ai thrëùên^BÏT^ ite bonheur de ses «1- 
fienife. Iioî les mx^tB-dàrruptioti, bonheur, 
dépendent deè mots entraîne , désire; et Ja 
«ignificatiOB de ceux-ci tombe particuliè*- 
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rement sur les premiers. Par consëqnent , 
les mots corruption , bonheur , sont les ré- 
gimes des mots entraîne , désire , qui en 
sont les rëgissans. Dites-en autant des mots , 

. mœurs , ennemis , relativement aux mots , 

f corruption, bonheur. 

On doit juger, par ce seul exemple, que 
les noms substantifs peuvent être régimes 
et régissans. Il en est de même des noms 
adjectifs, des pronoms et des verbe», En 
voici des exemples \ ^s A la Lecture de 
ce discours, on reconnoît le plus éloquent 
de- nos orateurs. Voila Tadjectif éloquent, 
régime du verbe reconnoit , et en-m4p>e- 
temps régissant du substantif orateurs^ ^J' ai- 
acheté les deux ouvrages nouveaux , et fe 
lis en ce moment celui de votre ami. Voilà 
le pronom celui , régime du verbe lis , et 
en-méme-temps régissant du substantif a/nr' : 
=: Votre frère veut un peu ttofi tard ap- 
prendre à danser. Voilà fe verbe apprendre y 
régime du verbe veut , et en-méme-temps 
régissant dji verbe danser. Les prépositions, 
sont toujours , et de leur nature , ae$ mots 

»*pî«»e rédssans. ' ^. , ; ^ !, 

siinpis, Il y a deux sortes.de régimes, dont li 

coropoié. ^* très-rimportant de bien saisir la di/Fé- 

rence ; le régime simple ou absolu y et le 

régime composé ou relatif. 

Le régime est simple , quand il y a un 
rapport direct: aitre le; mot régij et le mot 
régissant : il n*ést jamais précédé d- aucune 
préposition exprimée .ou sous-rentendue .• = 
Cultivons les arts , et Usons l§9* beaux ou- 
vrages. Ici l'action de cu/</v«r, et celle 
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de lù^ se rapportent ou se terminent direc- 
tement aux arts et aux beaux ouvrages 1 
Ainsi ce régime ne peut convenir qu'au 
verbe actif. 

Le régime est composé, quand il n'y" a 
qu'iiif Rapport indirect entre le mot régi et 
le régissant : il est toujours précède d'une 
préposition^-e^rimée ou sous-entendtie : = 
Profitons de l'exemple quii^us est offert. 
Le mot exemple a sa préposition exprimée, 
et nous l'a sous-entendue , puisqu'on peut 
le tourner par à nous. Ici l'action de pro- 
fiter et celle d'offrir ne se rapportent ou 
ne se terminent qu'indirectement aux mots 
exemple et nous. 

Il arrive souvent qu'un nom substantif, 
quoique de le précède , est en régime simple , 
parce qu'alors de n'est que particule. C'est' 
pourquoi il faut ne pas confondre de par- 
ticule, avec de préposition : voici pour cela 
un principe sûr. 

Quand un nom substantif, que de pré- 
cède , peut répondre à la question gui ? 
ou quoi ? il est en régime simple ; et de est 
alors particule. Quand ce même nom peut 
répondre à la question de qui ^ ou de quoi? 
il est en régime composé; et de est alors 
préposition. Dans cette phrase : Il estauel-^ 
quefois permis de manger de la viande en 
carême ; mande est en régime simple , et 
de est particule, parce qu'on peut diiré , 
il est quelque/bis permis de manger ^ quoi ? 
de la viande. Dans celle-ci : il jhiit s abs- 
tenir de la viande en carême ; yiande est 
en régime composé , et de est préposition , 
Tome L D a 
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parce qu*oa peut dire , il faut s'abstenir, 
de quoi? de la viande. 

Article I. 

Observations sur l'Article. ^ ; 

L'article devant être placé avant les 
noms , pour leur donner un sens précis ^ 
déterminé , il sT ensuit que les noms qu'on 
emploie dans un sens vague et indéter-- 
miné, n*ont pas besoin de Tarticle, ainsi 
qtr^on le voit dans ces yers de Corneille : 

A Taincre sans péril, on triomphe sans gloire. •••• 
Vous ptrlez ea soldat : jt dois agir tn roi« 

Dans le premier vers , le poëte n'exprime 
que vaguement et indéterminément le péril 
qu'il y a à vaincre , la gloire qu'il y a 
à triompher. Dans le second vers, il ne 
désigne ni les soldats, les rois pris uni- 
verselFement y ni aucun soldat, aucun roi 
pris individuellement. 
£npvr«9ti<m On Supprime encore Partitle avant les ■ 
de itfiide«m)ins communs, pris dans une partie in- 
déterminée de- leur signification , lorsque 
ces noms sont précéda de leur adjectif, 
ou d'un adverbe qui renferme une idée de 
quantité : = Quand on a des connaissances 
étendues j de grands sentimens , et beaii^ 
coup de jugement, on peut se consoler d'or- 
voir peu Ae fortune, ILes noms substantifi, 
connaissances , sentimens , jugement , for- 
tune, sont pris ici dans un sens partitif et 
indéterminé^ puisqu'on prétend désigner ^ 
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non toutes les connoissances , tous ies serv^ 
tîmens , tout le jugement , toute \si fortune 
imaginables; ma^ seulement quelquj^ coo* 
noissanceSt quelques sentimens^ quelque 
portion de fugemenf et de fortune^ som 
vouloir cependant les spécifier. Je met» 
donc l'article particule des pour de les y 
avant connoissances , parce que ce nom n*est 
point précédé de^son adjectif; et par la 
raison contraiiTe^ je le supprime ayant senr- 
timens. Je le supprime aussi avant juge^ 
ment ^X fortune , parce crue ces noms sont 
précéda des adverbes^ ae c[uantité , peu , 
beaucoup. 
I Ainsi Racine a feît une faute , en di- 
' sant dans sa tragédie de Mithrld<ite : qui 
sait si cç roi 

N'acensc point le ciel qui lé laiist outrager^ 
£t des indignes fils qui n'osent le venger. 

Jl auroit fellu d'indignes JUs. 

J*ai dit que les noms substantif , pré- 
cédés de leur adjectif, et avant Jesquck 
on supprime l'article, doivent être pris dans 

• un sens partitif et indéterminé; commiî 
dans cet exemple": Cet homme n'est pas dé- 
pourvu de grands taiens. Mai« s'ils «ont em- 
ployés dans un $ei^ déterminé^ il &ut mettrie 

. rarticl^: r- Cet homme n'est pas dépourvu 
des grands talens qu'exige sq. placer Le 
substantif, talens p a ici un i^ns déter- 
miné , que ces mots , quexigs sa placé , 
servent a lui donner. 

On dira aussi sansî'article : ce marchand ^ 
a fuit L'acquisition die belles étofit^, qu'il 
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a achetées à un prix modique ; parce que 
le substantif, étoffe ^^ est pris dans un sens 
indëternainé. Ces mots pqu*il a achetées 
à un prix modique^ ne renfennant qu'une 
idée acceîssoire , qui n est pas nëcessairer 
ment liée à la première, ne peuvent ser- 
vir à donner à ce substantir une signifi- 
cation déterminëe. Mais on dira avec Tar 
ticle : ce marchand s'est défait avantageu- 
sement des belles étoffes qiCil avoit ache- 
tées à un prix modique. Le. substantif, 
étoffes f est employé' ici dans un sens dé- 
termine, que ces mots, qu'il dvoit ache^ 
tées à un prix modique, servent à lui don- 
ner , parce qu*ib renferment une idée né- 
cessairement liée à la première. ' ^ . 

La régie , que je viens d'exposer, est sûrC; 
et ne sou&e que deux exceptions : 

!.• Quanta l'adjectif qui précède son 
substantif, lorsqu'ils, forment tous deux 
.^n sens indivisibles. Il faut alors mettre 
Tarticle : =: Cet homme a des belles- lettres; 
VuS^u. c'est-à-dire, de la littérature =; il voit des 
beaux esprits, des grands- Seigneurs ; c*est- 
à--dire , des gens de lettres , des gens de 
qualité, 

a.* Quant aux adverbes de quantité 
pas et point y lorsque , sans influer sur le 
nom substantif qu'ils précédent , ils tom- 
bent sur un autre mot. On âoit alors em- 
ployer l'article , comme l'a fait Racine 
dans ce vers de sa tragédie de Bajazet: 

Je ne vans ferai point des reproches frivoles. 
" c'est Roxane qui parle à Bajazet, à qui elle 
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fait dps reproches dans toute celte scène. 
Elle ne veut donc pas dire qu'elle ne lui 
fera point de reproches ; mais qu'elle ne 
lui fera point de cfô reproches qui ne se- 
roient que frivoles. Ainsi l'adverbe point 
n'influe pas sur le substantif reproches : 
il ne tombe que sur le \erhe ferai. La 
même remarque doit avoir lieu sur ce vers 
du même poète, dans sa tragédie de Phèdre: 

Madame , \e n'ai point des seotimeDs si bas, 

c'est-à-dire , de ces seatimens qui seroient 
si bas, ^ 

Bien , mis pour beaucoup , n'est pas pré- 
cisëmen t un adverbe qui renferme une id^' ' 
de quantité : mais il signifie seulement en 
abondance y Largement, Ainsi il doit être 
suivi de l'article : = Cet homme a beaucoup 
de vertu , et bien de la vertu ; beaucoup de 
courage , et bien du courage. 

Il y a encore une observation bien es- ^'"a»^"» 
sentielle a raire sur cette règle , qui veut 
qu'on n'emploie pas l'article avant un nom 
précédé de son adjectif. £lle ne souffre à 
cet égard aucune difficulté , quand ce nom 
est au pluriel. Mais doit-elle être observée , 
quand ce nom est au singulier ? C'est ce 
que les grammairiens n'cmt pas dit* 

Reslaut, observateur de cette régie, 
n'emploie pas l'article : il dit dans sa gram- 
maire y pag. 465 et 4^6 : de bon pain et 
de bonne eau suffisent pour la nourriture du 
corps humain. Les gens de guerre sont sou- 
vent réduits à de mauvais pain et à àe 
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mauvaise viande. Pour bien écrire, il faut, 
de bon papier et de bonne encre. 

L*abbé Girard au contraire, violateur 
de cette régie ^ fait usage de Tarticle : il 
dit, dans ses principesde ta langue /rançoise, 
tom. 1 , pag. a$ : faifait ce matin de la 
bonne'b^sogne,\enon%k une autoritë Uen 
plus respectaMe, et la seule capable de 
fixer notre inc^titude. 

L* Académie française , dans son &'c- 

tionnaire, édit. de Paris 1762, dit au mot 

papier: du grand papier; du petU papier; 

et au mot viande , elle dit : de bonne 

viande; de bell^ viande. Pourquoi le pre- 

^ * mier nom est^ii précédé de Tarticle par-»- 

ticulé dw? et pourquoi le second n'e^t-U 

précédé que de la particule de ? Diroit- 

on que c'est à cause de la différence du 

genre , différence qui , Qpmme cela arrive 

quelcjuefois', pourroit ici changer la régie 

établie ? Mais la même Académie ^ dans 

le même ouvrage , après avoij emplojé 

Tarticle aviant un nom masculin ^ le supr 

prime avant un autre nom de ce genre : 

^après avoir dit , du petit papier \ elle di^ 

'au mot sang ; cela fait faire de mauvais 

sang. Ne sommes-nouâ donc pas en droit 

de conclure que cette régie ne regarde 

point les noms qui sont au singulier , et 

qu'on peut indifféremment employer ^ ou 

ne pas employer l'article avant ces noms ? 

fio?.u7ïr. fTaiUy, qui m'a cité dans la nouvelle 

r""Sr ^*^®° ^® ^^ ^ammaire (1786), toucbe 

•^ ^* légèrement cette question , pag, jaj; et 
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il tranche la difficulté , en disant qù'i/ 
faut regarder du grand papier, cohime ^ 
une Jait te d'impression. Mais clans ce même 
dietionnaire , mémeëdit. de Paris tj6%, 
nous lisons au mot écrire : On dit figuré-- 
ment et familièrement écrire de bonne en- 
cre r de la bonne encre à quelquun , pour 
dire , lui écrire fortement sur quelque chose. 
JVous lisons au mot encre t on dit figuré-* 
ment et familièrement ^ écrire de bonne 
encre, de la bonne encre à quelqu'un, 
pour dire, en termes forts et pressans ^ et 
même menaçons, Fauora-t-il aussi regarder 
cet exemple, rapporte en deux endroits 
différens, comme une faute d'impression? 
J'en citerai ici un autre , où un sub- 
stantif singulier , sans adjectif, est mis avec 
l'article et sans l'article. La même Aca- 
démie dit au mot faire : il ne faut faire 
de peine , de la peiné à personne. 

Quoiqu'on emploie principalement Tar- ^oir» 
ticle, pour déterminer la signification des ««p'^^id» 
noms communs , soit , comme je l'ai dit *"*®'** 
ailleurs , qu'on veuille par ces noms ex- 
primer toute une espèce de choses , soit 
^u'on ne veuille désigner (|u'une ou plu- 
Sieurs parties de cette espèce , on le met 
cepenaant quelquefois avant les noms pro- 
pres dhommes« Mais faut-il alors mettre 
ces nomss^u singulier, ou au pluriel ? Pour 
résoudre cette question , j'adopterai bien 
volontiers la distinction que fait l'abbé 
Girard, En voici le sens , avec les exem- 
ples qu'il cite. 

Si ces substantifs ne servent, précisé- 
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ment , qu*à distinguer les personnes par 
leur nom , ils doivent être mis au singu- 
lier. On dira donc : les deux Corneille je 
sont distingués dans la répuj? ligue des 
lettres : = il est peu de magistrats aussi 
anciens dans la robe , gue les Nicolaï et 
les Lamoîgnon : = cest ainsi que se 0ont 
conduits Les .plus grands capitaines , tels 
que les Scipion , les Turenne , et les Mau- 
rice. Mais si par ces noms de personne , 
on veut exprimer une qualité, on doit 
alors les mettre au pluriel. On clira donc : 
ces deux princes ont été les Alexandres 
de leur siècle : ils sont tous braves comme 
des Césars. 

L'article accompagne encore les adjecti& 
placés avant ou après un nom propre. = 
Henri le grand; le grand Henri : Louis 
le grand) le grand Louis, Mais il est bon 
d*0Dserver; après DucloSy quç/dans ces cas^ 
radjectif mis avec l'article avant le nom 
propre , ne sert qu'à qualifier cette per- 
sonne dont on parle .• placé après , il sert 
à Ja distinguer de celles qui portent le 
méttie nom. Ainsi ^ le nche Luculle , veut 
dire seulement, Luci///e qui est riche y sans 
marquer qu'il y a plus d'un Luculle. Au 
contraire, Luculle le riche , marque qu'il 
y a plusieurs Luculle y dont celui-ci est 
distingué par ses richesses , étant comme 
le fiche d entre les Luculle, 

Si un substantif est accompagné de 
plusieurs adjectifs , qui expriment des qua- 
lités opposées^ il faut^ avant chaque^ d- 
jectif, répéter l'article, soit simple, 'soit 



dby Google 



partîciiië l'^fe^ les paiiH'^^ 6^ ïes.téches^ ci- 
toyens smt égmtx ,^m le }Sti04tumte de 
la fustiàe t =!s votre, dmi a une profonde 
connaissance de la géographie ancien^n 
et à^ Ibl moderne. Mais si ces adjectifs 
n'expiiment point des qualités op]^»o^s , 
on peut opprimer rarticle avant le second,* 
Amsrl'oa oira £(M bien avec Vahhé Girard : 
ks grapds et « vastes projets ,. joints^, à la 
prompte exécation » font U grand ministre. 

L'article pxrticulë se réçéte aussi avant 
plusieurs superlatif relatif, quand ils 
précèdent teur . substantif. = Votre oncle 
vous a fait une donation de la plus grande , 
itlà. ptus riche, de la plus belle terre 
q^il ftossédoit. 

Quoique Farticle^oive précéder les noms 9nfptBu\om. 
qu'on veut CTiployer dans un sens pr^is ^Yl?g5|?"^ 
et âéterminé , on peut! cependant le sup- 
primer avant ces noms , pour rendre Ja 
diction plus vive. Quand on dit , par exem^ 
^\^ y pauvreté n est pas vice , on s'ex- 
pnme nien plus vivement, Ique si Ton disoit; 
« pauvreté n est pas un vice, , Voyez aussi 
cette phrase de Piéchier : citoyens , étran- 
g'er;, ennenUsy peuples ,* rois , empéç/^jirs 
le plaignent et le levèrent. Elle a bien plus 
de vivacité, d'énergie et de grâce , qu'elle 
n*en auroit eu , si l'orateur^ faisant usage 
de l'article ^ avoit ,dit : les citoyens , Ijes . 
étrangers , les ennemis ^ les peuples y les rois^ 
les empereurs le plaignent et le révèrent. 

On verra également en mille occasions, 
que la suppression ou l'emploi de l'article, 
avant un nom substantif, précédé d'un 
^ome L E 
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verbe, change entiér«nieiri; le ^na, de Pex-^ 
preâsiw, Fftr'. exemple^ -^atetÉdmia raiUen 
rie^ à^f^, saprok bien-irainer^ Entendre 
raillerie , sîgpîfie , sooffnr ks: railleries 
sans se fêi^er. 
, Renmrquoi» kà que/e ^ place ayaii^&iif , 

^ moms^, miaiw:, soim d!an.ai^ectit^ e$t 

Xwb^" queiqtoefi»* article^ etq«dqii«fob li» Test 
pas. 81 o6t;a^eptif n^diBpertftpaftfnopi?eH 
itieiit''d» c«»tttpaisaiton, /ft^n^nt pa6'Artude. 
Maîsil idVBa^nM^àretheutticpdusf^w^ins 
ou mieua: , et ne fread , par consëqueaf » 
ni genre , m nombre : :=s. ?ia nour bsiissons 
paérU dm Jhve dit bien or non sem/Klables^ 
hr^ntêiv» ^i^ ^wntXe, pioiiv itÊfprats^.OiL 
voit ici que lingratitude dea'JMÎriimer^ ddnt 
U est question,. H^ést pduat compUBéb à 
oei^equelspiesifHrtres hooDAates.IÎ^Uears» 
Tatticle doit toujours acconipagner iaoïé* 
diatement un nom substantif exprimé on 
sotfS-^entendu* Or il nîy en a point arattl 
h plus ingrats. 

Si l'adjectif superlaitif ee^rinM mi^ttt{H 
port, one comparaison, be. est article^ d 
prend le genre et lé nombre : ss ofi na 
condamnm pas toi^s les crimmêis : on punit 
seulement les plus cùupaiUs: 1er le sa** 
perlatif renferme une cooD^araison.; et le 
substantif criminelsGsï so«s-eoteB^ aTsnt 
les plus coufèfMes. 
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Observations sur le Suhstatitifet V Adjectif. ; *j 

L*adjectif doit se mettre au même genre KM^rà i4 
et au méine nombre que le stibéftintif •^'3"**' 
auquel il se rapporte. Les {Participes Suivent r«d)«i:tif. . 
la régie des afdjectife , lorsqu*ils en fbnt les 
fonctions: sajêcofinoisdes hommes sa vans ,. 
des fiemmesptudeates;: =/*a/ tu un discours 
bien écrit , ufie tragédie bien conduite. 
Cette régie a quelques exceptions. 

L*adjectîf 7»^ ne prend ni genre ni nombre ixc«»pt;on» 
en certaines occasions On dît , riû-prerf5,*c«i*«'H»«- 
nû^jambes y na-tête. Mais si on lé place 
après ces Sttbsttmtifs, il &.uf siuvrè la rëçle 
ordinaire*, et dire , les pieds n us \ lès jambes ; 
nues , la tête nue. 

Demi y a^ant son substantif^ est aussi sans 
genre et sans nombre : = une demi-Aeuré? ; 
uneAetDÀ-douzaine. Mais si on le met après, 
on le construit eh genre avec le' substantif , 
auquel il est lié par la conjonction et; ==* 
une heurs etdeniie ; une douzaine ef demie. 
Cet adjectif n*a point de pluriel : mais , 
suivant l'Académie , il s'emploie quelque- 
fois comme substantif; et alofs'il reçoit 
ce nombre. Ainsi Ton dit : cette horloge, 
cette montre sonne les heures et les deniies : • 
= la demie est^ elle sonnée f 

L'adjectif /îîu ^feue , qui n'a jamais de 
pluriel , ne prenœ point dé genre , lors* 
qu'il est mis avant l'article ou un pronom 
possessif. : ^ feu la reine ; feu votre mère^ 
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S*il est mis après , il prend le genre . =■ 
la feue reine; votre feue mère* 

Il y a des adjectife qui sont pris adver- 
bialement y et alors ils sont toujours au 
masculin : = cette femme chante faux : = 




ib*- 

, * * - w divers 

*^'**"**^' genres, on le met au pluriel et au genre 
masculin , comme étant un genre plus 
noble que le féminin.: ^^ j'ai vu voire pèr^ 
£t votre^ mère ^ré^-cbntents de vous^ Si , 
niéanmoins, ces substantif sont de choses 
inanimées , et qu'ils soient immédiatement 
suivis de fadjectif , celui-ci prend alors le 
genre et le nombre du dermer substantif:, 
=5 ce général avoit dans ^on armée un pour- 
voir , et une autorité absol ue. Il seroit contre 
le bon usage de dire; i/n pouvoir et une 
autorité absolus. 

L'adjectif qui se rapporte au pronpm 
vous , et joint à un verbe qui est au plu- 
riel y se met au singulier , quand on n'a- 
dresse la parole qu'à une personne. On dira 
donc en ce sens : voit; êtes sage et oiodeste , 

Con^traoticn «* ;?^° '""S^' f ^ modesteS. 

^•sadjee'iff On coustruit Ics adjectits qui sont au 
«•^mpi!ÎÎHfott^^"^P?r^*^^> ^^^" superlatif, de la même 
au sBp«riaiif. manière que quand ils n'y sont point. 
Ainsi de même que l'on à\xo\t\ Paris est 
une des villes considérables de V Europe \ 
il faut dire : Paris est une des villes les plus 
considérables de l'Europe ^ çt non , des 
plus considérables. 

Dites également ; la science relative à 
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tétat que nous devons embrc/sser, est nn 
des objets les plus dignes de notre appli'- 
cation , et non , ^ie plus digne , comme 
le prétend Restaut. Son sentiment SL été 
désaprouvë par tous les Grammairiens. Il 
est en elFet contraire* à la rëgie , qui veut 
qu'un adjectif s'accorde avec le substantif 
auauel il se rapporte. Or dans Texeniplé 
cite , dignes «e rapporte à objets , et non 
au mot un , parce que le" sens de cette 
phrase n'est, ni ne peut être, que cette 
science est l'objet le plus digne de nôtre 
application. On veut dire seulement qu'elle 
doit être -mise au nombre des objets (fui 
sont les plus^gnes de notre application. 
^ C'est par cette même raison que l'on 
dira : voilà un des hommes qui ont le mieux 
servi l'état ; une des femmes qui ont le 
plus d'esprit ; un des plus beaus: ouvrages 
qui aient été publiés depuis long^mps. 
Mais je dois observer ici que quelque- 
fois ce relatif qui se rapports au mot un , 
et qu'alors étant au singulier ,, il veut au 
même nombre le verbe dont il est le sujet. 
En voici des exemples : = cest un de nos 
meilleurs grammairiens, qui a feit cette 
faute : = c'est un de nos plus grands 
généraux , qui a remporte cette victoire 
, mémorable. : = c'est un de nos plus habiles 
politiques , qui a établi la balance de' 
l'Europe. Il est bien clair q#on ne veut 
pas dire dans ces phrases que nos meil^ 
leurs grammairiens ont fait cette faute; 
que nos. plus grands généraux ont reinr- 
porté cette victoire ; que nos plus habites 
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ÎqlUufues cnt établi la balance de C Europe, 
i p'est question ici que d'up siasl de ces 
jp^r«onnages , chacun aajos ^os genre. 
TUcfi d«« Jl /aut cfonsulter Vcreille et riiarmonie, 
«djtciifj. ppyj. placer l'adjectif avant çu apr^ son 
fpWtantif. Par exemple, quoiqu'an puisse 
^ire indifféremment ; wi nabit ^i€ux , o« un 
meupc habit \ il foudra dire , un habit néuf^ 
et nçn , un neuf habit , parce que cette 
dernièi:e construction formèrent fin son 
désagréable à Toreille. 

Les participes^ faisant la fonction des 
adjectits y doivent en Repérai être mis après 
leur substantif. Ainsi » an-lieu de dire » im 
redouté monarque y dites ,^un monarqvè 
fst^outé. 

Il en est de même des adjectifs qai 
4îxpriment la figure, la couleur , la sa^iur^ 
. la matière , . une qualité de Touie^t 4n ^ct. 
.On dit j une tfiitle roflde ; une étoffe n^ug^e; 
yne herbe amère \ un Lambris doré\ une 
Moix bas40 ; nne église so^çrej un marbre 
dur^ un ch/ttmin pierreux^ etc. Il y a ce- 
^ pendant qn^elques circonstances , où cette 
jrégle n'est pas de rig^evur , puisojue Ton. 
•dit fort bien , une ver^ prairie ; la blancht 
colombe-, la moUe^arêne ; un dwrenclume^ etc. 
Il ne faut pa^ joindre à des substantif , 
vdes adjectifs qui ne peuvent pas leur cour- , 
^enir. JPar exemple » les aid jectifs pardonr 
^nable et dl^loridfle , se disent ^ suiTant 
rAcadémie , des choses , ^et non des peiv 
sQBaes. On dira bien : ^otre faute n'est pas 
pardonnable : le sort de votre aniLest dépùi* 
arable. Mais on ne pourra ^s dire : vauf 
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n^ êtes pas pardonnaèle : vo^e ami esta»-' 
ploraèle. Ufttfdrfioh:^plutô| ^&rt'Amtsfiièes 
pas /exoosabWi : rik>^A-e txmî-èst à plaindre. 
Ainsi ^ceVvess de :£ocme ji*est .pas conect : 

Vous voyez , devant youi, un pricce déphrabje* 

Quand -un noi^ €e nombre est pr^- Konndt 
cëdë du pronom relatif e/i, on met ëlë-°°°*^'** 
^amment la prëpoâtion de ayant Tad- 
j^ctif Qu le participe qui se rapporte à ce 
fct)m : ^^nen compte^ trots de tu^setsix 
de bhssés : = î/^ en a deux Ae médiocres 
et quatre de mauvais. 

Les «oms de nombre adjectifs , tient et 
^;ingt ont un plnriel; Ainsi Pon dit : vingt 
hommes , cent hommes , et ^uo/ne-vingts 
hommes , deux cents hommes. Mais ^Is 
précèdent un autre nom de nombre, ils 
restent au singulier. II iantdonc les écthé 
8ân^ i'dàns (pmireMnp^^ix y deux cent 
àinquaiite ;' tetc. 

Jw/7/c , nom de nombre adjectif , ti*a 
pas de pluriel , et par conséquent neprend 
point s dans dix mille écus ; mille amitiés. 
On écrit mr/ pour la date éts années t 
= L^hiverfvt très^rude en mil seftcent neuf. 

Mais mi//e , nomr substantif^ signifiant 
une étendue de mille pas , a un pluriel. 
Ainsi il faiH une 4 fiWe^dai» cisujcriiiiUeSy 
trois milles à^ Allemagne. 

Les noms de nonrbre^ dtpuœ , trois et 
cinq y ne peuvent pas s'employer avec le 
snlwtantif ^/5iajic#. Il feut œre, deux i^* 
^es y irais Uvires, dnq libres. 

Je remaïquerai ici tpi'im peut, de servir 
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de ce substantif , fr<mcs ^ avec tous les 
autres nombres , à moins 4ftt*ils ne^kiieiit 
stiiTid d'une fraction. On peut dire, si» 
francs, et l'on doit ^itei dx liirres dix 
sous, 

Akticlb III. 
Observations sur les Pronoms, 

Il en est du pronom comme de l'ad- 
jectif. Il doit se mettre au même genre et 
au même nombre que le substantif ^ au- 
cnicl il se rapporte := un jeune^ homme 
docile ne se borne point à écouter les bons 
conseils qu'on lui donne; il s'applique de 
plus à les mettre en pratique. 

Si le pronom se rafjporte à plusieurs 
jubstantife,, quoiqu'an singulier , et de di- 
rers genres , il faut le mettre au pluriel, 
et au genre masculin : = fai vu votre 
jardin et votre maison de campagne : ils 
spnt fort beaux. Voilà les règles géné- 
rales de construction. Mais il y a des re^ 
marques particulières à faire sur T usage 
de la plupart des pronoms de notre langue. 



tf Usage des Pronoms substantifs. 

Pfcnonn ^ Les pronoms personnels des deux pre-- 
pcrioonoif . miéres personnes ne peuvent^ jamais dési- 
gner que des personnes , ou des choses 
personnifie'es. On sait que les pronoms, 
«ne, te ^ se, doivent être mis avant le 
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Terbe ; mais que quand leverb'e est à Tim- 
përatif , et qu*il matque affirmation, me, 
suivi du mot en , se place après : = parlez* 
m'en : = dannez^xoLen, Je remarquerai ici 
que r Académie ne veut pas qu'il en soit 
de même du mot y. On ne dit point ; enr- 
voyez m*y, menez m'y. Il faut dire, je 
vous prie de m'y envoyer, de m y mener ^ 
ou , envoyez-y moi^ menez-y moi. 

Les pronoms de la troisième personne 
servent à désigner les personnes et les 
choses inanimées. On dira donc , en par- 
lant d'un homme , d'unarbre , d' une femme , - 
d'iine prairie : il est beau ; elle est belle. 

Il faut , cependant, observer que les pro- conSSliMt 
noms e//e, eux ^ lui et /ewr, ne se disent i«sprononn 
point des choses inanimées , quand ils xl^l^uit. 
sont en régime simple , ou en régime cpm- 
posé. On ne dira pas, en parlant d'un 
crayon : cest avec lui aue fai fait ce 
dessein : d'un aibre : cest fui qui porte 
de bons fruits : d'une montagne : c'est 
elle qui est fort escarpée : des vers d'un 
auteur : que pense-t-on deux? d'une oa 
de plusieurs maisons : fe lui ajouterai , ou 
je leur clouterai un pavillon. Dans les trois 
premiers exemples , il faut répéter le nom > 
et dans les autres y suppléer par les pro^ 
noms en et y. Si Ton vous demande ; est-ce 
là votre tabatière? sont-ce là vos livres? 
vous ne répondrez point : non^ ce n*est 
pas elle : oui, ce sont eux. Mais vous ré- 
pondrez : non ce ne Vest pas ; oui , ce les soht^ 

J'ajouterai que les pronoms lui y ttUè y 
ne s'emploient point avec la préposition 
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lie /lorsqu'ils se rapportent 'à uu nom col* 
lectif , même de choses aaûnées. On ne 
dira donc pas ? nous vîmes ce peup efiê-- 
fieux , et nous nous approchâmes de fui t 
nous vîmes l'armée ennemie . et nous not^ 
approchâmes d'elle. Il faudra dure dans 
les denx exemples : nous nous en appro- 
châmes. Mais pourra-t*on dire : nous /nor- 
châmes k lui ^ vers lui : nous marchâmes 
à elle y -vers elle ^ Je serras porte à araire 
qu'on ne le peut pas, (jitoique je sois bien 
kÂn de l'amrmer. 

Ces règles, coacemant ces quatre pro» 
noms y ne soufirent, en général, aucune dif- 
ficulté. On peut néanmoins-les -employer , 
quand ils ont rapport à des choses inanimées 
qu'on personnite : ^s^ c'esi à L'amour pro^ 
pre , cest à lui seul <fae noas rapportons 
sauvent toutes nos aciions : is gxiand la 
vérité se montre , il faut hii rendre les 
armes , et nous devoms tout sacrifier pour 
elle : =: les torrens entraînent avec eux 
k>ut ce qu'ils rencontrent. Ils ne laissent 
après eux (jfue du sable et des cailloux : 
9SZ cette rivière entraîne avec elle tout ce 
^'elle rencontre. Elle ne laisse »près elle 
' que du sable et du gravier. 

L'usage veut aussi, qu'en parlant des 
plantes et des animaux, on emploie lui 
en régime composé ^ mais dcMit la prépo- 
sition ne soit pias exprimée : il en est de 
même de leur : -^ cet arbre est trop chargé : 
itez-lui une partie de sonjruki'sz qu'on 
visite ces chevaux p €t qu'otilem donne à 
manger^ 
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On peut également employer lui et leitr, 
en parlant de choses inanimée? , quand 
ces pronoms sont joints à un yerbe , qtd 
ne convient pro jurement qu'aux personnes. 
On dira d'une maison; de plusieurs livres : 
^ lui dois le rétablissement de ma santés 
je leur dois mon instruction. 

Le proiK>m soi se dit 'des personnes en contft- 
général. oant us 

proùonifl 
On^ souvent besMn d'un plus petit ^ue *«. „ . , •*** " **°' 
Obliger ses amis ^ c'«st s'obliger soi-mèïiM. ' 

Mais si l'on parle de quelqu'un en par- 
ticulier , il feut se seivir du pronom lui 
ou elle y selon le genre : =^ cet homme n'aime 
que lui. Ainsi il y a une faute dans cette 
phrase de Voltaire, Heureusement j'ai lu 
dans madame Dacier^ qiûun hbmme peut 
parler avantageusement de soi, lorsqu'il 
est calomnié. i\ &Uoit de 'ui. 

Et dans ces vers du même auteur .* 

Ou iii«n amour me trompe » ouZaïreiAttjrc^nrcIfkui^ 
Pour L'élever^ 2i soi , deteendroit jns^'à loi. 

Tl auroit feUu dire , pour 1^ élever à elle», 
Bsocine a fait la même £autç en disant 
de Thésée : 

Jenoe, ebarmant, traînant toue les. ooMirs après xoi. 
Ainsi que Boileau dans ces vers : 

Mais souvent un auteur^ qui f e ;^lteet qui a^wac, 
Méoonnoit son ^oie , et a'i§nore ^(«même. 

On emploie encore le pronom soi en 
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parlant des choses : = la vertu porte sa ré- 
compense avec soi :. = ce remède est èon de 
soi. Mais si le nom auquel ce pronom se 
rapporte, est au pluriel, on fera beaucoup 
mieux de se servir du pronom, eux-mêm^s^ 
elles-mêmes. Ainsi au-iieu de dire : de soi , 
ces choses sont indifférentes ; on dira mieux : 
ces choses sont , d*eïïes-n?iêmes , indifférentes. 
On ou l'on ( il ne faut employer ce der- 
aier , que pour éviter un son désagréable 
à Toréilie ), est ordinairement roasctilin, 
et veut , par conséquent , Tadjectif de ce 
genre : =■ on est paresseux toute sa vie , 
quand on na pas pris de bonne heure /e 
goût du travail. 

Si, néanmoins, on parle précisément d'une 
femme , ou de son sexe en général, Vad- 
jectif doit être mis au féminm. Cest ainsi 
qu'un de nos Poètes dit à une Dame : 

Oa est ^\ns jolie h présent. •••• 
^kis nous avons pen de péeises* 

Ce pronom est quelqueibis un ternie 
collectif : il veut mors l'adjectif au plu- 
riel : == on se battit de part et d'autre en 
désespérés. 

Il né iaut jamais répéter on avec deux ' 
rappoçts difFérens j = on^^roit n'être pas 
$rompé ; et Ton nous trompe à tout momenL 
Cette phrase est vicieuse , parce que le 
premier on se rapporte à ceux qui ne 
croyèat pas être trompés , et le second à 
ceux qui trompent. Dites plut^ôt ; on croit 
n'être pas trompé , et Ton est trompé a tout 
moment. 
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Le pronom /e, se rapportant à un ou ^*«'* 
à plusieurs adjectif , ne prend m genre uant le» 
ni nombre. Une femme à qui Ton demande f.'^y^JJ'.^ 
si. elle est malade, doit donc répondre .»••■• 
ouï Je le suis , et non, /e /a ,mw, parce 
que malade est adjectif. Des hommes à 
qui Ton demandç s'ils sont chasseurs, doi- 
-yent , par la même raison , répondre : 
oui nous. le sommes , et non, nous les 
gommes. 

Si le pronom le se rapporte à un sub- 
stairtif, il suit alors la régie générale, et 
prend le genre et le nombre de ce sub- 
stantif : = étoit'Ce là votre pensée ? doutez- 
vous que ce ne la fût ? Si l'on dit à une 
femme .• étes-vous La malade* dont on nia 
parlé : elle doit répondre : oui , je la suis / 
parce que ma fade, accompagné deTarticle, 
est substantif. Si Ton dit à des hommes : 
étes-vGUs les chasseurs du Roi ? ils répon- 
dront •* oui y nous les sommes ; parce que 
chasseurs est substantif. 

La raison qu'on pçut donner de cette 
régie , est que le pronom le se rapportant 
à un adjectif, signifie cela , et se rappor- 
tant à un substantif, peut absolument se 
tourner par un pronom personnel : = éteS" 
vous malade? oui je le suis^ c'est-à-dire, 
je suis cela : -^z êtes- vous chasseurs ? oui^ 
nous le sommes; c'est-à-dire^ nous sommes 
cela : = étes-vous la malade dont on m* a 
parlé? oui, je la suis ; c'est-à dire , fe suis 
elle : =: étes-vous les chasseurs du Roi ? oui, 
nous les sommes ; c'est-à-dire , nous sommes 
eux^ 
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Les pronoms y et en supplëeat au ntanik 
des personnes et des choses ^ s£ penser 
¥ùus à moi ? Oui, j'y pense : = soUvene:^ 
vous de mon ami. Je m'en souviendrai» 
lei Autrui y n*a ni genre ni nombre : il ne ~ 
«onc«r- s'emploie qu'en régime composé. On dit : 
nanties j^ rien faire à autrui^ reprendre les dé' 
Sît^r"* fauts d'autrui. Mais on ne peut pas dire : 
2L'X°c" ; offenser autrui ; mépriser autrui, 
•t ctiai. Quelqu'un, ne se rapportant point à un 
nom substantif, ne peut s'employer au 
pluriel qu'en sujet , et non en régime. On 
dira bien : quelqués-uns'jpT^itemi^en^. Mais 
on ne dira pas : je comtois quelques-uns s- 
fai parlé à quelques-uns. 

Un quelqjiun n*est pas d'usage. 
Quoique chacun , chacune , n'aient paf 
de pluriel, il ïaut joindre tantôt leur y tan- 
tôt son, sa , ses, au substantif qui le suit« 
Si dans Ja phrase , il n'y a point de plu- 
riel/ il n'est pas douteux qu'on ne doiye 
toujours employer son , sa , ses. S'il y a 
un pluriel , voici la distinction qu'on doit 
feire. . 

Lorsque chacun est placé avant le ré- 

. gime du verbe , on^ inet ieur après cha^ 

cun : r^z ces braves officiers ont /ait cbacun 

leur devoir ; =: le maître a réuni ses éco^ 

tiers, et Leur a dicté à chacun leur thème. 

L,orsque chacun est après le régime du 

verbe , on emploie 5^011 , sa y ses : si ces 

- soldats ont fait des prodiges de valeur ^ 

chacun sous ses drapeaux : îi= rémettet 

tous ces livres y chAdam à sa place. 

J'ai dit , dans la première édition de 
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cet onTrage; en adoptant le ^Xïtinietit d.e 
plusieurs çrammaineos , que , û le'Tetbe 
n*a pcânt-de régime , on met sôn^ sa^ses^ 
on leur, indifféremment. Tous cès^ouvriers 
ont travaillé , chacun selon set forces, ou , 
Melon leurs^rces. Mais après un mûr exa-» 
m'en y je pense qu'on ne t>eat ^nployer 
qne jor , sa , ses , parce que le verbe est 
sous^êatendu après chacun. C'est comme 
si Von dîsoit; tous ces ouvriers ont tra- 
TaiUé , eicioLcnn a travaillé selon ses forces* 
On ne dit plus un chacun. 
Le pronom ce , placé avant le verbe 
être y vent ce verbe a la troisième personne 
du singulier, quand %est suivi des pro- 
noms y moi y toi , lui , elle , noti^ , vous , 
ou d'un régime composé ^ de quelque nom-^ 
bre qu'il soit. Mais si le verbe être est 
suivi du pronom, eua: y elles y ou d'un 
' substantif pluriel, sans préposition, le verbe 
dodt être mis au pluriel. Ainsi Ton dira : 
c'est nouj (fui sommes venus les premiers) 
et , ce sont eux' 911* sont venus les pre-^ 
miers,es*C'est de ces-hommes , c'e6t d'eux* 
mêmes que Je voulais parler ; et , ce sont 
pvs hommes , ce sont eUx<-mémes , que je 
voulais voir, -=2 C'est contre les ennemîsi 
de l'état y c'est contre eux que vous devez 
exercer votre valeur; et, ce sont les enne- 
mis de Vétat, ce sont eux contre lesquels 
vous devez exercer votre valeur. 

Le pronom celui y eraploj^é tout seul à 
la pteced'un nom substantif, qu'on ne veut 
point répéter , n'en exprime pas assez la 
rorce, pour qu'il puisse être accompagni^ 
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d*un adjectif) ou d'un participe , et moins 
encore d'un autre substantir. Ainsi il/y 
a une &ute dans les phrases suivantes : 
^ î=s le précepte si généreux du pardon des 
injures , celui si juste de la loi de nature^ 
l* élevèrent au-dessus de tous l^'vultes.::^ 
J'avertis . que je n'avouerai d*mtre édition 
que celle impnmëe à Paris sous mesyettx. 
= Ces cornets peuvent remplacer , dcais le$ 
porte-feuilles , ceux en métal. Dans la pre~ 
miére phrase , il falloit répéter le nom et 
' dire : le précepte si généreux du pardon 
des injures, le précepte ^/ juste de la loi 
de nature y etc. Dans les deux autres , si 
Ton ne vouloit pas r^éter le nom, il £a.l1oit 
joindre au pronom celui , le relatif qui^ et 
di^e : que celle qui a été imprimée ^ etc. , 
que ceux qui sont en métal, 

Mais si ce pronom celui est suivi de ci 
ou là y alors il a toute la force du sub< 
stantif; et il peut être accompagné d'un 
adjectif, ou aun participe qui en fait les 
fonctions. Ainsi cette pnrase sera très- 
correcte. Le lieu que vous habite% , vous 
plait beaucoup ,: mais celui-ci , bien plus 
aeréable , plus riant , et plus varié, vous 
plaira davantage, 

II. 

Réeie Usage des Pronoms adjectifs^ 

ooncernaDt 

las pronoms Lespronoms pos^essifs se répètent avant 

p«siessifi. chaque substantif, et avant les adjectift 

qui expriment des qualités difterentes. On 

ne dira donc pas : mes père et mère ; ses 



dby Google 



BE5 Bb L L K S ~L E T T 11 E 5. Il3 

père et mère ; nos grands et petits ap-^ 
partemens ; leurs gands et petits appar^ 
temens. Il faudra dire : mon père et ma 
mère j son père et sa m^re j nos grands 
et nos petits appartemens; leurs grands 
et leurs petits appartemens. 

On peut faire rapporter à des choses 
inanimées le pronom possessif jon , sa^ ses, 
leur et leurs. Mais ce n'est que dans deux 
^circonstances. 

1.* Lorsque le substantif, auquel est joint 
ce pronom , est en régime composé : = la 
rivière est Artie de son lit : = ce par- 
terre est agréablement varié dans ses com". 
partimens • := ces arbres paraissent acca^ 
blés sous leur fruit. 

2^^ Lorsque le-substantif de ce pronom, 
est le régime simple du verbe qui a pour 
sujets ou le substantif auquel se rapporte 
ce même pronom , ou un pronom relatif 
de ce substantif : = Cette solitude a sa 
beauté i ±:z UR ruisseau limpide roule ici 
ses petits^ flots avec un doux, murmure: 
= voyez cette haute montage , qui montre , 
dans le cœur même de l'été, son sommet tout 
couvert de^ neige z = nous avons vu cette 
année ces arbres porter ( ou qui portoient ) 
leurs Jruits de bien bonne heure. 

Hors ces deux cas , on ne doit jamais 
employer ce pronom son, sa^ ses, leur et 
leurs. Il faut y supple'er par le pronom 
relatif c». Ainsi Ton ne pourra pas dire : 
cette rivière est peu large. Mais son lit est 
très-profond i = ces arbres n'ont pas un 
beau feuillage. Mais Uurs fruits sont dé- 
Tome L E a 
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licieuxi -srifai lu l'ouvrage que vous m'avez 
envoyé. J'ai trouvé son plan bien construit, 
H soai styû trèsf-^gréalfle. Il feqdracfire; 
ccte rivtère est. peu large. Mais le lit ça 
est très-profond i =» ces arbres n'ont pas 
un beau feuillage. Mais les fruits ea sùHt 
délicieux i := foi lu € ouvrage que vous 
m'avez envoyé. J'en ai trouvé le pUm bioà 
construit, et le style tressa gréaùle. 

N'imitez donc pas Thistonea qui a 4lk# 
cette ville a soutenu plusiew^s uéges mé- 
morables. Les Normands ont été pendant 
long^temps ses plus redoutaU^ ennemis. Il 
feUoit dire^ en ont étélesplMS redoutailes 
ennemis^ 

On remarque la même fauL4t dasus çftf 
rets de Voltaire. 

Heine » Tefcès deamanx où U Fiance e^ lÎTtée, 
JLsk (i*«4it«iit pliuaflcciiz, ^ue /#uraouxceestftacrée« 

Il aurait £Eilltt fue la source e& estsmcrée. 

Cette ve'gle doit étire ëgatemest obsenr^ 

quand on a emplcfyé un nom collectif de 

Sersonned. Ainsi Ton ne pourroit pà3 dire 
*une armëe : ses soldats sont braves et 
bien âisciplinérr d'un tFibiaud de jo^ice : 
on eétime généralement ses mctgistrats : 
d'une société littéraire : nous counoisscms 
tous sç$ membres. Il feudrok dire « les 
selda0sen sont bnew^es et Imndiseiplkuh.. 
On en estime généralement les magistrats^ 
B^gTe Nous en connaissons tous les membres. 
mVu$ ^^' pronom relatif, ipout'étre expli^ 
prSnoms cotif ovL dAcrminatif II est explicatif; 
TU.n' 9*^"**^ >^ sert qu'à expU^tw;^ ^dére* 
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lopper ime idée, r&Bkhcnàée ou soppûstfo 
dans le 210111 iniquel il se tapporte. il^st 
d^rmina^fl^ov9^u*i\ déteESiiBe JUt aigni- 
licatioii de ce nosa. Dieu qsi ^H jm/i$, 
punira tes hommes qui violent S€S crommoi»- 
démens. Dans cette {duraae., le pnenûer çtt» 
est explicatifs parce qu'U ne aert qu'à 
dëyelomerPHlëe de justice ^veafensb^eidans 
le mot Pieu. Le second qui est dét&nnir 
mtiff parce qu*il dëtermioe la siem&ca* 
tkm du BK>t hommes y em oe qu'3 tak cosr 
jKutre qu'on park, non de tous les hou?- 
Jues» mais seulexoent de ceux qui tiolent^ 
les commandemeitô de Dieu. Il est easen-' 
tid de saisir celte dtâtluction du ^ ezv- 
f^icatif, et du qui d^erminaii/ , pour 
oien prendre le sens de<ïertaine9 pfaraMS 
Le même qui , pronom rdatif , ne doit 
point être sëparë du substantif auquel il 
se rapporte. Ainsi il 7 a une fiimte d«M 
ce vers de Racine. 

Phénix même en tépanà,/ftâya ttoaduil''fX|)rè« 
^ftas na fort élaigné du MiopU €t 4» f alaU. 

Suivant la régie , il aunût fallu dke : 
Phénix même , qui l'a conduit ^ en. répond. 

Ce seroit une plus grande £ati<e encore 
de piàc^ le pronom oui, knnaediateiueort 
âpres un i^om auquel il ne se rapporte 
pas y comme dans cette ]^rase : s= on dtrit 
tt souvenir mîil eât un respect pour les 
f'oductions des personnes Ulustres , qui 
t^pprocke souvent de la superstition. L*au-« 
^ttr auroit du dire : ou doit se souvenir 
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qu'il est , pour les productions des personnes 
illustres f un respect qui approche^ etc. 

La même faute se remarque dans cette 
autre phrase : = les murs de ces réservoirs^ 
qur se trouvent adossés aux gros murs de la 
rnaison, n'ont que cinq pouces d'épaisseur. 
Ce pronom aui , te rapporte ici , non au 
substantif réservoirs^ mais au substantif 
murs. On auroit pu éviter cette faute, 
en disant : les murs de ces réservoirs se 
trouvent adossés aux gros murs de la mai' 
son , et n'ont que cinq pouces d'épaisseur. 

Qui y désignant le sujet , se dit des per- 
sonnes et des choses : = r homme qui è'h/- 
die : =/a loi qui commande : =/e bdton 
qui me soutient. Mais s'il est précédé d'une 
préposition , il ne convient qu'aux per- 
sonnes ou aux choses personnifiées. Ainsi 
on ne peut pas dire : la loi à qui nous 
obéissons : = le bâton sur qui/e? m'appuie. 
Il faut dire : la Iqi à laquelle nous obéis* 
sons > = /e bâton sur lequel je nCappuie, 

Qui i sans substantif qui le précède, ne 

S eut point convenir aUx choses. Ne dites 
onc point avec l'Auteur d'une Géogra- 
phie : qui sont les Etats dii Nord ? mais 
quels sont les Etats du Nord ? 

Où , doîi et par oît , sont pronoms relatif , 
lorsqu'ils se rapportent à un substantif de 
choses , qui les précède , et signifient alors, 
auquel y duquel on dont ^ par lequel y dans 
lequel y etc. : =yréjléchissezsur le danger oè 
i^ous vous exposez ; c'est-à- dire , auquel vous 
vous exposez : = voyez les preuves d'où je 
tire cette conséquence, c*est-à-dire , doat 
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ou desquelles je tire cette conséquence : =» 
prenez le chemin par où. il est venu , c'est- 
à-dire, par lequel il est venu. Ainsi Racine 
a fort bien dit: x 

Faitei qu'to oe moment je lui puisse aononoer ^ 
Un bonheur oà peut-être il n'ose plus penser. 

Wailly se trompe en disant que cet ok n'est 
pas bien placé. L'Académie, elle-même, ; 
a dit! le bonheur, la félicité où j'aspire. 

Mais il faut observer que y lorsque doh 
marque proprement le lieu , il n'est point 
pronom relatif y et ne peut pas signifier 
dont ou duquel^ etc. : il est alors seulement 
adverbe. Ainsi Ton dira : Coriolan vint 
assiéger Rome , d'où il avoit été banni , et 
non pas , dont il avoit été banni. Il y a donc 
une faute dans ce vers de Racine le fils. 

L'esprit retourne au 6!el dontil est descendu. ' 

Il auroit fallu dire , d'où il est descendu. coi»?»tCaat 
Les pronoms relatifs, et les possessifs , lo» pronom^ 
le mien , le tien , i'e sien , etc. , ne peuvent i"i*po«ieî- 
point se rapporter à un .nom commun ^lifiieniian, 
qui n'est point précédé de l'article , ou i'ç**"° ' 
d'un mot équivalent , ni exprimés^ ni ' 
sous-entendus. Ainsi les phrases suivantes 
ne sont pas correctes : = vous àçez droit de 
chasser ; et je le trouve bien fondé. Il faut 
dire 5 vov^ avez le droit , ou répéter le nom, 
aù-lieu du pronom, en disant et je trouve ce 
droit bien fondé i = chaque père de famille 
doit bien gouverner la sienne. Il faut pren- 
dre un autre tour , et dire , doit bien 
gouverner ses enfans» 
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Il y a donc une faute dans ce vers de 
Racine î 

jy ulle paix pont l*iinpie : il la ohtrohe ; elle fait. 

Parce que les pronoms la , elle, ne peu- 
yent point se rapporter au substantif zwriar, 
qui n a point d'article , sent exprime, soit 
sotts^entendu. Le pronom Eelatff, en effist , 
doit toujours rappeler Tidée d*jkin nom 
qui a une signification déterminë<&. Or un 
nom ne peut avoir celte signification , s'il 
n'est précédé de l'article > ou d'un oxot 
ë^niyalent.; puiscme c'est l'article , ou ce. 
mot y qui la lui donne. Dansleyer» cîté^ 
' le mot paix joint à nulle d'une manière 
inséparable , ne présente qu'un sens indé- 
, fini ; et , cependant , les prcmoms la , elle , 
raj^UâEtt l'idée de ce nom , cmnme «'il 
présentoit un sens défini ; ce qui n'est 
pas moins contraire aux régies de la 
Grammaire» qu'à celles de la Logique. 
On pourroit, en effet, demandt^; que 
cherc^ l'impie ? la paix ? Il n*en est pas 
ici question ; il s'agit de nulle paix. L'im^ 
pie cherche donc , quoi ? nulle paix ? 
nulle paix le fuit ? Telle est la justesse 
d'esprit , la précision qu'on exige dans 
ceux qui veulent écrire puirem^it et net- 
tement. 

J'obs«:verai,\néanj»oinf , lèpres VAnr- 
tewc de la Gramni^ei^énérale , et l'Abbé 
d'Olivet , aue le pronom relatif qui peut 
être immédiatement placé après ces mois 
nulle paix y ou autres semblables. On peut 
donc dire : nulle paiqp qui soit durable. = 
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Je n'ai reçu aucune nouvelle qui me fasse 
plaisîr. Ces mots nul , aucune , détermi- 
* ment , aussi bien que Tarticle , la significa- 
tion du nom , mais seulement , lorsqu'ils 
sont suivis du relatif ^ui. 

J'ai dit que si Tarticle , ou un mot 
équiyalent , est sous-enteddn avant le nom, 
on peut employer le pronom. Ainsi les 
phrases suivantes sont correctes : = il 
%st accahlé de maux qui lui font perdra 
paiience ; parce que le mot certains , ou 
plusieurs équivalant à l'article, est sous- 
entendu avant le substantif maux t := il 
agit en politi(fue qui sait bien gouverner; 
c'est-à-dire j comme un politique : = ce sont 

fens habiles qui w^ont dit cela ; c'est-à- 
ire, des gens habiles. 

Le pronom même , âgnifiant identité ^J^^^^* 
ou parité y se place avant le substantif au- nant les 

3uel il est joint. Il s'emploie aussi pour^^J^' 
onner plus de force et aénergie au disp tout , \t 
cours; et alors on le met après le sub-2]J^*'3î 
stantif y ou le pronom. Dans ces deux si- <p: 
gnifications^, il prend une s , quand il se 
rapporte à un pluriet: = les scélérats 
mêmes eaadamnentdans les autres les mêmes 
vices qu'ils ont. Ainsi il y a une faute daos 
ces vers det Voltaire : 

Leurorg^ilfoide aux pîodftPorguMl dudxa4êsi«: 
Us oftt brisé !• toufp« pour rijnpaicr eiA^^^^o^fiir. 

Il auroit fallu eux-nn^mes. 
Mémty ae pread point d!s , auand il si- 
gnil^ aussi j de pius :^si U ue faut pas nér- 
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gliger de faire le bien : il faut même 
chercher éoUtes les occasions de le pratiquer. . 
Tout y signifiant très , entièrement^ ne 
prend ni genre , ni nombre , lorsqu'il pré- 
ce'de immédiatement un adverbe : = elles 
marchoient tout ^tranquillement : Un ad- 
jectif masculin : =i= ils sont toi^t interdits et 
tout silentieux. Un adjectif fe'minin qui 
commence par une voyelle ou i^ne h non 
aspirëe s =■ elles sont tout habillées et tont 
abb'atues. Mais si Tadjectif féminin com- 
mence par une consonne , tout prend 
alors le genre et le nombre : = la camn 
pagne est toute belle et toute riante : = 
ces Dames sont toutes consolées. 
. Quelque^ suivi de que , signifiant à-pe«- 

Ï»rès la même chose que quoique , prend 
e nombre , lorsqu'il y a entre quelque et 
que , un substantif seul , ou accompagne' 
de «on adjectif: = quelques richesses que 
'VOUS possédiez , quelques brillants emplois 
que vous occupiez , ne méprisez jamais 
personne. 

Mais si^entre quelque et que , il n'y a 
quun adjectif séparé de «on substantif, 
quelque ne prend point de nombre : = 
jqueique grossières que soient les mœurs 
d'un nomme , on vient à bout de les adoucir 
par l'éducation. 

Suand le substantif , n'ayant point 
jectif , est après le verbe , il faut se 
servir de quel , que ; quelle , que , qui dési- 
gne la qualité: = quelle que soit votre 
fortune , quel que soit votre mérite , ne 
vous laissez point dominer par l'orgueil. 
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Bien des personnes emplojent tel , que ; 
telle i que , pour quelque .... que , on , 
quel , ^ue , et disent , par exemple : à tel 
dégr^ a honneur qae vous soyez élevé: telle 
que soù ^fotre dignité y etc. Cette façon de 
parler est vicieuse. Il faut dire : à quelque 
degré d'honneur que vous soyez élevé : 
quelle que soit votre dignité. N'imitesc 
donc pas l'auteur qui a dit .: je ne ré^ 
pondrai pas que dès quil n'y a rien, de 
pire que ce qu'on éprouve , il faut s'en 
libérer à tel pria: que ce puisse être. Il* 
auroit du dire^ à quelque prixy etc. 

A&TICZiE IV.- 

Observations sur le Verbe. 

Le verbe se met au m^me nombre et Accord 
à la miéme personne que son sujet. Les ©" de* soa 
noms substantifs faisant la fonction de'«j«i* 
sujet, désignent toujours la troisième per* 
sonne : = je vous loue de ce que vous étu- 
diez y" tandis que vos compagnons fe di- 
vertissent. 

Le verbe, dont le relatif ûri« est le su- 
jet , se met au même nomore et à la 
même personne , que le nom ou pronom , 
auquel le ^u^' se rapporte. On dira donc: 
c'est moi qui ai travaillé. C'est vous qui. 
avez travaillé. , Ce sont eux qui ont tra-^ 
vaille. Ainsi il y a une fe.ute dans^ oe vers : 

, C'est toi qui me lue: 
Mais je pardonne à ta fareur* 

Il atiroit £ei11u ^ qui me tues. 
Tome L F 
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, Lorsque le verbe a pour. sujet un nom 
collectif partitif, ou un adveraede quaji- 
tité, suivis d'un nom substantif pluriel, 
il doit être mis lui - même an pluriel: 
s=» une infinité de braves officiers < 'périrent 
. dans ce\té affaire : i= peu d'hommes sont 
i^éritaUemerU sages i s^ tant de philosophes 
se sont égarés; La raison de cette régie est 
que le nom collectif , ou Tadverbe de 
quantité, ne présente avec ce substantif 
pluriel, qu*nne idée totale et indivisible. 
Ainsi il y a une faute dans cette phrase- 
de Voltaire ; un^ foule d'écrivains occi- 
dentaux a prétendu que les Mahométans 
niaient la providence. Il falloit dire , ont 
prétendu. 

La plupart , quoiqu'il ne soit suivi 

d'aucun nom , veut le verbe , et Tadjec- 

tif ou le participe qui le suit , au pluriel : 

= ia plupart prirent la fuite : == La plupart 

furent condamnés à l exii : -^ la pliipart 

^ ^ sont aveugles sur leurs défauts, 

•frnaSrie' Si le Verbe a plusieurs sujets de diffé- 

T4rrb«qqt a fentes pciTsonnes , on le fait accorder avec 

'«"/iSL* la plus no&ie , et on le met au plurieLLa 

première personne est plus noble que les 

autres , et la seconde est plu s noble que la 

troisième : = vous , mon frère et moi de- 

Toiîs terminer cette affairé. 

Il ne faut pas changer de personnes 
dans Mù/t même phrase* Ce ne seroit pas 
parler exactement , que de dire : on c^en- 
" sure, dans les autres^ les défauts que nous 
avons noi^-mêmes : dites , qu'on a soi-même; 
ou bien, nous censwconp .dans lesMutres 
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les défauts que nous avons nous-mêmes. 

Le verbfe qui a pour sujets plusieurs 
mms singuliers, qui ne sont pas lie's par 
une conjonc^on , peut semef tre au singulier ; 
= /a prospmté y la fortune ^ le mauvais 
eœempîe n'a pu le gâter. Mais si ces nom* 
sont lies par une conjonction , on met 
le verbe au pluriel : = une entreprise 
mal concertée , une dépense excessive y et 
La perte d'un procès ont ruine votre ami. 

Cette xégl^ souflfre quelques exceptions. Excep- 
Les voici: ' \ . cï." ' 

1.0 Qmind ces substantifs sujets sont règi«. 
liés p^r Aa conjonction ou , le verbe se 
met au singulier .• = la raison ou la néces- 
sité lui a rait prendre son parti. Mais si ces 
s4|ets sont des pronoms personnels \ le 
verbe , suivant l'Académie , , doit suivre 
la fëgte générale : = vous ou moi irons à 
la campa^e. 

s.o Plusieurs substattifs liés par la con- 
jonction ni répétée , veulent le verbe au 
singulier , si\in seul de ces substantifs fait 
ou reçoit l'action ; au pluriel , si tous ces 
substantifs la font ou la reçoivent en même- 
temps : = ni Philinte ni Timante ne 
remportera le prix. Ici l'action tombe sur 
un seul homme , parce qu'il ne doit y en 
avoir qu'un qui sera couronné. Mais dans 
ce vers de la Fontaine : 

- Ni l'or ni la grandeur ne nova réndênthiBtïttt'i*^ 

Faction est attribuée aux 4eux substan|dfs, . 
parce que chacun d'eux, pris en paçticuiiér, 
ne peut nous rendre heureux. 
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3.® On peut dire , suivant rAcadëmîeî 
run et 1^ autre e$t bon ; L'un et l'autre sont 
bons ? ni L'un ni C autre n*est bon ; ni L'un 
ni l'autre ne sont bons. Mais si l'on place 
ces mots après le verbe , c Ai - ci doit 
toujours être mis au pluriel : = ils vou^ 
loient L'un et L'autre se trouver ici; mais 
ils Tie s'y sont trouves ni L'un ni l'autre, 

4.<* S'il y a plusieurs substantifs sujets 
liés par la cop jonction mais , et dont le 
dernier soit au singulier , on met alors le 
verbe au singulier : = non-seulement ses ti-^ 
très , ses honneurs , ses dignités , mais en- 
core sa fortune s* é-vanomtf 

'tout et n'en, places après plusieurs sub- 
stantife, même pluriels, veulent le verbe 
au singulier: •==. les meubles les plus p^i^ 
deux , les Livres les plus rares , Les plus 
beaux chej^ctceuvres des arts , tout fut la 
proie du vainqueur: = les pleurs desenfans , 
les supplications des vieillards , les génùs^ 
semens des femmes , rien ne put arrêter sa 
barbare furie. Dans ces exemples ^ le verbe 
est sous-entendu après chaque substantif. 
dls^V- Tous les verbes actifs ont un régime 
rtnt«f iiimple ; et Ip. plupart ont de plus un rë- 
•*'5erbesf * P^® composë. = (Consacrons notre temps à 
rëtude. : = votre maître voqs' dispense 
de ce travail : =r je vous donnerai tiu 
Hvre. 

Le verbe passif a un régime compose , 
m^qué par la préposition de ou par. Il 
fant employer ae, quand le verbe expri- 
me une action de l'ânie ::= L'honnête homme 
est estimé de ceujc mêmes qui ne Le sont 
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pas. Il fkut employer par , quand il ex- 
primé une action du corps , on une action , 
a • laquelle le corps et l,*amç ont .part : = 
les anciens monumens ont ëte' détruits par 
les barbares du nord: = ce peuple e«t 
gouverné par un bon roi 

Les verÉes neutres n*ont jamais de ré- 
gime simple. Il y en a qui en ont un 
composé .' = il ne faut ni médire de son 
procnain , ni nuire à qui que ce soit. Il 
y en a. d'autres qui n'en ont pas du tout ; 
comme exister, souper \ dormir y etc. 

Il y a des verbes réciproques qui ont 
un régime simple ; et alors le pronom , 
avec lequel ils se conjuguent ^ est en ré- 
gime composé: z^c^tte femme , dansVex^' 
ces de sa douleur j se déchirait le visage : =* 
ne cherchez pas à vous rendre la vie amère. 
Il y en a d'autres qui ont un régime com- 
posé / et alors le pronom, avec lequel ils 
se conjuguent, est en . régime simple : = 
c'est un devoir de s* abstenir des plaisirs de'- 
fendus ) c'est une vertu de se priver des 
plaisirs permis. 

Aucun verbe , de quelque espèce qu'il 
soit , ne peut avoir deux régimes , soit sim- 
ples , soit composés. Ainsi il y a une faute 
dans ce vers de Racine^. 

Ne vous informex point ce que. je deviendrai-. 

parce que vou^, et ce , qui signifie la chose ^ 
sont en régime simple du verbe informer. 
Il aurdit fallu dire : ne vous informez point 
de ce que je deviendrai. 
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Suivant la même rëgle , Boileau ne s'est 
point exprime correctement en disant; 

C'est à ¥ous I taon esprit , à qui je reux parler. 

parce que à vous et à gui sont en régime 
composé du verbe parler. Il auroit fallu; 
c'est à vous, mon esprit , que jfe veux par- 
ler ^ ou , c*€st vous , moB esprit, à qui Je 
veux parler, 

L'aobé de Condillac se trompe donc, 
lorsqu'il dit : « Il y a des occasions où que 
» se mçt pour à qui\ c'est à vous que/eparle : 
» et d'autres où il s'emploie pour dont-, 
» c*est de lui que je parle ». Dans ces 
deux exemples, que est seulement con- 
jonction. 
Twbes . Il y û d«« verbes qui ont diflFérens ré- 
3f^*ïî«. gimes , ou qui veulent être suivis de Vime 
^..•r««. g^^ deux prépositions à et de , selon leur, 
signification, et la manière dont Jls sont 
employés. En voici quelques-un? : 

Aider, siguiûant secourir, assister^ est 
actif , suivant l'Académie , et veut , par 
conséquent , un régime simple : = iljaut 
aider les pauvres dans heur nécessité. Lors- 
qu'il signifie , secourir un hopime trop 
chargé y il est neutre , et veut un régime 
composé, qui prend à : -^^aideÂ un peuk 
ce pauvre homme. Il en est de même , 
lorsqu'il signifie , contribuer à faire réussir 
quelque chose: ^z: il a aidé an succès de 
cette ajjfaire. Ce verbe est aussi réciproque; 
et il prend alors <fe < ^= il s'est aide de tout 
son crédit. 
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Commander^ signifiant > ordonner, enjoin^ 

dre, donner charge défaire Cjueique chose , 

â deux régimes ; l'un^niaple», qui eist' celui 

' de la chose; Tautre composé , «qui est celai 
de la persQDiae ^ ^s=x i^émlise commande aux 
fidèles l'observation Sca fêtes. Dans toute 
autre signiâcation , c6 verbe n'a qu'un ré- 
gime. Ce régime est simple , lorsque conir- 
mander signifie , en matière de guerre , 
conduire ^fmre marcher des troupes: =s ce jje- 
néraL,a cominand^ une armée ae ceni.mme 
hommes^ Ce régime est composé, 'Iqrsque 
commander signifie , avoir droit et puissant- 
ce , avoir autorité y \enipire sur quelqu'un ./ 
et en. cç sens, ce -verjje est neutre :^ie 

' souverain commande, à ses sujets ; le père 
à ses çnfans; le maître à se» domestiqua ^ 
le ^fpiuUne à se5 soldats. 

Cràitré, suivant T Académie ,,^eat un ver- 
be neutre, qui prend tantôt en ^ tmutôt 
à : = croître en sagesse : croître* k ^ cer- 
taine hauteur. On ne peut donc pa)6 le 
feire actif, en lui donnant un. régime 
simple. Il y a donc une faute dans ces vers 
4e Racine : 

Tu verras que les Dieux p'ont dicté cet bra/clc , 
Que pour âroitre^kAA''ïo]Sf sa gloire et mon foura^^ut. 

Désespérer , signifiant perdre V)esffiérance , 
cèssêt d^ espérer^ y' ^éVtiéMtxe^ et a iin*regime 
codipdsé av^c de : «sa il né faut pUs dé^ 
sespérer de Tétat. Lorsqu'il signifie , tour- 
menter y affliger au dernier points îl est 
actif :«= lUs désespérez. pas ûet honiftie. 

On -çévit^ne y désirer défaire ifuêlque 
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chose f et, désirer Jaire quelque chose, 

.Mais, suivant TA^cadëmie, l'usage le plus 
ordinaire est de «nettre de avant Tinfixiitif 
qui suit le werb^ desiren 

Echapper , signifiant se sauver desmains 
de quelqu*un, J^une prison, de quelque 
péril, est neutre ou réciproque, et vent 
un régime composé avec la préposition 
de : = il a échappé , il s* est échappé des 
mains[dejsereens. Echapper^ signifiant nétre 
pas /aisi, nétre pas apperçu , est neutre , 
et veut iin régime composé avec la pré- 
position à : ^=z il a échappé, il est échappé 
à la poursuite de son ewiemi. Le sens diffé- 
rent de ces deux prépositions, dit T Aca- 
démie , se fera sentir dans un exemple : 

, Ks l'un des coupables a échappé auprévôt; 
et Ccfutre s'est échappé de prison. ^ 

Eclairer j signifiant faire des éclairs , est 
indpetsonnel : — tl a éclairé toute la nuit, 
Lorsqu*il signifie, répandre de là clarté y 

rSl est actifs et par conséquent a un régime 
simple := le soleil éclaire la terre. Mais 
lorsqu'il signifie , apporter de la lumière à 
quelquun^ pour lui faire voir clair , il est 
neutre , et veut un régime composé avec 
la préposition à. Ainsi ce serait une faute 
de dire : éclairez rnon^ieur, H faut dire : 
éclairez à mondeur. . . 

Elever^ a un régime simple et un régime 
composé. Mais ce dernier veut toujours 
à jlorsque le substantif est précédé de l'ar- 
ticle , pu d*un mot équivalent. On dit , 
élever en dignité ; parce qu'il n'y a pas d'ar- 
ticle ava^t ce nom. MMsï\MMi:^\v^i élever 
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à uae dignité , parce qu'il y a un mot 
équivalent à Tarticle. L'Acadëmie, dans 
sa critique de la tragédie du Cid , a rele- 
vé cette faute que Corneille a faite en 
disant : 

Eofin vous l'emportez; et la favetiT du Roi 
Vous élève en un rang qui n'étoit dû qu'à moL 

Il auroit fallu , 'à un mng. 

Etre (^humeur h y se dit y suivant la même 
Académie , d'une disposition habituelle : ^^ 
il n'est pas d'humeur à se laisser gour^ 
mander. Etre en humeur de , se dit de la 
disposition actuelle: ^= il est en humeur de 
faire tout ce quon veut. 

Insulter ^ signifiant maltraiter quelqu'un 
de/ait ou de parole , est actif. Mais lorsqu'il 
signifie , prendre avantage de l^état a un 
homme pour lui faire quelque offense , il 
est neutre , et veut un régime composé 
avec la préposition à. Ainsi Ton dira : 
n insultez point cet homme ; et n'insultez 
pas à la misère de cet homme. 

Il ne faut pas mettre que entre le verbe 
ne pas laisser y et la préposition de placée 
avant l'infinitif qui lé suit L'Académie 
dit : il est pauvre ; mais il ne laisse pas 
d*etre honnête homme ^ et non , il ne laisse 
pas que d'être honnête homme. 
« Pardonner , a un régime simple , qui 
est celui de la chose > et un régime com- 
posé avec la préposition à ^ qui est celui 
-de la personne. Ainsi l'on dit , pardonner 
une faute à quelqu'un. Mais on ne peut, 
pas dire, pardonner quelqu'un. Il faut 
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dire , pardonner k quelqu'un ; et en ce 
sens ce verbe fest neutre : = le roi lui a 
pardonné et l'a remis en grâce. 

Satisfaire y signifiant contenter ^ a un 
régime simple : = cet enfant satisfait son 
père et sa mère : = il a satisfait tous ses 
^créanciers. Satisfaire ^ signifiant yà/re ce 
. gue l'on doit à l'égard de quelque chose , 
est neutre, et a un re'ciiQe compose qui 
.prend à : = il a satisfiit à son devoir , 
à ses engagemens. 

Suppléer, est aétif , suivant VAcadémie, . 

lorsqu'il signifie ajouter ce qui manque , 

fournir ce qu'il faut de surplus i-sz ce sac 

doit être de mille francs : vous suppléerez 

ce qu* il y aura de moins ) vous suppléerez 

k reste. Mais suppléer ^ signifiant réparer 

le manquement y le défaut de quelque chose, 

est neutre, et a un régime compo^ qui 

prend à : = son mérite supplée ^u de&ut 

: . de sa naissance, 

u'iîinom*' Quand deux verbes, qui ont de leur 

en wgimo naturç difFérens réeimes , sont suivis d'un 

«iJtés deux M i? ^ r ' • 

T*ri>e». nom , il faut que le nom en régime soit 
mis après chacun de ces deux verbey , et 
par conséquent, qu'il soit répété ou par 
lui-même ou par un pronom. On ne:peut 
donc pas dire : les vaisseaux qui entrent 
et sortent de ce bras de mer, s* arrêtent 
souvent dans un petit port , quin'en est pas 
éloigné : = le souverain créateur préside 
et règle, avec une sagesse infinie^ le mouve- 
ment rf<î^ astres. Dites. : les vaisseaux qui 
entrent dans ce bras de mer , et qui en 
sortent, s'arrêtent souvent dajis un petit 
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port, qui n'en est pas éloigné : = le sou-- 
verain créateur préside au mouvement des 
astres^ et le régie asiec une sagesse infime» 

Il en e^t de même , lorsque deux verbes 
sont suivis d*un autre verte , qui doit être 
employé dans difierens temps ou dans diffé- 
rens modes : il faut alors répéter ce troisième; 
yerbe. Ai^si aa-lieu de dire : Je désire et 
/"espère que nous serons vainqueurs; on 
doit dire : Je désire gue nous soyons i^aiiV' 
queurs ,. et /"espère que nous le serons. 

Cette régie a Jieu pour toute espèce 
de mots régissans , soit participes , soit ad- 
jectifs, soit prépositions ^ etc. Chacun d'eux 
assujettit à son régime le même nom. Ne 
dites donc pas : les rois sont soumis et 
dépendans de Dieu : votre ami parott àig;ne 
et bien propre à remplir la place quil 
occupe ,: r= nçus devons toujours nous con^ 
duire suivant et conformément aux prin- 
cipes cfe l'honneur. Il fout dire : l^^ rois 
JOTZ^ soumis à Dieu , et en ^im^ dépendans # 
= votre ami paroit digne de la place qiCil 
occupe, et bien propre à la rcmphr : = nous 
devons toujours nous conduire suivant Tbon- 
neur ^ et conformément à ses principes. Il 
y à donc une faute dans cette pnrase : 
ce seigneur avoit toutes les qualités aima-' 
blés qui sont quelquefois attachées ; et 
devraient toujours être inséparables de la 
haute noblesse. Il falloit dire ; ce seigneur 
avoit toutes les qualités aimables , qui sont 
quelquefois attachées à la haute noblesse , 
et oui devraient toujours en être insépa- 
rables. 
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j\*péi»Hot» Le verbe doit être rëpëtd dans une 
eu verbe, phrûse cpii a deux parties, dont Tune est 
àffirtnative , et l'autre négative. Ainsi, 
au lieu de dire ; attendons tout dé Dieu^ 
et rien de nous-mêmes \ dites plutôt : atten- 
dons tout de DieUf et li*attendons rien Je 
nous-mêmes. Il e5t assez important d'ob- 
servet cette re'gle , parce que le défaut 
de répétition du verbe rend souvent le sens 
y d'une phrase , Uucbe et obscur; comme 
on le voit dans ce v^rs de la tragédie éi 
Cid. 

L*amour n'^st qu'un plaisir ^ et rhoiiiMQi 
tm. dévoie* 

Le 'sens, en effet, que présente cette phrase 
ainsi construite , est celui-ci : Vamx}ur n'est 
qu'un plaisir , et Chonneur n*est qu'un de- 
voir. Or ce n'est certainement pas celui 
du poète , qui vouloit dire i 

L'amour n^est qu'na plaisir; Pbonneur 
- est un devoir. 

Et c*est ainsi qu'il aifroit dû s'exprimet. 
Si je me permets ici de relever deux 
* fautes , qui , dans une même phrase , sont 
échappées a un de nos grammairiens les 
plus estimés , c*est dans la seule vue de 
faire sentir aux jeunes-genS la grande at- 
tention qu'ils doivent joindre à la connois- 
sance des régies , pour écdre correctement. 
L'abbé Girard a dit : ce n*est pas les 
plus honnêtes gens de la cour qu il faut 
choisir pour soutiens de sa fortune; mais 
ceux qui ont le plus de crédit auprès du 
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Prince. Suivant la rëgle que j'ai exposée . 
ailleurs , il auroit dû , dans le premier 
membre de la phrase , mettre le Verbe être 
au pluriel , et , suivant la re'gle dont il 
s'agit ici , le r^pe'ter dans le second, en 
disant i ce ne sont pas les plus honnêtes 
gens de la cour qiiil faut choisir pour 
soutiens de sor fortune : mais ce sont ceux 
qui ont le plus^ de crédit auprès du Prince, 
Il faut encore répéter le verbe, quand 
il est actif, dans le premier membre de la 
phrase , et que dans le second il doit être 
employa avec le verbe être. On dira , par 
.exemple; les loix qu'on napas su mainte^, 
I nir , et qui dévoient être maintenues; au 
" lieu de 'dire simplement, et qui dévoient 
l'être. Cest une faute qu'on remarque assez 
i souvent dans les écrivains de nos, jours. 
N'imite^ donc pas celui qui a dit « / église 
fut rebdtie^ «^ Ton plaça V autel comme il- 
de^^it Tétre. Il auroit dû dire , comme il 
devoit être placé ^ ou prendre ce tour, et 
l'autel fut placé comme il devoit Pêtre. 

Le verbe avoir ^ employé d'abord seul 

comme verbe actif, 'doit être répété avant 

un participe qui^e trouve dans la même 

phrase. Celle - ci ne seroit pas correcte : 

cet homme ay oit plus- de tulens naturels ^ 

et acquis plus de conr^oissances. Il faudroit 

dire : et avoit acquis plus de connoissances. ^ 

Le verbe yà/re pe^t être mis à la place 

d'un verbe qu'on ne veut point répéter. 

Mais il doit être alors employé absolument, 

c'est-à-dire, qu'il ne doit point avoir de 

nom ni de proi^om en régmie. Ainsi il y 
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a une faute dans. cette phrase : Us gou-- 
semeurs de province, des^enus héréditaires^ 
méconnurent les ordres du nouveau souve- 
rain, comme ils avoient déjà îa\t ceu\dè 
*es prédécesseurs, L*auteur auroit dû re'p^- 
t^^ le verbe , et dire , comme ils avoient 
dé/à méconnu ceux de ses prédécesseurs. 

1. 

Remarques sur le Participe. 

La régie du participe n'est ni aussi em- 
barrassante ni aussi difficile qu'on pourroit 
se hmaginer. On n'a besoin , pour la bien 
saisir sous tous ses rapports», que d'une 
attention un peu suivie, maïs en se rap- 
peJant toujours ce que c'est que le régime 
jWe c'est-à-tlire, celui qui n'est pas 
précédé d'une préposition exprimée ni sous- 
entendue; et ©e que c'est que le régime 
composé, c'est-à-dire, celui qui est prééfé- 
- dé d une préposition exprii^iée ou sous- 
entendue. Les deux premiers rapports 
sous lesquels je considère cette récfe, sont 
ceux-cj. _ 

p'iîf^'p", , '•; L« participe est indéclmable , c'est- 

'."o«;^'e7* TV °® P'if '''^ J*^"l?'^ "' 6^°^^ °i nombre, 
.ou, «s dans les verbes actifs suivis de leur régime 
premiers siimplc , m dans les verbes neutres ani se 
"PPo,t.. conjuguant avec l'auxiliaire^io/r! ' - 

dévasté nos campagnes : - lefbriLlans 

ime famille oWc : = nous avons entendu 
les cm effrayons des séditieuar, et ^us 
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ftVons brave la fureur . dé ces monstres 
sanguinaires. 

Verbes neutres : ït? dans cette douce 
espérance y tous les coeurs aroient tressailli 
de joie; et cette joie ayoit ëclatë sur tous 
les yisij^es* Mais au seul récit de- ces nou- 
veaux attentats, nous avons tous frémi,. 
(msoïmé.d'Aorreur f^t nos femmes auroient 
même tremblé pour leur propre vie^ ^i nous 
avions .tardé. à voler à leur secours, 

a.o Le participe prend toujours le genre 
et le nombre de son sujet dans les verbes 
passifi; dans les verbes neutres, qui se 
conjuguent avec l'auxiliaire être, et dans 
les. verbes réciproques , qui n'ayant poinr 
de régime simple , ne pourrbieat jamais se 
construire avec l'auxiliaire avoir. 

Verbes passifs : ^ qwind le vrai mérite 
seul est récompensé par le souverain , la 
vertu eit toujours honorée par les grands , 
les principes des bonnes mcBurs sont res* 
pectés par ceux qui les approchent ) toutes 
Les .\o]x sont constamment ohsex^ét^ par 
le peuple. 

Verbes neutres : == tette grande armée 
étoit déjà partie , lorsque les dei^oo derniers 
régimens sont arrivés : = si Jioms étions 
sortis plus tard^ nous seriomiT^aillibéement 
tom^^bés dans ce précipice^ 

Verbes réciproques : = bien des gens 
je sont repentis d avoir pepdu le temps de ■ 
leur jeunesse : = noasnouS sommes laïnen- 
tés inutilement s =s cet homme /est moqué , 
cette femme s'est moquée mal-à- propos 
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de ce malheureux: ; =î vos frèrefi se sont tus , 
vof soeurs se sont tues ^z/r ce sujet. On 
voit que ce second pronom , avec lequel 
se conjuguent ces yeroes réciproques^ n*est 
pas en régime simple , puisqu'on ne pourroit 
pas les changer en actifs , en disant : bien 
aes gens ont repenti' eux , etc. ; nous avons 
lamenté nous, etc. ; cet Wbmme a moqud lui^ 
cette femme a moqué elle , etc. j ^os frères 
ont tu eux , vos sœurs ont tu elleSy etc. Voilà 
pourquoi Tusage le^ mettant ici ^ en quelque 
laçon ,* dans la classe des verbes passifs^ 
v^ut que leur participe s'aecorde avec I0 
sujet. 

Au reste , il y a quelques verbes- de 
cette espèce I mais en très- petit nombre, 
dont le participe est indéclinable, n'ayant 
ni féminin ni pluriel. Ceux qui, dans ce 
moment^ se présentent à ma mémoire, 
sont les participes ri et plu. Ainsi Ton doit 
dire : il s'est ri , ils se sont ri , elle s'est 
ri , elles se sont ri de ce bon homme : il 
s'est plu , ils se sont plu , elle s'est plu , 
elhs se sont plu à la campagne. A cette 
occasion, je dirai aussi que les participes 
été et pu n'ont ni féminin ni pluriel. 

Ces deux points > assez clairs par eux- 
mêmes , n'ont, sans doute, pas besoin d'une 
plus longue explication. Je vais exposer 
et éclaircir le troisième, en suivant les 
traces de nos écrivains qui ont le mieux 
approfondi la science çramnaatîcale , et 
parmi iesquels je me borne à nommer 
Duclofi^x l'Abbé à:Olivet, Voici le vrai 
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sens du principe fixe qu'ils ont établi. 

Dans les verbes actifs , et dans les verbes négie du 
réciproques, le participe , précédé de sonp^rHcipe, 
régime simple, en prend toujours le genre ^sonï^^Jn* 
et le nombre. Il faut donc, pour que le troisième 
participe soit déclinable , kréunion de ces '*^ï?^''* 
trois circonstances : i.® qjBn nom ou un 
pronom le préèéde : 2.^ que ce nom ou 
ce pronom soit régi par ce participe , joint 
à son auxiliaire avoir ou être : 3.^ que 
ce nom ou ce pronom soit en régime i^imple. 
Voici d'abord des exemples pour les verbes 
actifs. 

Quel livre avez-vouslu ?-=: quelle beauté 
avez-vous remarquée ? = quels ouvrages 
avez-vous composés ? r= ga elles contrées - 
avez-vous parcourues ? "Cps noms sub- 
stantifs livre y beauté y ouvrages , contrées , 
sont eu régime simple : ils sont régis par 
Tauxiliaire et les participes qu'ils précédent, 
/w, remarquée, composes, parcourues. Donc 
ces participes doivent prendre le genre et 
le nombre de ces noms. 

La valeur que vous avez montrée, dans Exemples 
ce combat sanglant ^ nous a remplis de la po"^ 
plus grande estime pour vous, = Voilà ^aJilfj.'^' 
des fleurs que j'ai cultivées moi-même : 
je les ai cueillies au lever de l'aurore. 
Dans la première phrase, je dis montrée , 
parce que le pronom relatif que , en régime 
sunple , et régi par le participe qu'il pré- 
cède ^ est au féminin et au singulier, à 
cause de son antécédent valeur. Je ois 
remplis y parce que le pronom nous, en 
régime simple^ et qui précède ce participe, 
Tome /• F % 
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par lequel il est régi, est au masculin et 
au pluriel. Dites-en autant , pour la seconde 
phrase, des participes cultivées et cueillies.' 
Cette règle doit être ëgalement obser- 
vée , quand le participe , prëcëdë de son 
régime simple, est immédiatement suivi ou 
d*un substaigÉ^ ou d'un adjectif, ou d*un 
autre parti^^ Il £audra donc dire :/e 
cannois les deux braves officiers que -le 
roi a nommés colonels : =« votre mère y 
quefavois vue malade , /e l'ai trouvée 
guérie. Racine si dit , en parlant de Tépée 
d'Hippolite. 

Je l'ai Ttniuê honihU à «e« yeux inltnBiaiaiJ 

Et dans un autre endroit : 

La Grèce , «a ma faveur , e»t trop inquiétée ; 
Deioiosplus importaBS je l'ai erue agitée, 

VoUaire ne s*estdonç pas exprimé correc* 
tement, lorsqu'il a dit i je ne jcUfends 
point ces rimes, parce que je les ai em* 
ployées : mais je ne vu* en suis servi , que 
parce que je les ai cru hoanes. Il devoit 
dire , crues. Le même auteur a fait aussi 
une faute , en disant : iant ({ouvrages aue 
fai vu applaudis au théâtre et méprit à 
la lecture, me font craindre pour le mien 
le même sort ïl auroit. du Noire, vmj. 

Le participe s'accorde encore avec son 
régime simple qui le précède, quoique le 
sujet soit pife après le verbe : c'est au- 
jourd'hui le sentiment de tous les bpns î;ram- 
mairiens. On dira donc : je »e suis pas 
surpris de la Justice que vous ont rendue 
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^os juges, s= Vous savez les peints que tnà 
-doBnëes cette affaire^ 

J'ajoute que cette derniâ-e rëgle a été , 
dans tous les 'temps , observée par nos meil- 
Jeurs écrivains. Malherbe , qçi4 été presque 
le ' créateur de notre langue , dit dans sa 
traduction de Titè Live ria L'êgrdH tju'avôii 
eue ce général romain^ etc. BôiLeau , dairf 
ses réflexions sur Longirt: LaHàngue^quont 
écrite Cicéron ei Virgile , etc. Racine ^ dans 
«a tragédie de BrifannicUs : 

C«3 yeux ^ue &*oiit ^tr^s ni ««i:^n ni, terreurs 

à regard du pronom relatif en, il sup- 
pose toujours la préposition dé, puisqu'il 
est pour de lui , d'elle , d'eux , d'elles , 
de cela. Par conséquent il n*fest jamais ré- 
gime simfde ; et par cette raison , il n'in- 
flue point sur le participe. = De trois 
histoires qu'il a écrites , il en a publié 
deux i et non pas publiées. Voltaire , par- 
knt "de sa tragédie de Mariamne ^ dit : 
je ^sens avec déplaisir toutes les fautes qui 
sont dans la cotUexture de ma pièce , aussi 
bien qu€ dans la diction. J'en autois cor- 
rigé quelques-unes , si f avais pu retarder 
cette édition» Mnis*fen aurais encore laissé 
beaucoup. Il n a point dit, corrigées y lais- 
se€S, 

'^Les ^iroeptions -qu'on a touIu faire au 
sujet du participé, Ml !Tid*nn verbe à Tin- 
fimtif , sont; ««ivahï'Dacîfojr, députes chi- . 
mères. En effet , la régule çtàblie est in- 
variabie , tonnes lès lois que le régime 
simpb qui précède , est régi par Tauxi- 
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)iaire joint au j)articipe : peu importe que 
ce participe soit suivi d'un verbe à Tinfi- 
nitii, ou qu'il ne le soit pas. Racine a dit^ 
en parlant de Junie : 

Cette nuit }e l^ii pue arriver en ces lieiizl 

^me , parce qqe le pronom la est régi par 
ce participe ,et L*au7ci|iaire, puisqu'on peut 
dire : fai vu elle arriver ou qui arrivoii. 
Mais je dirai : la maison que j'ai vu bâtir, ^ 
menace ruine : vu, parce que le pronom 
que est régi par l'infinitif Aâf/r , puisqu'on 
peut fort bien dire : j*ai vu bdtir la mai' * 
sonf au l^u qu'on ne pourroit pas dire: 
j'ai vu la maison bâtir. 

Ainsi y on diroit , par exemple « d'une 
femme qui auroit été battue : on ta laissé ] 
battre : laissé , parce que le pronom la , , 
qui précède ce participe , est le régime du 
verbe battre, puisque c'est comme si l'on 
disoit : on a laissé battre elle. Mais on 
diroit d'une femme qui auroit battu son 
•niant : pn l'a laissée battre son enfant : 
laissée y parce que /a, qui précède ce par- 
ticipe , en est le régime , puisque c'est 
comme si l'on disoit : on a Ifiisséelle battre, 
ou qui battait ^on enfant. 

Dans cet exemple, cité par Duclos\ave^ 
VOMS entendu chanter la nouvelle actrice ? 
il faut répondre ; je l'ai entendue chanter } 
c'est-à-dire, foi entenfiu e^le c^qnter, on, 
jui chantait t ^=z -avez^yous entendu chanter 
a nouvelle anette? il fout répondre : je 
l'ai entendu chanter^ parce qu'on ne pour- 
roit pas dire :/ ai entendu la nouvelle ariette 



t 
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chanter : il faudroit dire ; /ai entendu 
chanter la nouvelle ariette. On dira donc 
d'une dame qui peignoit : Je ^ai vue 
peindre; c'est-a-dire , fai vu elle peindre ^ 
ou, qui peignait 'i et d'une dame qu'oft 
peignoit : je l'ai vu peindre f c'est-à-dire, 
/mi vu peindre elle. 

Il faudra également dire d'une femme s 
on l'a laissée tomber ^ mourir^ parce que 
le pronom la est le régime de laissée , 
ne pouvant être celui des infinitifs tom-- 
ber , mourir , qui sont des verbes neutres ; 
c'est-à-dire , on a laissé elle tomber, mou*' 
rir. Mais on dira : on l'a fait tomber y 
mourir , et non pas faite , parce qu'on 
ne pourroit. pas- dire s on a fait elle tom- 
ber , mourir : il faudroit dire : on a fait 
tomber, mourir elle. Le pronom la est 
régi par les deux verbes /ài^ et mourir^ 
qui étant ici deux mots inséparables , pr^^ 
sentent une seule idée à l'esprit ( j'en dirai 
la raison un peu plus bas ). Cest ce qui 
a lieu dans tous les cas, où le participe 
défaire est suivi d'un infinitif; coipme la 
maison que fai fait j^âtir ; les terres que 
fai fait labourer ; les soldats qu'on a fait 
marcher. 

Il arrive quelquefois aue l'infinitif qui 
régit le pronom qui précède , est sous- 
entendu ; et alors le participe ne prend 
ni genre m nombre : =: il a obtenu toutes 
les grâces qiiil a voulu : = il s'est donné 
tous les soins quil a dû i -ru il a employé 
tous les moyens qiiU a pu. Les verbes oô- 
ienir, donner^ employer y sont sousr-entendus 
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après les participes vou'u , dû, pu; et 
c*cst à ces verbes que le pronom en rë- 
gime doit se rapporter. 

Il faut observer encore qn*il y a quel- 
ques participes , entr'autres ceux des yrer-^ 
bes fylaindre y craindre y fuir ^ qu*il est bon 
d'éviter au féminin : = La personne ^ue fai 
plainte : la maladie que fai crainte : /V>c- 
casion que j'ai fuie. Ces participes sont 
très-conformes à la régie. Mais ils sont fd 
durs à l'oreille, qu'ils ne sont presque pas 
usités. On iSera bien d'y substituer d'au- 
tres esTpressions. ^ 

Cette régie, concernant lès participes 
des verbes actifs, ne souffre point d'ex- 
^ ceptions , ou ea soufire tont au plus une 
seule, ^'est quand le participe et l'auxi- 
liaire forment un verbe impersonnel. Alors 
le participe ne prend ni genre ni nombre : 
= les chaleurs eaecessisfes -qu'il a fait , 
et non pas faites t :3s la grande inoada^ 
tion qu'il ly a eu , et non pas-ette. 
Exemples Quant aux vetbes réciproques , la récle 

pour ]«s ^^ • 1. • j /• i T» ^ 4 ^ 

T«rbes ré- est , comme je lai déjà dit, la même que 
•iproquts. dans les verbes acti^. Quelques exemples 
suffiront pour la confirn^er. 

Quel chemin nous sommes-nous frayé ? 
= quelle tâche vous étes-vous prescrite ? 
c=: quelle rdputxztion se sont-^ts acquise ? 
s=a quels biens, se sont-elles appropriés ? 
Changeons un -peu le sens de ces phrases , 
en leur donnant un autre, tour ss^ Le che- 
min' que nous nous sommes frayé-, se rac- 
t^mmode. = La tache que vous vous êtes 
prescrite > est pénible. &» Leur téputation 
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est bien fondée : Us se La sont acquiie par 
leur mérite, == Elles possèdent de grands 
biens : mais elles se les sont appropriés 
injustement. Dans tous ces exemples , les 
participesyroyé, prescrite ^ acauise , appro^ 
priés , s'accordent avec les suûstantiis che^ 
min^ tac he^ réputation, biens ^. elles pro- 
noms relatifs que , /a ,- les , qui précèdent 
ces tparticipe^i et qui en sont les régimes 
simples. 

Nous nous sommes réunis à propos : =: 
aidant ^ue ce procès soit Jugé , vous vous 
serez Lim et l autre déteriTtinés à le finir z 
•=1 doute.z- vous (jue cette yèmme ne se soit 
réduite , par ses folles dépenses , à une 
extrême misère? = on n'auroitpas cru que 
ces trompes se seroient si bien défendues. 
Je dis réunis^ déterminés, réduite , dé^ 
fendues , parce que les pronoms , nous , vous 
se , sont les régijiies simples de ces par- 
ticipes quils précédent. C'est comme si 
l'on disoit : nous avons réuni nous ; vous 
aurez déterminé vous ; cette fem^ne ait 
réduit elle <; des troupes miroient défendu 
elles. . 

Il n'en est pas de même dans lei exem-- 
pies suivans : =;= nous ne nous sommes pas 
dissimulé que le succès de cette affairée est 
douteux. 's:=. Vous vaus êtes tous Jes deux 
imaginé ; vos femmes se sont iig«uré que la 
chose pourroit arriver, autrement. Je dis 
dis/Simulé , imaginé ^ figuré , ftarce que 
les pronoms nous , vous , se , qui précédent 
ces participes , n'en sont que les régimes 
composés. C'est comme si l'on disoit : wms 
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n* aidons pas dissimula à nous ; vous avez 
tous les deux imaginé à vous , ou , dans 
vous ; V9S fimmes ont figuré à elles ', ou , 
dans elles. 

On dira donc : nous nous sommes pro- 
posés pour exécuter cette entreprise , c*est- 
ff-dire , nous avons proposé nous ( comme 
étant capables de l'exécuter ) ; et , nous 
nous sommes proposé d'exécuter cette en- 
treprise , c'est-à-dire , nous avons proposé 
k. nous ( comme ayant le dessein de Te- 
xécuterV Lucrèce s est tuée, c'est-à-dire 
a tué elle j et Lucrèce' ^ est donné la 
mort ^ c'est-à-dire , a donné la mort à 
elle. Cette femme se sera mise à la tête 
des caboteurs; c'est-à-dire, aura mis elle; 
et , cette femme, se sera nds des chimères 
dans l'esprit , c'est-à-dire aura mis à 
elle. 

Quand le participe de ces verbes réci- 
proques est immédiatement suivi ou d'un 
substantif , ou d'un adjectif , ou d'un 
autre participe , il s'accorde aussi , comme 
dans les verbes actifs , avec le régime 
simple q^i le précède. En voici un exemple, 
qui réunissant ces trois espèces de mots, 
suffira pour l'explication de cette régie. = 
Ces femmes se sont déclarées les maîtres- 
ses de la maison t elles se sont ensuite 
reconnues coupables , et se sont vues con- 
traintes à faire cet aveu. 

Peu importe que le sujet soit mis après 
le verbe. La réele est encore ici la même 

3uedaas les verbes actifs; et le participe 
oit prendre le genre et le nombre du régime 
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«mple, dont il est précédé. Ainsi de même 
qu'il faut dire : les loix que les roumains 
s" étoient ^itscviXes ^' étaient fort sages î les 
pénitences que de pieux solitaires# se sont 
ûnpobe'es , sont très- austères : la gloire que 
nos soldats ^e seroient acquise , aurait étd, 
au-dessus de tous les éloges ; on doit dire 
ausbi : les loix que s'étaient prescrites les 
romains , étpientfort sages : les pénitences 
çiie se sont imposées de pieux solitaires ,, 
sont très- austères : la gloire que se seroient 
acq^uiseTio^ soldats, aurait été au-dessus 
dç tous les éloges. 

Enfin, quand le participe d'un verbe 
réciproque e.st suivi d'un infinitif, il faut 
voir, comme dans les verbes actifs , si le 
régime simple qui précède , dépend du par- , 
ticipe , ou du yerbequiest à l'infiniiir =s 
I^a science que nous nous sommes proposé» 
dléludier, est tres-utile. == Le fort que les 
ennemis se ^o/l^ob6tine's à assiéger] étoi$^ 
imprenable. Je dis proposé ^ et non pro^[ 
posée ; obstinés , et non obstiné ^ parce que 
le pronom relatif (/ue , est régi, non par, 
ces panicipes , mais par les iriûniiifs étudier 
et n^^/'^g'^r, puisqu'pn pourroit dire^nôiij 
npus sommes proposé d* étudier une science 
très-utile: les ennemis se sont obstinés à" 
assiéger un fo't imprenable. 
^ Dans ces exenïples : elles est fai; peindre; 
ils se sontîiiw peinare\ ie éia fait , parce 
que le pronom se et régi pijr le verbe pej^iu 
are, , ou plutôt / comme je l'ai déjà remar- 
qué., par le participe yâi( et l'infmitif 
peindre , cjui sont ici deux Biotsim>éparablei. 
. G 
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Cest comme si Ton disoit : elle a fait peindre 
elle s ils ont fait peindre eux, 

Mab on dira , elle s est laiasëe aller : elle 
sest\si\$sét tomber : elle s* est laissée mourir. 
Laissée, parce que le pronom je est régi par 
ce participe , et non parles verbes aller ^ 
tomber y mourir, qui sont des verbes neu- 
tres ; c'est-à-dire , elle a laissé elle aller , 
tomber y mourir. Il faut dire an contraire, 
elle s'est laissé séduire s elle ^Wf laissé mc- 
nen elle s'est laissé battre. Laissé , parce 
que le pronom se est le régime , non pas de 
ce participe , mais des verbes séduire , 
mener , battre , qui sont dès verbes actifs ; 
c'est-à-dire, elle a laissé séduire ^ mener, 
battre elle. 

Tel est le prindpe simple et unique, 
mais fixe et invariable , qui répand la^plus 
vive et la plus pure lumière sur cette ques- 
tion de notre grammaire , au'on regardoit 
autrefois comme une des plus difficiles à 
éclaircir. Duclos dit qu'il exposa ce prin- 
cipe à l'Académie , et à quelques-uns de 
ceux qui "auroient été faits pour en être; 
qu'on lui fit toutes les objection* qui pou- 
Toient le vérifier, et que tous finirent par 
le lui avouer. Il est dono assez surprenant 
que fFailly ne Tait point admis dans tontes 

^ ses applications; et d'au tant pi us surprenant, 

qu'il n'a établi son opinion particulière que 

«ur des raisons peu solides, qui peuvent 

même rendre la régie du participe , plus 

Obf«»t«- embarrassante et bien moins facile à retenir. 

«OM sot' On a vu que je pense , après Duclos , 

•»^75^ l'abbé d'Olipef^ et l'Académie , qu'U faut 
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dire cfune femme ; o/i l'a laissée tomber ^ 
mourir : elle s'est laissée aller , tomber , 
mouri^. f^ailly pense] au contraire, qti*iî-^ 
faot dire au masculin , en-parlant d'une 
danïe: 071 /'a laisse tomber, mourir: elle s'est 
laisse aller ^ tomber ^ rftour'r. Pourquoi? 
Parce que, suivant lui , on dit toujoursto/i a 
laissé tomber y mourir madame la priisi^ 
dente , et qu'on ne diroit pas bien : on a 
laissé maAdi\ne la pre'sidehte tomber ^ mourir. 
Il est aÎ5é de répondre d*abord qii*ori dit 
toujours aussi : on a \ni arriver madame la 
présidente , et que Ton ne diroit pas bien : 
on a i/u madame la présidente arriver, Fau— 
dra-'-t-il donc dire au masculin, en parlant 
de cette dame: on l'a vu arriver? On seroit 
autorisé , d'après TVailly , à tirer cetlo 
conséquence. Elle seroit cependant très-* 
£Lu>5e , suivant tous le? grammairiens , et 
^Fû/7/y lui-même , qui dit que Racine n'a 

Soi nf dérogé à la régie , quand il a feit 
ire à Néron, en parlant de Junie: 

Cette uult je Va\ çue arriver en ces lieuxt 

J*ajoute qu'on s'exprimeroit très - correc-* 
tsment , en disant : on a /a/^^ madame ht 
présidente tomber ^ mouHr\ et que si Pon 
dit ordinairement : on a laissé tomber , on 
et laissé mourir madame la présidente ; c'est 
parce que ces mots , ainsi arrangés , flat-' 
tent bien p' us agréablement l'oreille. - 
Mms\fVailly prétend que le participe 
Imssé ^ et l'infinitif dont il est suivi , sont 
des moti inséparables , qui ne présentent 
qu'une idée à l'esprit , et qu'ainsi ce par^ 
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ticipe doit, dans toutes ces circonstances/ 
être employé au masculin. 

Ce principe et cette conséquence sont 
également inadmissibles. En effet, si le par- 
ticipe Lausé , et l'infinitif qui le suit, sont 
réellement des mots inséparables , il est 
èlair que , dans quelque ordre de cohs— 
triiction que ce soit , on ne pourra jamais 
les séparer , en mettant le régime entre le 
participe et l'infinitif. Or nous -voyons le 
contraire dans ces exemples : = on pré^ 
tendit que Le duc , séduit par les conseils' 
de ses favoris y avoit laissé ce malheureujc 
prince mourir de faim dans sa prison, '=:z- 
iVbu5 avons laissé tous ces jeunes-gens courir 
en liberté dans la campagne. = Us ont 
laissé leur mère désolée , succomber à sa 
douleur. Quel est le grammairien , même 
parmi les plus rigides , qui trouvera ces 
phrases incorrectes , quoique le régime y 
soit ^lacé entre le participé et rinûnitif ? 
Donc cç participe laissé ^ et l'infinitif qui le 
suit , ne sont pas des mots inséparables. 

Au contraire, le participe /azY |> et Tin- 
finitif dont il eit suivi , le sont réellement, 
puisqu'ils ne peuvent jamais être séparés 
lun de l'autre par le régime. Il ^eroit en 
effet absurde de dire, par exemple : o/i a 
fait ces personnes mourir, c'est-à-dire , qui 
mouroieut ,' on qui étoient près de mourir;* 
tomber , c'est-à-diç^ , qui tomboient , ou 
qui étoient sur-le-point de tomber ; courir , 
c'est-à-dire , qui couroient , ou , qui vou^ 
loient courir ', passer, c'est-à-dire, quipas^ 
soient, ouguisesont présentées pour passer. 
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La preuve complète de ce qpe je viens 
d'avancer, se trouvé dans la .propre signi- 
iîcation des delix verbes laisser et foire ^ 
' joints à un infinitif. F-e verbe laisser^ signi- 
fie permettre^ souffrir , ne pas empêcher 
Vne chose ^ et le verbe foire , signine être 
la cause prochaine ou éloignée , mais tou^^ 
fours directe et positive d'une chose : ce qui 
est évidemment bien différent. Voilà pour- 
quoi, d'un côté, le participe laissa, pouvant 
toujours être séparé du verbe neutre auquel^ 
il est joint , régit lui-même le nom ou pronom 
en régime simple qui les précède, et dont 
parcoui^équént il aoit prendre le genre et 
le nombre. Voilà pourquoi , d'un autre cote, 
le verbeyà/re ne pouvant jamais être séparé 
du verbe dont il est suivi , de quelque 
espèce qu'il soit, ne présente avec cet infi- 
nitif qu'une idée à l'esprit. Ainsi le nom 
ou pronom qui les précède, et qui est en 
régime simple, ne se rapporte pas uni- 
quement au participeyàïY , et ne peut pas 
non plus se rappor er au verbe neutre qui 
le sirit. Mais il se rapporte à to il s les deux 
conjointement , parce que le participe ne 
faisant qu'un avec l'infinitif, communique 
à celui-ci la faculté d'avoir un régime. D'où 
fl s'ensuit que ce participe n'étant pas seul 
régissant, ne peut point s'accorder avec le 
régime antécédent. 

Au -reste ce participe fait, est le seul 
de notre langue , qui ^ dans ces circons-» 
tances , ne prend jamais ni le genre ni le 
nombre. . 

Mais pour ne pas m*appesantir davaa« 
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tage sur une question , qui , d'après leÇTin- 
cipe établi , et d'après la saine raison même, 
doit paroître très-oiseuse , je prierai le 
lecteur d'ouvrir le dictionnaire de TAca- 
dëmie. Il y lira au mot laisser : n on dit . 
9f qi£une jille s'est laissée aller , pour dire 
j> qu*elle s'est laissé séduire ». Voilà dans 
l'exemple , le participe laissée au féminin/ 
|)arce qu'il prend le genre et le nombre 
tiu pronom se qui 1# précède , et qu'il 
régit; le verbe neutre aller ne poûvaat 
le régir lui-même. Voilà dans rexplicaticoi 
lâe l'exemple , le participe laisse au masi- 
culin , parce que ce même pronom se n'est 
1^ régi que par le verbe actif se'duire, N'est^^e 

Sas là une preuve bien claire , que l'Aca» 
éinie a pleinement adopté le {principe de 
Duc f os et de l'abbé d'O/ive/. 
?BTHeîp« 11 ne me reste plus qu'à dire un mot 
•JîimtncV^" participe mis au commencement d'unt 
aient d«i« phrase. Il y est fort bien placé, i». lors^^ 
lieras*. q^»j| gç rapporte à un nom ou à un pro» 
nom substantif, {voyez ce que j'ai dit y 
pag, 26) , qui est en sujet» = Honoré de 
la confiance du roi , le nouveau ministre 
ne tarde pas à justifier le choix du prih-^ 
ce par ses talens, = Pressés de toutes 
parts, accablés par le nombre des enne* 
mis y nous n'avons pu nous è a tire qiien r»- 
traite. û.^ Lorsqu'il se rappprte naturel* 
lemént et sans équivoque à un nom ou 
a un pronom substantif, qui est en ré- 
gime y soit simple , soit composé ^ comme 
danâ ces vers de Racine ^ et dans lapbrase 
CttiTAOte : 
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Chai^ ducrtme afi&eux dont tous me soupçonnés 

Quels amis me plaindront «[uand vous m'abandoa 

nc2 

Ou lassés ou soumis ^ 

Ma flinéste amitié p^se à tous mes amis, 

toujours redoulée , il jie Lui manquait ( 4 
la France) que è Être aimée. Ce «ont là 
des inversions ëlëgantes , qui donnent d« 
la grâce au discours Cette remarque a 
lieu po^r Tadjectif et pour le substantif, 
fdatCes au conuuenceoieiit d'une phrase. 

Mais si le participe, ou Tadjectif ,ot* 
le suistaatif ne se rapportait point à uu 
^pm , se rapportent seulement au ^rononi 
adjectif, qui est joint à ce nom, alors là 
construction est vicieuse. G'6»t ce qu'on 
Toit dans ces vers de Voltaire i 

W^aincu^maU plein d'eipoir, et maître de Faxifr^ 
Sa politique habile ^ au foad de sa retraite , 
Aux ligneur< inoertains , dégvisoit sa défaite. 

ici le participe vaincu , l'adjectif plein , et 
le substantif maiVe, ne se rapportent qu'a» 
pronom adjectif sa , qui est rais pour d^ 
lui ) et c'est ce qui rend la phrase incor- 
jrecte. 

Suivant ce principe , ily a une feute 
fla^s ces beaux vers de Racine z 

Indomptable taureau , âragon impétueux , ' 

Sa croupe se recourbe en replis tortueux. 

On dira, sans-doute, qu'il ne faut pair 
j.tiger les poètes si sévèrement ^ et que la 
poésie a aes licences qui l'Affiraocnisseiiil 
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' aies entraves de là prose. Que ceîa soit 
yrai, ou ne le soit, pas ^ il ne sera p^ 
moins certain que le grammairien doit 
toujours faire remarquer les iaMtes , même 
les plus le'gères , ëchappe'es à nos l^on» 
e'crivainà , de peur que l'autorité de ces 
tommes supérieurs ne jette quelque in— 
certitude dans les régies. D'ailleurs, nos 
plus grands maîtres ont senti la nécessite 

. de s'assujettir aux loix grammaticale», 
pour bien écrire en vers ; et • c'est aux 
poètes mêmes , que Boileàu s'adresse , lors- 
qu'il dit « 

5ttT tout ^u*en vos éorifs , la langue xévérée ^ 
t)aii8 vos plus gTdndt exc^f | vous soit toujours «a 
\ crée .^ 

* Au reste , on verra dans l'article de là 
clarté du style , ce que je doig dire sur 
te sujet. 

, II. 

Remarqves sur les Gd(ohd(fs» 

•rVcééïïdis ï^^s gérondifs lie sont point précédés de 

la préposi-la préposition en, lorsqu ils désignent sîm- 

térondJft plement l'état du sujet qui agit, là' cause 

^ui B« uet le fondement de l'action. = Ce grand 

•pflt p«i.' ministre donnait une égale attention à toutes 

ïes affaires , a gissant ^ tout- à la-fois^ p.\fecla 

même vivacité dans les diverses parties 

de l'Europe. = Les cpu/t/Van^ 'préférant 

leur avantage particulier au b^en général y 

ne donnent que des conseils intéressés. Dans 

le premier exemple, le géron-dif marque 

wne e^pi^ce d'état du sujet ^ et dans le se- 

^ coad, la cause de l'action. 
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Sî ce^ gérondifs expriment uiïé cij^cons* 
tance de Tactiori , une manière dont on 
la fait , ou un moyen de parvenir à une 
un, ils doivent être prëcëde's de la pré- 

, position en. = Je lis en me ^promenant. = 

On dit souvent ta vérité en riant. = On 

jouit de la paix du cœur^ en maîtrisant 

. ses passions. Ici , le premier gérondif ex-^ 
primQ une circonstance ; le second , une 
XQanière j le troisième , un mojen. 

Il est essentiel de saisir cette distinc- 
tion, parce que la préposition en, em^ 
ployée ou supprimée avant un gérondif, 
change entièrement le sens^ d'une phrase^ 
Je vous ai vu , en lisant l'histoire de France , 
ne signifie pas la même chose que . je vous 
ni vu lisant l'histoire de France, La pfe-» 
mière phtasë signifie i je vous ai vu , /)è/i- 
dant que 'je lisais , etc. ; et la seconde , 
je vous ai vu, lorsque vous lisiez^ etc. 
On peut juger, par ce second exemple, 

Îae ces gérondifs qui ne sont pas précé- 
és de en , se rapportent fort bien à un 
régime simple : ils peuvent alors se tourner 
par un^ autre temps du verbe, précédé- 
du relatif (/ui. r=:f ai rencontré votre ami, 
partant (ou , qui partoit ) *pour la cam-* 
pagne, -sz i^ous voyez- cet homme , formant 
( au , qui for.ne y toujours de nouveaux 
/projets , et n'en exécutant (ou , qui nea 
exécute) cvUcun, 

Mais lorsqu'on emploie ces gérondifs, ea 
les plaçant, Soit au commencement, soit 
dans le corps de la phrase, il faut qu'il 
Y dit dans cptt« piiiraj>e ua mot auquel 
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ils puissent. se rapporter aaturellemect et 
sans équivoque. C,elle-ci, par èxempie, 
seroîf vicieuse. ==. Étant ré.^olu de partir, 
nous terminerons cette affaire. On ne ver— 
roit pas en effet si ce gérondif .^^e rap- 
porte à celui qui parle , on à la personne 
à laquelle il parle. Il faudroit donc dire, 
pour oter l'équivoque ; comme je suis , ou 
comme t^ous êtes rtsolu de partir, letc. , 
«elon le sens qu'on vou droit marquer. 
Les gérond^s , soit présens , soit passés , 
' peuvent former un membre d'une phrase» 
sans qu'ils se rapportent précisément à au** 
cun mot particulier de cette même pbrase, 
c'est-à-dire , au sujet ou an régime •• cm 
les appelle alors gérondifs absolus, Aha^^ 
les phrases suivantes sont correctes. = Les 
savons ayant décidé cette question , il se*- 
roit hors de propos de s'y arr^r navan^ 
tage. = La géographie et la chronolcffie 
étant les deux yeux de Fkistoire , nous 
devons y pour étudier avec fruit cette der- 
nière science, posséder suffisamment les 
deux premières» == La capitale ayant été 
^umise , les pmvimces ne tardèrent pas 
à rentrer dans le devoir. 
G4rMaifs II ne iaut p^s ^coafondre les gesondîâ 

fk»î?d-^"t-ft ^^^^ ^ Affectifs verbaux , ainsi appelés, 
Tsr^Iu.' P^^<x® qu'ils sont formés des verbes. Les 
crémiers exprimest toujours une action 4 
les autres ne font qne^qualifier. Voici des 
e^cemples Aes mêmes mots employés • sous 
ces deux rapports. s= Les hommes bas v€»t 

' toujours rampant - devant les grands, =s 

Les avares \saat les plus méprisables des 
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égoïstes , n'obligeant jamais personne. Ici, 
rampant et obligeant sont gérondifs, parce 
qu'ils expriment une action. Mais dans 
ces phrases ? lés hommes bas sent toujours 
rampans t les avares ne sont jamais obli-» 
geans ; ces mots sont des adjectifs verbaux, 
parce Qu'ils servent à qualifier. 

On doit foire attention à cette diffé- 
rence , parce que les gérondifs ne prennent 
ni genre ni nombre, tandis que les adjec-* ^. 
tifs verbaux suivent la règle dds adjectift. / 
Voltaire a feit une foute dans ces vers à 
l'empereur de la Chine : 

Tou peuple e«t>il soumis à cette loi si clure^ 
Qui vont qu'avec six pieds d'une égale mesure , 
De deux alexandrins^ eôte è côte marehansp 
X'nn serve pour la rime , et Tautre pour le wm ? 

il auroit fallu dire marchant, parce que 
ce mot est un ge'rondif » et non un ad>- 
jectif verbal. 

III- 

^marques sur les modes et les temps du 
verbe* 

L*emp1oi des modes et des temps da 
verbe étant assez connu par l'usage , p 
Be m'attacherai qu'à quelques remarques 
essentielles. 

On peut employer le présent de Vindî- tr iag«d« 
catif pour un passé, quand on raconte jîjjjj^* 
quelque chose , et qu'on v«ut donner plus iu 4»tffût 
d'énergie et de vivacité au récit. Mais H f.J^iiS.** 
£iut alors que tous l^ verbes de la même 
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phrase soient mis au préseut. Celle-^i n'est 
pas correcte. — lis tombent sur les en* 
nemis avec une telle furie , qu'ils les firent 
plier et reculer. Il ralloit aire , qu'ils les 
font plier. 

Cette re'gle doit être également observée 
pour ie parfait défini et l'indéfini , à moins 
que le premier ne boit accompagné d'une 
circoniiance , qui marque un temps en- 
tièrement écoulé. Ainsi Ton ne pourroit 
pas dire: /"ai vu t acteur qui débuta par 
le râle dAgamemnon, Il iaudroit dire, 
qui a débuté. Mai-» on diroit fort bien s 
/ai vu l'acteur aui débuta, la semaine der- 
nière) par lé foie d*Agamémnon : ou , dans 
«ne autre circontance : je vis , la semaine 
dernière, facteur qui a àéhxxXépar le]role 
aAgamemnon. 

Ne vous servez jamais du parfait indé- 
fini , qu'en parlant d'un temps qui n'est pas 
entièrement écoulé. Bien des personnes 
disent , par exemple : y'ai reçu hier votre 
lettre, T'ai vu hier la pièce nouvelle. Le 
jour d*hicr étant entièrement écoulé , on 
doit employer le parfait défini , et dire .: 
je reçus ^ je vis. 

Par la raison contraire , on ne diroit 
pas bien ;/c vis *^otre frère cette semaine y 
ce mois ci ^ cette année, La semaine, le 
mois , l'année n'étant pas entièrement écou- 
lés, il fent direj j ûi vu. Ain>i Racine^ ne 
s'est pas exprimé correctement, eu fai- 
sant dire à Théramène, dans sa tragédie 
de Phèdre : ^ 

Ls Ûot c[ui Vapporiû, t«euk épouTaûté. 
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Non plus que la^ Fontaine^ dans sa fable 
du lion et du moucheron , en disant : 

Gomme il sonna la charge > il sonne la victoire^ 

Parce^ que les actions dont il s'agit ici,* 
viennent de se oasser. Il auroit fallu dire: 
stiivant les régies grammaticales; ^ui l'a 
apporté ; comme il a sonné tu charge. C'est 
sur ce même principe ^ que TAcade'mie, 
dans son jugement sur la tragédie du . Cid ^ 
condamna cette phrase que Corneille corri- 
gea depuis : quand je lui fis l affront \ etc. 
Il s'agit d'un soufflet que D. Gomës vient 
de donner à D. Diëgue. 

Il est essentiel de ne pas oublier qn'on i.lJj*^^^^* 
met le verbe à Vindicatif, quand on veut %i\^ \^ 
affirmer une chose; et au subjonctif, quand •J®'*«**^» 
on en exprime une qui tient du doute 
ou du souhait, sans l'affirmer absolument. 
Voilà pourquoi il y' a àes conjonctions, v 
après icsqu^les on emploie tantôt l'indi- 
catif^ tantôt le subjonctif, selon la chose 
qu'on veut affirmer, ou qu'on exprime d'une 
manière qui marque le doute ou le souhait; 
comme dans ces phrasés : i=: il s^st pla* 
ceT, de manière qn* il peut tout voir et tout 
entendre : = il rCa tien dit autre chose , 
SI ce n*est que vous êtes studieux et docile. ' 
Le verbe e£t-ici à Tindicalif , parce que 
l'on éL^vrae x^ il' veut se placer ^ de ma-- 
. nière qu'i/ pursse tout voir et tout entent 
dre :-=zil ne désire rien autre chose , si ce 
tt^est que vous soyez studieux et docile; 
Le venie est ici an subnantif , parce qu'oa> 
exprime un souhait^ - 
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La conjonction gue placée entre deux 
Terbes , e^t principalement assujettie à 
cette régie Si I on marque une affinoatkm 
ou une e.spèce de certitude, on met fe 
second verbe à Vinditatif , comme daix> ces 
phrases : = fe vous assure qu'i'/ est dîffu 
de votre estime : -= vous conviendrez» que 
/ai pris de justes mesure^ pour rt^ussir : == 
il croit que vous voudrez bien Vaider de 
vos conseils. 

Si Ton marque le doute , la crainte, le de- 
jîr , en un mot si l'on Etexprime pa^ quelque 
chose de positif, on met le second verbe 
au subjonctif, comme dan.« ces phrases : = 
je doute qu*i/ soit en état de bien répondre : 
s= vous avez tort de craindrr- que /e n'aie 
été trahi : =i il désire que Vou^ lassiez cette 
démarche pour lui. 

Il en est de même, $i le premier verbe 
est accompagne d'une négation ; comme, 
je n espère pas qu'il vienne aujourd'hui : -^ 
il ne croit pas que vous pui:,siez remplir 
vos engagemens, ~ 

Evitez une faute que bien des personnes 
font en parlant , et souvent même en écri- 
yant. KlJes mettent le présent du isuLjonctif 
^près rimpartaiî de l'indicatif, suivi de la 
conjonction çue^ et disent, par exemple: 
ne Jal'oit'-il pas gue je ta* en aille; guB 
jr'e revienne*, gue je ^ar\e ? Il y en a même 

2ui disent : // a fallu gue je îùsse céia* 
fite's: ne falloit^il pas gue je m'en allasse; 
ç«<^ je revinsse ; gué je partisse ? == il a 
fallu gue je fisse cela, ou, que j'aie fait 
cela^ si l'on veut marquer ua pa$^\ 
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Après les relatifs qui , que y dont y pré^ 
cëdes d'un superlatif relatif, le verbe doit 
être mis au subjonctif ; = Racine est le 
poète le plus t'Ugant ^ que la France ait 
produit , et Corneille le plus sublime dont 
elle puisse se glorifier. 

Quelque. K . . que^ quoiqve , tout, . . . que, 
sont des espèces de conjoriOtions , qui si- 
gnifient à-peu-près la même chose. Mean- 
moins les deux prenuères veulent le sub- 
jonctif, et la dernière l'indicatif :=:^ife/- 
gue éclairé que vous soyez, quoique vous 
soyez éclairé, tout éclairé que vous éte5 ^ 
x^raignez de vous tromper. 



A R T I C li E- y. 

Observations, sur les Prépositions. i^gTet 

eonc«r-> 
mat l«f 
pfppoft-* 

tioû - . . . 



eonc«r-> 

L'usage le plus commun , aujourd'hui . »«* !•» 
est de supprimer le que âpre? la preposi- %,ons 
tion avant buivie d'un innnitif. Ainv'>i au- »▼««»«» 
lieu de dire ava/i/ que départir, vous direz dM»V 
mieux avant de partir, »« trartn, 

'^ près, 

Fromettes-moî, dn moina, de ne décider rien , «i hQ^^, * 
jivant dé m^acoorder un seoimd entretien* 

Cette préposition devient adverbe, lors- 

Ju'elle est employée avec les adverbes si, 
ien, trop, plus y assez, fort, ou la par- 
ticule en : ^ vous creusez trop avant dans 
la terre, •=^ Il a pénétré bien avant dans 
le siècle passé* = Allez en avant. 

Devant , ne s'emploie guère comme pré- 
position , que pour signifier en présence , 
ou vis*à^vis, =i Ha prêché deyant le roim 
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•== Mettez cela devant le Jeu. On ne doit 
point 5*en servir pour marquer la priorité de 
temps , ni la priorité' d'ordre. Ce ne ^eroit 
pas. parler correctement , que de dire : il 
est arrivé devant moi, L article se met 
devant h nom. Il fa u droit dire avant moi, 
avant le nom 11 y a cependant quelques 
circonstances, ma^s en très-petit nombre, 
oix aevcint marque? Tordre des places :,= 
C*est mon ancien , il, marche devant moL 
Les prépositions danj{ et en ne doivent 
pas, s'employer Tune pour Tautre. Dans 
marque un bcns précis, et signifie quon. 
est dans un Heu i à, Texclusion de tout autre. 
En marque un jens vague , et ne présente 
pas. ne'ce>sairemen,t cette exclusion ; = // 
travaille dans la chambre. Il travaille en 
chambre, ^^ // est dans une pension. Il est 
en pension. == // ^st en ville , signifie , il^ 
n'est pas au logis. // «j/ dans la ville ^ 
signifie, il n^t pas à la campagne. . 

VojiSy marque encore le temps auquel! 
on fera ou Fon apra fait une chose : = 
il terminera y oU' il aura terminé cette 
affaire dans trois mois. En marqué le 
temps qu'on emploie à. la faii'e : ^^ il.a 
terminé cette ojjo/rç en trois mois. Ainsi, 
f arrivera' c^ans quatre i ours ^ signifie qpe 
je.serai arrivé le quatrième, jour ; et /om-. 
Vfrni en quatre Jours , signifie que je serai 
quatre jo^ars vn chemin.. 
" .On ne doit dirc^ enxampagne^ qu'en par- 
lant du mouvement , du campement , ou de 
Taction des Jroupes. Dans toliitéautre signi-- 
ûcation^on doit dire, à ta campagne ::=s 
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i'itrinSe est ea campagne: =r^on ^rèreesù 
à ia campagne. 

Le substantif , précédé de la prépositioa 
«71 , sans article , ne peut pas être suivi d'un 
adjectif. On. dit , donner en spectacle : mais 
on ne doit pas dire , donner en spectacle 
funeste. Cette expression est, suivant l*Abbé 
d'Olivetj un bai^bari.sme. 

Remarquons ici , après l'Académie , que,' 
quand cette préposition se joint avec ua 
nom, elle ne reçoit jamais l'article pluriel 
les , immédiatement après elle , ni l'article 
le et la singulier , à moins qu'il ne soit 
suivi d'une voyelle ou d'une h non aspirée, 
^nsi , on ne dit point , en les lieux , 
en les temps. Mais on dit fort bien , en 
Ihonneur des saints , en l'absence d'un /c/. 
L'Académie ajoute qu'on dit aussi ^ en 
la présence de Dieu , et qu'il y a encore 
quelques formules, ou en reçoit immé- 
GJatement après lui l'article : =: ce procès 
a été jugé en la grand-chambre ; ^^ coU'- 
sellier en la seconde des enquête: ' «s= prér, 
sident en la chambre des comptes. 

Au i.rav^s prend de, A travers yeut /«/ 
la y Les. = J» vous ai vu au l'ravcrs des 
vitres; à travers les vitres. 

Pendant peut ëtï^ suivi d'un que. Durant/ 
ne peut pa;» l'être : — travaillez pendant 
que vous êtes jeune-, et non, durant que 
vous êtes jeune. 

Les prépositions près et vÂy-à-i/w prennent 
régulièrement de i -nz s'asseoir près de 
que quun = se placer vis-a-vis de queU 
^'uut Cependant on peut, suivant l'Acadé- 
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nie» supprimer de dans le discours fib- 

xnilier : =» étfe logé prés le chdtecai des 

Tuiterits S «■ demeura vis-à-vis le palais. 

Cette préposition près sert bien souvent 

4 marquer un temps {Nroche. £Ue sîgnîic 

alors sur-le-poiM de ; et Ton ne doit pas 

^a oonfendre avecpyÀ» adjectif, qui s^ni- 

fie, disposé à quelque chose, en ëtat ëe 

iiaMrè, on de souffrir quelque chose. Près de 

-combattre, signifie, «ir-le-point * de coib- 

battre et prêt à combattra , signifie, dispose 

è combattre. Ainsi ce n*est pas s'expnmer 

correctement , que de dire , cett^ viUe prèle 

à succomber^ se soutint par la constance, et 

la sagesse du sénat. Il mlloit dire^ jzir-4e- 

point,àa. , près de succomber y ^arce qu'en 

efiet cette lâlle n*y étoit pas disposée. 

Quant à la préposition vis^à-vis , voici 
ce que dit Voltaire dans sa lettre à 1* Abbé 
^Olipet. u Dites-moi si jamais vous vîtes 
T^ dans aucun bon auteur de ce grand 
» siècle de Loais XIV y le mot de vw-à- 
» vis y employé une seule fois , pour signi- 
Il fier envers y avec y à l'égard ? y en a-, 
» t-il un seul qui ait dit , ingrat vis-à- 
♦ vis de moi y au-lieu àUngiat envers moi: 
A il étoit fier vis-à-vis de ses supérieurs, 
m 'pour y^er avec ses supériews ? n. Il feut 
soigneusement éviter cette faute. 

laors y signifiant exclusion ou séparatioiii 

S rend de'. = ii est hors de la maison ; hot% 
u royaume. Mais il ne le prend point, quand 
îl signifie , excepté : = Je ferai tout pour 
vous y hors iRdémarche que vous souhaitez. 
^tJprtpr. ^* même remarque que j'ai feite sur 
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la répétitian de l'article «t des pronoms 
lK}ssesà(ii , a lieu p&ur If'.s prépositions. 0« 
dmt les répéter avant des noms ou dm 
verbes qui signifient des cÉoses opposées^ 
ou tout-à-fait différentes. =: lÙeu n'est 
moins selon Dieu et selon le monde , qvm 
d'appuyer tout ce que Von dit dans lu 
conversation ^ jusaïC aux choses les plus m* 
différentes ^ par de longs et fastidieux sei^ 
jnens, :siAyez le courage de toid dire, pour 
wons fîistiiier , ou pour vous déclarer cou-' « 
pable. Ainsi , il y a une faute dans cette 
phrase>de Massillou* = // reconciliera UfS * 

jpeuples et les rois , loin de les diviser pour 
les ajffbiblir , et élever sa puissance sur 
leurs divisions et sur leur faiblesse. Il 
falloit dire, et pour élever sa puissance, etc. 
Cependant si les deux verbes ne sont 
suivis d aucun régime, on peut se dispen- 
ser de répéter la préposition. Ainsi Tor 
dira fort bien : ne jugez pas ce criminel^ 
sans ravoir entendu et examiné. 

Artic^^e VI. ^^^ 

Observations sur les Adverbei. ûmtua 

Plus et davantage ae peuvent pas s «n- phw » da- 
plojrer l'un pour tautre. Vovantage n«^wSn*r 
peut ni se mettre avant un adjectif, nia>>«<uc,pli9 
avoir à sa suite de et çue. On 41e dira donc îljit*°lu-* 
pas ; il a davaatag4^ de brillant que de^^^* '^o» 
solidité, mais plus de baillant : =: ce géaé- m^Bl.'iî! 
lal travailloit davantage à rendre ^es peu- pM«vant , 

Îles heureux, qu*à enrichir ses tr0upes * dtV*ot^\ 
1 £iut. travaiUoit plus» . dedaag. 
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.C'est aussi nne faute de mettre davan^ 
tage pour le plus» Au - lieu de dire ; cet 
ouyrage est celui (pU me j^/aiA davantage; 
dites , (fui me plaît le plus. 

Quand les adverbes comparatifs , plus, 
moins, mieux ^ pis^ et les adjectifs, meiU 
leur y moindre , pire , sont suivis d'un çri**, 
et d'un verbe à l'indicatif, on met ne 
avant ce verbe. Il en e^it deméme de 
l'adverbe autrement , et de son adjectif 
MUtFe:-=zla science donne fins de tconsi" 
dération , que la fortune ne peut en donner: 
=: il écrit mieux qu^il ne parle t ::= ces 
fruits sont meilleurs qu*on ne se C imagine i 
zz il est moins riche qu il ne le paroitzzz 
c'est autre chose que Je ne croyois, ' 

On se voi t d'vn autre œil qu'on ne voit ion proeliaint 

Quand mieux '^ autant, sont suivis de 
deux infinitifs , il faut mettre de ayant 
}e second : = le brave militaire aime att» 
tant , aime mieux Courir , que de faire. Ut 
moindre -lâcheté dans le^ combats. Ainû 
il y a une faute dans ces vers de Voltaire: 

J*ti préru ta réponse, 11 yaut mieux «pîrer 
JBt mourir avec toi , ^u* se désbo^iorer. 

Il auroit fallu , que de se déshonorer* 

Les adverbes, moins , plus y si, aussi ^ 
tant y aw/ffii^, doivent toujours être suivis 
d*u'n que y et non de la coii jonction conime. 
Ainsi il y a une faute dans cette .phrase : 
**: si ton ne voit pas briller les grands 
talens Rusû communément dans les gens 
, de basse condition, comme dans lèsauitesj 
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c^èst'fhute de soins et de cutturè s'A felloit 
dire, que dans Us autres. 

Où doit employer , non plus, ^ur aussi j 
pareillement y quand la phrasé est nëga* 
• tire. Ainsi au - lieu de dite : {âme du 
ministre français , gui n'a voit pas la bar" 
bariéde ceVe de cet usurpateur^ rien avoit 
pas aussi Im grandeur; dites, n'en ti voit 
pas nçn plus la grandeur, ., 

Rîen moins, est ^ ne expression trés-usittfey 
et, suivant l'Académie, a quelquefois deux 
acceptions opposées, iivcc le verbe être , 
rien moins signifie le contraire de l'ad- 
jectif qui le^uit. Il nest rien moins gue 
sage , veut dire , il n'est point sage Rien 
moins^ employé impersonnellement, a aussi 
un sens négatif. // ii'jr arien de moins Mrai 
que cette nouvelle, veut dire, cette nqu* 
velle n*est pas vraie. Mais avec un verbo 
fictif, réciproque ou neutre , le sens seroit 
équivoque , s'il n'étoit déterminé par~ ce 
qui le précède : =r vous le croyez v^otre 
concurrent ; il a d'autres vues ; il ne 
désire rien moins , il ne se propose rien 
moins, il n'aspire à rienmoi^s, guà vous 
supplanter; cest-à-dire, qu'il n'est point 
votre concurrent : -^ vous ne le regardez 
pas comme votre concurrent ; cependant 
41 ne désire rien moins , il ne se propose 
' rien moins , // n'^aspire à rien moins quà 
ifous supplanter; c'est-à-dire, qu'il est votre 
concurrent. 

Auparavant étant toujours adverbe, ne 
doii jamais être suivi d'un régime ni d'un 
que. Ne dites donc pas ; it est arrivé au- 
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faxAvantstm frère;, RnfW[iû.ifSLUtquel*àffki^ 
rejut terminée ; mai3 , avant son jrère ; 
â¥ant que L'affaire fut Urminée, 

Oa ne doit pas confondre dessus, des-* 
$ous, dedana y dehors, qai sont presque 
toujours iidv^erbes , avec tur^ sods, dans ^ 
hors-, qui sont prépositions, etjtoujour^ 
%\xW\$ d*ua régime : les premiers n'en ont'' 
pas. Ainsi Voltaire ne s'est pas exprini^ 
iK)rrectément en disant : 

Bientôt laisés de leur belle aventure , 
JDestous un chêae iU soapenk galamment* 

Il deyoit dire , sous un chénep Voltaire lui- 
«léme a reieré nne pareille faute, dans son 
c&mmentaxre sur les tragédies de Corneille, 

Il y a des cas où ces adverbes devicBe 
«ent prépositions ^ et ont par conséquent 
tin ré^me. C'est, i.^ lorsqu'on en met 
plusieurs ensemble, et quon ne place le 
ftom qu'après ieâjRrnieT.zni^yades animausp 
dessus et dedans la terre, a.*^ Lorsqu'il* 
sent eux-mêmes précédés des mots ^de^ 
tm , ou par : =z étez tous ces papiers de 
dessus^ cette table ; rs Les ennemis ont passé 
par dedans la ville : =: vous nye^fqit un€ 
uction aa- dessus de tout éloge. 

Il ne faut pas non plus confondre mtr 
tour arec alenUyur, Le premier est tou^ 
jours préposition , et a toujours un régime. 
L^ seoond n'en a jamais, parce qu'il est 
adverbe. On dira; i7tour/iç autonr de vous; 
non paS| akntour de vem^ 
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*J)E4 B BliI*KS-LK T T RE S., liSjr 

Article VII. 
Observations sur tes Conjonctions. 

Quelques gramaiâinens prétendent qu'une t égict 

nbrase n'est pas correcte , lorsque la con- ••nc«'««< 
♦ . .* t * ^ ^ »• '•* con- 

jonction et y est placée ea^re le régime ionctiom 

simple d'un verbe , et le sujet d'un autre Jin'/^'ïia- 

Teroe ; comme dans celle-ci : Germanicus tlVquê , 

a égalisa, yertu , et son bonheur n'a jamais '^V°" J**» 

eu de pareil. Il semble d'abcn-d, disent-ils, point» n 

que ionAeur soit, ainsi que vertu, le régime **•• 

du verbe ^galé ^ tandis qu'il est le sujet 

du verbe a eu»- 

Ces grammairiens nourroient bien pa«» 

rdttre un peu trop rigides. Quoiqu'il en soit, 

je pense avec eux que , quand le sujet du 

second verbe est séparé de ce verbe par 

plusieurs mots , la phrase n'est réellement 

pas correcte. Telle est ceUe-ci : pour 

réussir, il employoit l'artifièe ; et l'adresse 

au*il mettoit en usage , le faisoit venir 

a bout de beaucoup de choses. Il faut éviter 

avec soin ces sortes de constructions, et 

prendre un autre toar. C'est ce que n'a 

pas fait tTailly , qui prescrit néanmoins 

bien formellement , cette régie , contre 

laquelle il lui est échappé cette faute dans 

la préfecc de sa grammaire \ j'ai retouché 

les régies des participes ; et les phrases 

que j'ai ajoute'es e$ analysées ^ rendront 

plus facile e€ plus sensiole l'avplicatian 

de ces régies^ 

Les conjonctions pour, sans y et les autres 

qui seBt suivies d'un kL&aiitif , ne peuveàt 
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«'employer* avec xetm&xàxîî,. ^xte quand 
U se rapporte au sujet de la phrase. Aiosi 
l'on dira bien : un honnête homme ne peut 
manquer à sa parole ^ iàns se déshonorer, 
parce que Tinfinitif déshonorer se rap* 
porte à honnête homme y qfui est le sujet. 
Mais on ne pourra pas dire arec un M5« 
torîen : la vie de ce monarque neftU pas 
assez longue , pour mettre la dernière main 
à tous ces projets ; parce que Tinfinitif 
mettre ne se rapporte pas à vie, qui est 
le sujet , mais à monarque. U fout dire» 
pour qi£il mit. 

Plutôt que est une sorte de conjonction 
qui, placée avant un infinitif, doit ton* 
jours être suivie de la' préposition de. Ainsi 
ne dites pas avec un historien . les habi" 
tans ^ déterminés è mour/r, plutôt qu'à se 
rendre jjirent une très-vigoureuse résistance. 
Il faut , plutôt que de se rendre, 

La conjonction négative ne , doit être 
xnise après la conjonction à moins que, =z 
Je ne sortirai pas, a moins qu'// Défasse 
ieau; à moins que vous ne veniez me prendre. 

OhJa met aussiav^c le que qui suit les 
verbes douter et nier y lorsque ces verbes 
sont précédés d'une, négation. := Je ne 
doute pas , /e ne nie pas que cela ne soiL 
S'il n'y a point de négation , on supprime ne» 
= Je aoute ^ je nie que cela soit, . 

Après peu s'en Jb ut que , on met toujours 

ne. = Peu s'en faut gut^ son ouvrage ne soit 

achevé. Mais bi ce verbe est accompagné 

cL'nn autte adverbe que peu y on est iibre 

rd'employer ou de supprimer ne. L'Académie 
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-Xk B s . B E'Ia L^e 3-L B T 7 R ]^ Sj 1^9 

.êàXiiLsemfai4beet»coup (fue l'nn sok du 
mérite €La l^ autre, zsz Vous dites quUs^n' 
faut tant que la somme entière n'y soit; il 
ne peut s'en falloir tant. 

Prendre garde , agnifiant prendre 5es 
mesures^ veut ne avec le que qui le suit. 
= Prenez garde qu'on ne vous trompe . Il 
v^VLlnepas^ lorsqu'iliignifie , iairè réflexion • 
= Prenez garde que. l'auteur nfi4i^ pas ce 
que vous pensez: 

Quand le verbe empêcher n'a point d^ 
négation , il faut joindre ne au second verbe. 
= Empêchez au' on ne-chante. Quand il est 
accompagné aune négation , il faut sup- 
primer ne avant le second verbe. [= N'e/w- 
péchez pas, qu'on chante, .^ 

Il en est de même des verbes craindre], 
avoir peur, apréhender. Les deux exemples 
^e trouvent aàns^ ces verà de Racine^ 

Hélas! on ne cistmi poin t qn'iî venge un]our son pète; 
Oo craint qu'il y^ essuyât les larmes de sa mëre. 

Il faut cependant observer, qu'après ces 
>v^bes suivis de la<^njonctioa que , on met 
'^ulementne, lorsqu'ils'agitd'uneiSretqu'oa 
m desifB pas, =c Je crains ^ foi peur ^ far 
préfimde que vous 9f^ perdiez votre praçèsf*- 
Lorsqu'il s'agi^d'un effet qu'on désire , g^. 
met nepas.::^ Je crains que ce fripon ne 
sait ipÈLspuni. Il en est de même après ce? 
■mamères de^arter » de crainte gue ^ ^a pe^i^ 
•911a. Lqrsque l'on dit , de<irainte qu'il, n^ç 
perde ^^<m^r&cès > ott souhaita qu'il le gagne; 
et £2e eimiiù» quU ne soit^^ pufU , 04 --^ 
souhaite cpr'il \e SGÎtét 

Jome. L H 
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170 PniifciPBi aiv iK'kv x 

La conjonction ni doit être «nployëé; 
pour lier les mots , quand on nie une cnose, 
et non quand on l'affirme. Ainsi il y a une 
faute dans cette jhrase de la Bruyère. »; 
Un homme d'espnt, et mi est né ^r^ ne 
perd rien de sa fierté et de saroideur^ pour 
se trouver pauvre. Il fallmt, nidesa roioeuTy 
parce que la phrase est nëgati^e. Boileau 
"ne s'estpasuon plus exprime correctement 
lorsqu'il dit que celui qui inventa les loiz 
. tigoureûses du sonnet > 

Défendit qu'on rers foible j pût janMis entrer ^ 
m qu'un mot déjk mit osât t'j rementrer. 

il Ëdloit / et qu'un mot ^ parce que la phrase 
çst affirmative. 

On demande s'il faut dire : // iCest point 
de mémoire d'un plus rude et d'un plus fu^ 
rieux combat. Suivant le principe ëtabli, 
on ne le peut point. D'ailleurs TAcadéfmie 
préféré : il n'est point de mémoire d'un plus 
rude ni d'unpius furieux combat. 

Fas «t p&mt sont des «conjimctiQiis mi 
^expriment la Héeatioa. Mais suivant Vabhi 
ijirard ^ pms l-eamiee sûi^iiement : point 
Tappuie avec ferce «t parokiaffinBer^ 94ts 
ne nie souvent la chc»», qu*«Q partie ou 
avec modification : point la nie tonjoun 
absolument , totalement et tans rieerve. 
Yotci l'ex^nnleque XAjciàéssàe apporte en 
Jpi^eu ve. On <lira également : U n'm poi *^é^ 
prit; il n'a pinnt d^esprit\ et r<on ^urra 
^ire : il n'a pas d^espnt ce ifu'il ém^audroit 
pour une telle place. Mais quand on dit : i^ 



dby Google 



n*a point d'emrU; on ne peut rfea ajouter. 
Point %am delà particjple de , tranche donc 
absolument, et forme une négation pat^ 
faite; au lieu que ;7a^ laisjie la liberté d^ 
restreindre ou de réserY^r. 

Pas vaut mieux que points avant plus i 
fho/nSySiyaiUant et autres termes compa- 
ratif y ainsi qu'avant les noms de nombre. 
d^DémosAfne n'est fassidîMisque Cicéron. 
s*a Vous ne trouverez pds mux hommes de 
votre avis, = Il »'a pas un livre. Point 
s'emploie mienxà la fin aune phrase, s» Si , 
pour acquérir de lajbrtime^ nfautfairedes 

' bassesses ^' je- n'en veux point. On le Qiet 
encore pour non y dans les phrases inter- 
rogatives , et l'on ne peut jamais se servir d« 
par.'=: Lirez-vaus cm vers ? pcÂnt. ^ 

Ajoutons / après l'Académie , que pas 
convient mieux à Quelque chose de pas* 

.sager et d'accidentel, ^sz II ne lit pas, c'est- 
à-4ire, présentement. Poin/convîent mieux 
à quelque chosede permanent et d*habituel* 
^rz II ne lit point , e'eat-à-dire., jamais ^' 
'dans aucun temps* 

On doit toujours joindreneà/ra^et/^Ofn/» 
et^se bien garder d'imiter Racine, qui a dit 
dans sa tragédie de Miikridate : 

Les jeux peuvent-ils ^ai aitémentse méprendre? 

îl auroit fallu dire : les yeuocne peûueîU^ 
ils pas y etc. 

■ Pas'^ point doivent se supprimer avant v 
f ornais t guéres, plus, nul, aucun , rien, 
ptnotme ( prénom ) ; ni » tmlémenti etc. 
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172 Prikcipk^ iviKXv x. 
Ce fiercAt fiûre un barbarisme , que d^e dire : 
Je n*aifeLS vu personne : je ne connais point 
aucun hommeije ne veux pas rien fairequi 
Afous déplaise, il £audroit dire : y> nl'aî vu 
personne zje ne cannois aucun homme : fene 
yeux rien faire qui vous déplaise. 

Ceseroit aussi une faute de dire : il ne 
Tiiange poi^it, ni ne boit. Il faudroit sup- 
primer point , et dire : il ne mange ni ne 
boit. Si ces verbes ëtoient employés dans 
des t^nps composés , il &udroit » de plus , 
répéter la conjonction ni ayant chaque 
verbe , et dire : il n'a ni mangé m bu. 

Toutes les fois qu*il y a dans une phrase 
plusieurs choses liées ensemble , auxquelles, 
on veut rendre la négation commune^ les 
bons granunairiens exigent qu'en suppri- 
mant point y on répète la conjonction ni 
.avant chacune de ces choses. Ainsi Von 
doit dire : il n'aime ni le jeu ni la table. = 
Vn sup/érieur ne doit être ni trop sévère , nj 
trop indulgent. Il y a donc une faute dans 
cette phrase de l'Abbé Mitlot : ce pontife 
^ rien: devint pas moins fier y ni mxyins intrépide • 
Il falloit dire: ce pantifeii en devint ni moins 
fier y ni moins intrépide. 

La même feute se trouve dans ces vers 
de Voltaire: 

Il n'a point affecté l'orgueil da rang suprême ^ 
JTt placé sa thîare aoprbs du diadème. 

il aurolt &llu répéter la, cou jonction, ni, et 
dire : il ri a ni jaffect^ l'orgueil du^ruM 
sitprénie , ni placé sa thiare auprès, 4^ ' 
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diadème. En eSêt, si l'on se rappelle ici 
que ni est une conjonction copulative , qui 
lie avec négation, on peut voir aisément 

2ue dan» ces deux vers , il 7 a deux idées , 
ont la liaison doit être marquée par cette 
conjonction. Or , il feut annoncer cette liai- 
son dès le commencement, en exprimant la 
première idée ; parce que sans cela , le sens 
paroîtroit complet après x:e premier mem- 
bre de la phrase 3 il rC a point affecté V or* 
gueil du rang suprême , puisqu'il ne lais- 
seroit rien à déarer. Âu-lieu que si vous 
dites , il rHa ni affecté Porgueil du rang 
suprême , cette conjonction ni rend le sens 
suspendu, annonçant une autre idée , qui 
doit suivre , et avec laquelle la première 
est liée. 

On supprime encore pas et points après ,' 
depuis que\ il y a . . . aue , si le verbe qui 
suit ces expressions adverbiales , est au 
passe. On dira donc : depuis que je ne Vai 
vu ; depuis que je ne le ^ois point : = il 
y a six mois que je ne Vai tu ; il y a sicc 
mois que je ne le i^ois point. 

Pas et point ne doivent jamais être em- 
ployés après le verbe savoir pris dans le' 
sens de pouvoir : r=zje ne saurois en venir à 
bout , pour , je ne puis en venir à bout. On 
les supprime avec élégance après les verbes 
cesser , oser , et pouvoir -.•^.HrCa cessé de 
.gronder : =; on iCôse P aborder : z^ je ne puis 
me taire. 

Supprimez aussi pas et point eivànt que 
mis pour seulement. Crebillon a fait une 
^«te en disant 
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.Car il n'a point dû voir rennemi qui m'ofianse » 
Quepont rCDger ma -gloire oi^ trahir ma Teogeance. 

Il aoroit fallu ; il rCa du voir V ennemi. 

On ciMinoit assez par Tusage les difiFë* 
rentes manières^ d*employer la conjonctiea 
que. Je me bornerai donc a dire q«e quand 
ce mot est mis pour combien , il est parti- 
cule. Alors radjectifnç doit pas être pré* 
cédë de très , bien , fort. Il y a une raute 
dans ce vers de CrebtUon : 

Que eet heureux instant me doit dtre bien doaz! 

Il auroit falln , que cet heureux instant 1M 
doit être doux ! 

Article VIII. 

Du Gallicisme efdes figures de<iomtructi(m* • 

On entend par gallicisme y une cons- 
truction propre et particulière à la langue 
française. C^tte construction est contraire 
aux régies cpmmunes de la grammaire : 
mais elle est autorisée par Tufage.z: JLé^our 
4^ J?i»r y pour dire , lejourestsur-'le''point 
définir, r= Je viens de le ^uittei', pour dire, 
ilya très peu €le temps f^ il n'y a gu*im mo- 
ment que je l*ai quitté, r^ Les bonnes gens 
4ont fiisés à tromper , pour dire , à ^ 
trompés > ou > il est msé de tromper Ut 
bonnes ger^s. Voilà des expressions qui soat 
des gamcismes. 

La conjonction que > jîointe au verbe 
être, £>rnie aussi un gallicisme : = e'eit 
à vous qu^ je parle t ^s=i étoitrCf àunhom/M 
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9S3 Bb i.i<sa-liBT Tftxa* iff 
si étourdi ^ qw voi» dévie» confier *^^tm 
secret? 

TokH deux gallicisaie tires d'w^timgëdîê 
de Racine, 

A vez-Toiis pnpenscirqu'aii ttog d* AgraKmaoïi (a) f 
A«hUl« (&) ptéférât troe fille S8i|«ii«si , 
Qui, ie tootS0B destia ett[u'ell« a f»« eosiprctidr»^ 
C#M^*e!I« sort d'oiisiiig^allbràlede répandre. 

Ce gui, dont le ra^ ne parent points est 
un galliciame. 

^e nf m/ fo» m'arrêta, et retient m«fi écartons g 
Çiftf par an-prompt avit de tout ee qai ae ^sse y 
Je ne ûoure des Dieux divulguer la menaoe* 

Je ne sai qui m* arrête ; que je ne coure for- 
ment encore un gallieisme. Ces sortes de 
constmction rcnoent souvent la diction 
aisëe , Tiye , naturelle , comme on le Toit 
dans les charmantes lettres de madame 
de Sëvignë. 11 feut cependant les employer 
rarement et avec goût. Le trop grand 
usage devîendroit un abus , qu'on ne pour- 
roit pas justifier^ même dans un bon on>^ 
Yrage. 

Les figures de construction sont àtf kré' 
gularités dans la grammaire , quèiqu^eiliesr 
soient quelquefois des beautés et des çier*- 
fections dans la langue. On en compte cinq; 

(a) Toyez ce mot , dam les not«f 9 à la fin v 
de ee Volume. 
C^} Vo jex ee mort ; Uid. . j 
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la ^lepse , VtlUpse , le pléonasme ^ l^y^ 

ptrbate , et Yhyppallage. / ' 
^ '. Lai];y2/!e/ijeoaco/ice/7£zbii, «'accorde pi û5 
^^"'arec notre pensée, qu'avec les mots'^it 
discours; comme quand nous disons.: il est 
« spx heures y au4ieu de dire suivant les règles: 
elles sont six heures, ]N[qus ne prëtenaons 
. alors que marquer un temps précis , et une 
seule d^.ces heures y savoir la sixième » .qui 
est Tobjet de notre pense'e. Racine^ a em- 
ployé cette ûgure dans ces yers;- • ' f 

Entre îepaupvfi et rous^ tous prendrez Dieu pour^ugH 

n Vous souvenaar^ mon fils^ qUe caebé tous oe lin^ 

Comme eus YÔusfutes pauvre j et comme eus orphtlif 

Et Fénélon dans cette phrase : // commence 
c^ faire sortir sa jeunesse lacédémonienne 
encoreà 4eini-d^sarmée : mais l'ennemi ne 
les laisse point respirer. Le pronom eu;c dans 
le prejnier exemple, et le pronom /e^ dans le 
second, forment une syllep^e, p^rce qu'ils 
«e rapportent à l'idée,, et non aux mots^ 
KU* • L'£2//p5e ou J(^u^,, est le retranchement 
*^'**d'un ou de plusieurs mpts^ autorisé par 
l'usage : = puissiez-vous être heureux ! c'est- 
à-dire , je souhaite que vous soyez heureux : 
^ qd il fasse le moindre excès y i.l^ tombe 
malade y c'c^t-à-dire, s^il arriye qi^il fasse 
le moindre excès ^ etc. 
JBoileau a fait une ellipse , en disant : 

Ecrive fui poudra : chacun II ce métier , 

Peut perdre impunément de l'encre et du papier. 

c'est-à-dire ; que celui qui voudra écrire ,* 
écrive. 
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"%%$ Belles-Letïuks. 177 
' Il y a aussi ellipse dans ce beau yen de 
Racine : 

Je t*aixnois inconstant i qu'auioÎA-^je înï^déU ! 

c'est-à-dire ; je t'aimois y quoique tu fusses 
inconstaîU : qvtaur9is--Tefait, si tu avais été 
fdélé ! VDilà , dit FabBé dlOlivet , de toutei 
les ellipses que Racine s'est permises ^ la 
plus forte et la moins autorisée par Tusage.. 
Mais y continue-rt-il , ce qui rend Tellips^ , 
ïion-3eulement excusable^ maïs digne même 
de louange , c'est lorsqu'il s'agît , comme 
•îcij de s'exprimer virem^t , et de ren- 
fermer beaucoup de sens en peu de parole»» 
sur-teut lorsqu une violente passion agite 
la personne qui parle. Hermione , dans son 
transport, voudroit pouvoir dire plus" do 
choses, qu'elle n'articule de syllabes. 

On trouvera encore plusieurs ellipses 
dans ces vers du même Poê'te : . 

Met stâdatt pTfs<iue nui dans l'dmbre ÎDtiflUîdéf ji 
Lei rangs de toutes partt mal prit et mal gardé»; 
Le détordre par-tout redoublant let aliamie»;^ 
Nous-mêmes contre nous tournant noa propret ai me^ 
Des cris que les rochers reuToyeient plus affreux ; 
Xnfin tçuté V horreur d'un eombat ténébreux ; 
' Qvà ppuTpit la valeur dans ce trouble funeste ? 

Les substantifs sujets , soldais ,'réngSy cris^ 
horreur , dont le verbe eslK sous-entenda | 
forment autant d'ellipses. 

Le pléonasme ou surabondance , est op-/^^*^»**»** 
posé à l'ellipse , et a quelques mots de plus 
qu'il ne faut ; comme ^ entei^dr^ d^ s^ 
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oreilles ; voir de ses yeux, etc. FoUaire a 
dit: 

Les écltin tout moins prompts : f e Paî m i7# mêsysits^ 
Je- l'ai TU qui&appoit eomonstro audacieux. 

Cette figure de eoii5truotion coiiâsteftiistt 
dant Ja rechuplioation ( ou rëpëtîlion ) da 
rëgime <m du sujet du Terbe. Racine nous 
«n fournit ces exemples : 

St ^ue m*a fait k moi ectte Troie ou )é cours ? .^ 
JUoi-^méme , poiir tout fruit de mes soins supefèai| 
« Haînttuant je |»a elierehe et ne me trouve plttS*«.t 

Vn I^oi sage , ainsi Diâu l'a proneneé Im^-mémef 
Sur Iftrieltesae et Pome met point sen appui.- 

Il fiiutatoirsoinde n'employer le plëo- 
By|tâ^«#Ba9me, que quand il doit donner au dis«- 
cours y ou plus de grâce^ ou plus de net- 
letd, ou plus d'énergie* S'il ne produit point 
cet effet , il est vicieux. 
c Vlfyperiute on inwrsion est un U>ur 

particulier , qu'on donne k une phrase , et 

3ui con^e principalement'^ faire prêch- 
er des motsou une proposition, par d'au- 
tres , qui y dans Tordre naturel , auroient 
du les suivre i = rf^à prenait ^^ssor^gour 
se sauver dans les montagnes . cet ' 4iikte , 
dont le vçl hardi avoit d^ubord e^ayenos 
pro¥in€es: =: le tribut d' admiration qui est 
rrfusd sous grands hommes par leurs cou- 
temporains , lapoUérité sait le leur rendre, 
La construetioa naturelle de ces phrases 
est : cet aigle, dont le vol hardi assoit d'abord 
^raçfé nos pro)iinpes , prenait delà l'essor , 
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^ BX8 Bb L LKS-LXTTKC d. 179 

fiùUT se sauver c^^ lés montagnes. r=: £a 
postérité sait rendre aux grands hommes té 
-ériba ^admiration , oui leur est refusé "par 
leurs contemporains* Mais on voit Sien que 
^ces phrases ftinsi éOBSttnîtes , ont moins de 
TÎvacitë , de grâce et d'harmonie que les 

Sremières« Aussiemploie-t-on sourent cette 
gnre, en plaçant le sujet après ItYerbe, ott 
le régime avant le sujet et le^erbe. 

Vhyppallage est une figure par laquelle ^^^^^ 
on tait un changement dans quelaues ex- 
pressions. Dire , par exemple : it n'avoit 
point de souliers dans ses pieds , au~lieu de 
dire , il n^avoit point^les pieds dans ses sou^ 
liers , c^est , suivant 1* Académie , Ëdre une 
byppallage. 



SECTION IL 

De VArt d^écrire agréablement 

Jj'iLOcvTiow est en général Texpres^ 
^on de la pensée par la parole. On écrit 
agréablement , quand On flatte Foretlle et 
l'esprit par les charmes d'unebelieélocution» 
c'est-à-dire ^ par les ornemens dxmx en em^ 
^ellit ses pensées. Ces ornemens devant être 
choisis et distribués à {»'opos , il e^ impdiT'* 
tant de les connoître d*une manière par- 
ticulière , pour savoir oh , quand , et con»«^ 
ment il feut les employer^ D'ailleurs, cette 
étiide que nous faisons des divers àgré^ 
mens qu'on peut répandre dans ledisceor»^ 
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BOUS donne occasion de lire et d'admirer les 
plus beaux morceaux des meilleurs £cri* 
Tains ; ce qui la rend tout-à-la-fois infini^- 
ment utile et agréable. « 

, On peut rapporter tout ce qu'il y a d*es* 
sentieià dire sur Tëlocution , à deux objets 
principaux , dont je vais traiter sëparë* 
ment.: ce sont, x.<> le style; 2.» sesdiffé* 
rentes espèces. 

C H A P I T R E I. 

Du Style. 

jLà £ mot siyte , qui yiçnt du latin stytus^ 
dëâgnoit autrefois l'aiguille", dont on se 
scrvoit, pour graver les lettres sur des ëcor- 
ces d'arbre ; ou sur des tablettes enduites 
de ciré. £Ue ëtoit pointue par un bout , 
et appl&tie par l'autre , pour qu'on pût 
efiacer , quand on le vouioit. Ce mot si* 
gnifie aujourd'hui la manière dont notts 
rendons nos pensées* Voyons d'abord en 
quoi elles consistent , et quelles en sont les 
.- qualités. 
«S et . Penser, c'est former dans son esprit la 
qualités peinture d'ilu objet spirituel ou sensible. 
Sm? *°" Ainsi les pensées sont les images des choses. 
La vérité est une qualité qui leur est essen-^ 
tielle, et qui en fait le fondement et la 
solidité. Une peinture n'est véritable, qu'au- 
tant qu'elle esi ressemblante. Il en est de 
même d'une pensée. : «lie n'est vraie dans- 
l'^rit de celui qui écrit ^ et conséquem-*. 
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ment ne se montre telle aux yeux du lecte«r, 

3ue quand Timage que re'criyain se forme 
*un objet , reptesente fidëlement^^et. 
objet avec ses propriétés. Si cette image le- 
représente tout entier , dans toute son éten-N 
due , alors la pensée est vraie , de quelque 
côté qu^on la considère ; et c'est ce qui en 
fait la justesse. \ . i 

. Pour donner à une pensée cette vérité ,: 
cette justesse que la raison exige, il faut 
que récrivain saisisse et marqué le rap-^ 
port , ou la discoBvenance des idées dont 
elle est composée ; c'est-à-dire , la con- 
venance ou l'opposition qu'a Tobjet dont 
il se forme une image , avec d'autres objets, 
soit sensibles , soit intellectuels. La terre est 
ronSe. Voilà une pensée vraie : elle marque 
le rapport et la convenance qu'il y a entre 
l'idée de terre et l'idée de rondeur. Le menr- ^ 

teurn'est pas estimable, y oïlk encore une 
pensée vraie : elle marque la dis convenance 
et l'opposition qu'il y a entre lldée de meip^ 
leur et l'idée d'estime, p«iiié«f 

> Il y a des pensées qui ont u n caractère q^i oat d«f 

Eropre , ou aes agrémens particuliers qui S^tSSi* 
» distinguent. Les unes doivent ce carac-. iitrt. 
tère à la nature même de l'objet. Quand il 
est noble , grand, siU>lime , triste , gracieux, 
etc. , la pensée Test aussi. Les autres ont 
par elles-méîhes des agrémens, tels que la 
force , la hardiesse , la vivacité , la finesse , 
Ja naïveté , etc. ♦ ' . . 

La pensée est Jhrte , lorsque l'objet 
qu'elle représente , fiût une profonde im-^ 
pression dans l'esprit. Telle est celle-ci do 
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Salluste sar Catiiioa» tué dans une ba- 
taille (jae ce fier conspirateur contre Rome 
. la patne, livra à l'armée de la république : 
9on corps fut trouvé parmi ceux de ses 
ennemis ; et la fierté (jui paroissoU sur son 
^isage pendant sa vie ^ y était encore ^ei*- 
preinte. L'objet 4e cette pensée est la fierté^ 
Vaudace, l'air menaçant que nous voyons 
sur le visage de Catiliaa , tout mort qu'il 
est; et assurément cet objet ne peut que 
BOUS frapper, noms étonner, et temuer 
fortement notre âme. 

Boileau dit dans son épitre sur le ptissage 
du Rhin : . 

De tant de eoupsafifreux la tempête orageuie. 
Tient nn temps sur les «aux la fortune douteuse. 
Hais Louis d'un regard, sait bientôt la fixer. 
Le destin k ses yeux n'ôseroit balancer. 

Ces. deux derniers vers renferment une 
pensée très-forte , parce que l'objet qu'elle 
représente , fait une impression des plut 
vives et des plus profondes. C'^t Louis 
XIY qui cotnmande à la fortune : le des* 
tin de la guerre dépend de lai : sa pré« 
sence rend ses soldats invincibles : dés qu'il 
paroît r on est assuré de la victoire. 

La pensée est hardie , lorsane Tobjet ,^' 
dont elle est l'image^ se peint dans Peq)rit 
avec des couleurs extraordincûres. Horjacm 
dit que les soucis volerU autour des lamr- 
bris dorés . • • • que le chagrin plus léger 
que les cerfs , plus rapide que le vent qui 
chasse MU loin les nuages^ monte avec nous 
dans le même vaisseau^ court avec meus 
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h travers les escadrons. Qnoï deplàs har- 
cB^ de plus extraordinaire que de personi- 
fier ces soucis et ce chagrin , de les fitir^ 
embarquei atec nous, de les fiiire ctua-* 
battre a nos côtes ! 

La pensée est vive, lorsque l'objet 

SVelle représente, 5e peint d'un seul trait 
ans Tesprit. Les villes d'Albe («) et de 
Rome (i) étoient en guerre; et les armées, 
rangées en bataille, n'attendoient que le 
signai , pour en Tenir aux mains , lorsque 
les généraux voulant épargner le sang des 
deux peuples, voisins, de même origine, 
et unis par les liens de la parenté^ con- 
Tinrent de nommer de part et d'autre trois 

f combattans seulement pour la cause com- 
mune. Ce furent de^Vun et de l'autre côté 
trois frères , les Horaces , romains , et les 
Curiaces, albains. Ti/e-Live décrivant ce 
combaft, dit des trois jeunes guerriers: ils 
s'avancent y portant en eux le courage de 
trois ^anaes armées. Yoilà une pensée 
très-vive. 

Galgacus , roi de Calédonie (aujourd'hui 
Ecosse) prêt à livrer bataille aux romains^ 

. qui vouloient conquérir ce pays, haran- 
gue ses troupes, et finit , suivant Tacite^ 
par ces paroles : en allant au combat^ 
songez à vos ancêtres et à vos descendons» 
Que de choses renfermées dans ces deus 
mots i ' 



(a) Voytz f mot, dms Ut «otet^ à U te 
de ce Voliitits* 



(h) Voyez oe wkt^iM. 
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ïfl4 PHïKCIPtS GÛNÉAAUX 

La pensée es^ délicate: lorsque l'objet 
[u'elle représente , ne se peint qu'en partie, 
le manière pourtant que le reste puisse 
être aisément deyinë. Le sens de cette 
espèce de pensées n'est ni bien visible' ni 
bien marqué. Il semble que i'écriyàini Va^ 
cach^ à demi, afiîn que le lecteur le eherr 
che et le devine : ou du moins, il le laisse 
seulement entrevoir, pour lui donner le, 
plaisir de le découvrir tout-à*fait^ 

' Les empereurs romains prenoient e 
nom de père de^ La patrie y des qu'ils mon- 
toient sur le trône. Trajan^ parvenu à 
Tempire» refusa {)endant long^-temps ce 
Jitre , et ne le prit , que quahd il crut 
l'avoir mérité. Pline ^ son panégyriste, lui 
dit à ce su^et : yous êtes le seul à gui il 
soit permis d'étrè le père de la patrie, 
avant de le devenir. Cette pensée est très- 
délicate : elle laisse plus de choses à en-' 
tendre, qu'elle n'en dît; savoir que Trajan 
iétoit en effet, et <lans le cœur de ses sujets, 
le père de la patrie, avant qu'il en portât 
leTiom. • 

Boileau ne loue pas moins finement 
Xtouis XIV. On en jugera par ces ycr$ 
à*une épitre à ce monarque. 

Je n'ôie de met vers vanter ici le prit* 
* Toutefois si queltjD'an de mes foibles écrits 
Des ans înjuiieuz peut éviter l'outrage , 
JPeut-être ponr ta gloire aiira-l-il son usage. 
Bt Comme tes ©:iploits étonnant le^ lecteurs , 
Seront t pelae crus sur la foi^ti^ auteurs^ 
Si quelque esprit maUn le^s vtut traiter dcrfabks, 
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On dira cpielqae jour^ pour les rendre croytbless 
JSoiUau, qui àûù9 S9$ yera pleins de sincérité^ 
Jadis à tout son siècle a dit la yérité , 
Qui mit à tout blâmer soa étude et sa gloire , 
A pourtant de*ee roi parlé comme l'histoire* 

Tout ce morceau est peosë et rendu 
avec la plus grande délicatesse. En voici' 
un autre qui ne. lui est certainement point 
inférieur. Le poè'te dans une épifre sur la 
vie cham,pêtrà^y feint qu'à son retour de 
la campagne> un de ses amis lui parle des 
Tictoires du roi* 

2>ieu sait comme lesrers chez tous s'enront couler j 
Dit d'abord, un ami quî yent me cajoler* .^ 
£t dans ce temps guerrier et fécond en jâohilles^ ; 
Croit que l'on fait les vers comme l'on prend les villes» 
Idais moi, dont le génie est mort en ce moment; . 
Je ne sai que répondre à ce vain compliment ; 
Et justement confus de mon peu d'abondance , 
Je me fais un chagrin du bonbeur de la France. 

Cette louange est si* bien assaisonnée ; 

2u'il semble que ce n'en est pas une. Quelle 
aesse, quelle délicatesse dans cet air d'hu- 
meur qu'affecte le poëte; dans ce refus 
simulé de faire l'éloge du roi, lors même 
qu'il le loue si bien ! C'est Je comble de l'art. 
Ne craignons point ici de multiplier les , 
exemples. Voyez ces beaux vers de Racine , 
dans son Idylle sur la paix, La dernière 
pensée est pleine de délicatesse* 

Qu'il régne ce héros ^ qu'il triomphe toujours; 
QïCàrte lui soh toujours la pu ^u jip tV^e f , \ 
Tome L Ha. 
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^aé le ooun de sei ans dure eataat qtie le eowi 

De It Sci^e («) et de la Loire (^). 
Qu'il régne ee liéros, qu'il trievplie tottjeon; 

Qu'il TÎTe aotoQt que sa ^oire. 

Ce quatrain de mademoiselle 5czK^e/7 sur 
le goût du graud Condd Dour la cukure 
des ûeufs^ est ansH très-délicat* 

Ba reyamt eet eeillett qn'ttn iHostre guerrier 
Arrose dé la marra qui gagna des batailles 9 
SeQTieas-tol qa*Ap(y1IoaCc)^b&tissoitdes murai tlei^ 
Xt ne t'étomne poiat que Mars (/} aoit jardioler. 

Outre la délicatesse qui se trouve, dans 
> les pensives , il y en a une antre qui est 
dans les seotimens, et à laquelle /le cœur 
a plus de part que Tesprif . Yoicr un sen- 
timent très-dëlîcat^ que Racine , dans sa 
tragédie de Bérénice, donne à Titus, em- 
pereur de Rome* pariant de cette reine 
de Palestine , qu'il devoU épouser. 

Depuis einq ans entiers^ eliaque jour je la tois ^ 
£t eroif teufaors la Toirjpoiir lapreaiève faia. 

Dans la tragédie d'Horace ^ par Cûr^ 

. neîlie . Sabine natire d'Aibe , et femme 

d'un dtoyen de Homiei yoit la guerre atlu— 

^ mée entre ces deux Tilles. Ces sentiment 

2ue lui prête le poète , n'ont pas moins 
e délicatesse que de vérité. 

(a) Vojex ee mot, dans les notes» à la fin 
de ee Volutne. 



! 



(h) Voyex ce mot^ Uid. 
lé) Voyez ce mot , ièid. 
l4 Vojrea aa mot^ Uid. 
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AIBe (a)^ ou. i'fti eonuBABcé do retpir«r le jour ^ 
Albcy mon eherpaj* ft mon ^romier amour » 
JLorsqu'enUe bou^ et toi {e yoit la guerre ouverte^ 
Je craint noUre viotoire Mitant ^ne notre perte. 
Borne (^}, ti ta te plai^f ({ut e'eat Ik te traiûr. 
Fais-toi des «Bneiais ^e >• puitie haïr. 

La pensée est luzî vè,qtianâ f objet qa^dle 
représente^ s'offre à rèiprit» sacs que celui- 
ci paroisse Tavoir cherché. £Ue consiste, 
di| le P. BouJiourj (i)^ dans je ne sai quel 
air simple et ingénu , mais spirituel et rai« 
sonnab)e^ tel qu'est celai d*un Tiliageoi4 
de bon sens, ou d*ua en£gint qui a de Tes* 
prit. Kn voici un exeaiple.daos ce quatraia 
de Gambaud» 

Colas est mort de maladie : 
Tu veux ^nc j'en pleure le sort. 
Héles! ^ue veux-tu que j'en die ? 
Colas TiToit , Colas est mort. 

Telle est encore la pensée de cette éft-^ 
t^he y fiûte .piir \Scarron. 

Ci git qui fut de htllt taille, 

' 'Qm saveit danater et ebanler , 
Faisoit des^ vers vaille que mUe 
St les saTÔit bien réeitef* 
Sa liée atoit quelque antiquitile , 

; £t pouvoit de» héro^ éempltér* 

(fl) Voyez ee mot, dbnis les 'noies « à la i» 
<k ee' Voivme* 
(t) Vovea ee Àet, Uiâ. 
(j^ Abui.«€ MM.fOim* U,r]>î«^S* 
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Même il «iiTok àawmk bataille , 
S'il ta «Toil Tonlu tàfer. 
It parlait fort bien da la guarrr. 
De» ctaux^ da glabe à» lajtarra^ 
- Da drait chril , da drah aiaony 
£t eoimoisf oit aitez las ahosai <«> 

Par laart tStU et .par laura caotat, 
£toit-il boiiDêta-hosima ? Oh^ non. 

Il y a cependant une certaine finessr 
dans UL pensëe de cette ëpitaphe^ etsur-toof 
dans celle du quatrain : mais c'est nne* 
finasse qui n'exclut point la tiaïyeté. 

Voici une petite pièce de Ters^ qui finir 
par un trait vraiment naïf. 

Ua Tieil irrogoa ayant trop ba d'an coup y 
Héma da deux , tomba contre aaa borna. 
lia cboe fot rude r il resta sur le coup, 
Presqa'asflomfné « l'œil hagard a t Pair morne*- 
Un saratiar j da prës la regardant, 
Tâlok son pouls, et luitiraiit la- mèaake; 
Las I €9 que o'est que da naas eapendàat ^ 
Voilà l'état où je serai dimanaba. 

Il ne &ut pas confondre la pensëe naïve 
avec la pensée naturelle. Celle-ci reprë- 
sente toujours un objet qui s'est trouvé 
dans le fonds du sujet qu'on traite. Elle 
est née^ pour ainsi dire du suiet même-, 
parce quclle^'y rapporte ^entièrement çt. 
directement. Il semble au lecteur qu'il 
Vavoit dans la tête, avant de la lire, et, 
que par conséquent elle n'a exigé^ aucun 
effort de la ^art de l'écrîraiB. Mais quoi-^ 
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^'eileflflt dans'ié spjèt, il xLa pas '4ti 
l)ien facile à celui-ci de l'jr' Voir et M 
l'en tirer. Tonte pensée naïve est naturelle : 
mais toute peasée naturelle n'est pas naïye, 
parce gué le natiirèl peut avoir çuefque 
ehose^ dîp grand,, de sublime; au-lieu gù© 
le naïf a toujours quelque chose de petit 
ou de moins éAéré. : 

^ Verres i «îloyen romain, exerçamt en 
Sicile la prëtUre^ chaire qui consisteit à 
x'endre la justice^ vouloit s am>roprier les 
colosses de Cèrés (a) et de Triptoléme (î). 
Slais il ne put les fidre emporter à cause; 
de leur énorme pesanteur. Cicéron^ dans 
une de ses oraisons contre ce concussion*-, 
'xiaire, dit de ces statues : leur beauté ksmit 
en dan^r éHètre prises) leur grandeur les 
sauva, V oilà une pensée naturelle , tirée 
du fond de la chose, c[ui n'a absolument 
rien d'étranger au sujet, et ^i paroit. 
H'ayoir rien coûté à l'orateur. Cfelle-ci de 
Mamard/sûT la mort d'un enfant^ ne^ 
l'est pas moinSr ; 

On doit regreifér sa mort. 
Hais jans accuser le sqit ^ 
De eruauié ni d'enrie* 
- Le siècle est si vioienzp 
Passant y qu'une courte vie 
Zst une favenr des cicux. 

Voyez encore celle - ci du même auteur 

^— ^■— ■^■— ^—^ — ■ ■ *■■ ■ ■■— ■— M— — W^— I— i^ 

(a) V^jtz ce mot 9 daps lei aiotta^ h la §fa 
âe ce Volume. 
(^} Vpj«X t« |BOt| iH^B 
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smr um pèrèr> àffiigé et k moxi de csa fiUe^ 
lié père t'adresse ttu eieU .; 

Hâte ma fin que m nçuetiv èîlffilffe=; 
Je hais le monde et n^y pf^feods piM rie». 
Sur néon tombeau ma fiQeè^TToitleire 
. Ce ^ee je fais maintenant sût le sien* 

Les pensées ^ui portiHit.ea elles-mêmes 
de" l^mrënemt , nent pfkeji^^iii d'être 
orni^ par Fèxpresâon. ÊUés iWveBt être 
rendues telles qu'eUes se présentent à Tes- 

i>rit de récrivain. Les mota sonores^ et l^ril- 
ans affoiblinnent sottrent une pensée forte. 
Si TOUS ajoutez à ûnt peAsé^ liarcÛie des, 
expressioKsaa^îâaiies et pouipeuses ^ vous 
la rei»dreziimtvée« Sivuiisembettissez une 

KBSée naïve, une p^uée vite » 4' nue et] 
utre cesseront de, rétre. Mon amijtest 
pius\ et J€fW encore l voilà une pensée vive. 
Si vous dites: mon ami. est descendu dans, 
le sewtbre empire des morts ; et je jouis 
erui^e de èahaaière} die seia trataaote; 
«Ile aura perdu toute sa vivacité. 
>«iis<«s I^ y a des pensées qui n'ont par elles- 
MitTéM mêmes d'auti^e mérite que celui de la vé- 
Itwii^ rite. Ces sortes de pensées se présentent 
en foule à tout homme d'un sens droit, 
et naissent sans ^Bhn ds sujet que Uaite 
l'écrivain. Elles sont simples , conuaunes et 
souvent triviales. Ilfaut nécessiûrement les 
revêtir des ovnemeas de Texpession , pour 
leur donner un certain air ae nouveauté , 
de erandeur , fâ[e noblesse , ou un àofr^ 
agrément quelconque. Si récrivain sacré 
ayoit dit simplenaent dm conquérant le plus 
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renomme qui ait jamais existé , da grand 
Aiexandr» : Ufkt le moiins de la terre; 
cette pensée nauroit par elle-même rigi- 
de fort ni d'éclatant. Mais il dit , l^i terre se 
tut ensaprésence; et cette expression donne 
à la pensée de la yiyacité , ae Téner^e et 
de la grandeur. Si Satluste avoît dit sim- 

Slement de ce MOrinidaU , qui dîsDiita pen- 
ant trente ans l'en^ire de l'Asie aax 
romains :^ iL avoit une grande taille / sa 
pensée auroit été commune. IVSais en disant 
que ce capitaine était armé d^une grande 
taillé , il la rend noble et hardie. 

Rien de plus yrai , de plus juste , mail 
eir-miéme-temps déplus sns^te et de pins 
commua qiiecetlepei»fe^/âi?ieft n'épargna 
personne. Voyez comaie Horace )m reléye , 
et la rend /en qnidq»e façon ^ neuve* La 
ptort y dh^il , renverse êgmement les palais 
des rois , et les cabanes ^s pausnres. Une 
antre pensée Tiale , maiseanuaiine , et tout* 
à -fait dénaée d'agréosens est ceUe*ci t le 
chagriu tie dure pas iouiotars. Notre /a Jbn^ 
taine lui donne de râéVatioa etdeFéclaty» 
cnlapréseatantsonsGCtt^inMgectermaxfle? 

Sur les Hiles en teftfs (a> U trittets« t^êuroU. 

Il ne me reste à faire qn^nne courte, auiis 
assez importante olMerratioB coacemant les 
pensées ; c'est que le fead en est {presque 
toujours le même dans tous les écrivains 
qui traitentle même sujet. La seuIenMunêre 

' ^1 ■■■■■■■ Il tm v immmm^tiÊmma^imi'^amÊ 

(a) Vovex ce mot , datui les nelfs^ à la %i 
io ce VQÎttme. 
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deles rendrëi met une distance infinie entre . 
lei bons et les maurais. Hippolyte, dans la 
Phèdre de Pradon , dit à Âricie : 

Depuis que }e roui f ob , j'abandonne la chasse : 
Slle fit autrefois mes plaisirs les plus doux ; 
Etguand j'jyaisj ce n'est que pour penser k toqs. 

. Yoici comme Racine, exprime ces mêmes 
pensées et œs mêmes sentimens* 

Mon arc, mef jarelots, mon ûolt, \ out m'importune: 
Je ne me souviens pi us, des leçons de Neptune (a). 
Mes seuls gémîssemens font retentir les boi« ^ 
Et mes coursiers oisifs ont oublié ma Toix. 

A la senle lectm-e de ces vers y on jugera 
sans peine que Racine avoit bien raison de 
dire : je ne pense pas mieuœ que Pradon et 
Coras ; mais f écris mieux qu eux^ 
*^i»j»"P*i Le style en gênerai, ou, si Ton veut, 
iïw' ^^ considéré dans sa forme, peut-être céupéoxi 
périodique. Il est coupé \ jo>sque les pnrases 
«e peuvent point se diyiser en plusieurs 
•arties. TeÙes sont celles-ci de Bossuet 
dans son discours.de ^histoire universelle, 

44 L'orgueil de Démétrius (jb) souleva le 
^ peuple. Toute la Syrie (c) étoit en ftu. 
» Jonathas {d) sçut profiter delà conjonç- 
» ture. Il renouvelfa Talliance avec les 
M romains. » Le style cesstroit icT dMtre 
coupé , si de ses quatre phrases on en faisoit 

H ■ Mi l ■ ■ I II I 

(a) Voyea ce mot, dans les notes j à la fia 
Ae ce Volume^ 
(h) Voyes ermot, iW^ 
(«) Voyez ce mot , ihiâ. 
{é) Voyes ee aot^ iW. 
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une seule , par exemple celle-ci. UorgueU 
de pémétrius souleva le peuple ; et taii-^ 
dis que toute la Syrie étoit enjeu, Jonathas, 
qui sut profiter de la conjoncture , renou- 
i/ella P alliance avec les Romains, 

Le stylé périodique est composé d'un 
enchaînement de pe'riodes travaille'es avec 
art. La période est une phrase qui a plu*- 
sieurs parties distinguées, mais dépendantes 
les unes des autres, et tellement liées en- 
tr'elles , que le sens demeure toujours sus- 
pendu jusqu'à la fin. Chacune de ces parties, 
prise séparément, se nomme membre. Quel- 
quefois les membres d une période sont 
composés d'autres parties qu'on appelle 
incises. Il y a des périodes de deux, de 
trois et de quatre membres. £a voici des 
exemples. ' 

Si la loi du Seigneur vous touche ; 

Si le mensonge vous fait peur ; 

$\ la pitié daos votre cœur 

Régne aussi bien qu'en votre boucLe ; 

( Premier membre , qui renferme trois in- 
cises , et dont le sens , quoic|ue marqué j 
H*est pas complet , laissant .quelque chose 
à désirer): 

Faxlei , fils des hommes ? pourquoi 
Faut - il qu'une haine furoMbe 
Préside aux jogemens que vous lancer sur moi ? 

( Second, membre , qui présente le sens 
complet) : Faites la même application aux 
exemples suivans. 
- « oil y aune occasion.au monde , où 

Tome L I 
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m rame pleine d'elle-même , soit en dan- 
» Çer d'oublier son Dieu , ( premier Tnem^ 
p 2re)., c'est dans ces postes ëclatans , où 
» un homme, par la sagesse de sa con- 
» duite , par la grandeur de son courage, 
» par le nombre de ses soldats » dèyient 
jy commeleDieudesautresbommes (^ecoiuf 
» membre ) , et rempli de gloire , en lui- 
») même, remplit tout le reste du monde 
w d'admiration , d'amour ou de frayeurm 
( troisième membre ) , Mascaron , orais. 
fun* de Turerme. 

« Soit qu'il fallût préparer les afiàires 
^ ou les décider , chercher la victoire ayec 
y> ardeur , ou l'attendre avec patience 
»^( premier membre ) ; soit qu'il fallût pré- 
H venir les desseins des ennemis par la nar- 
s> diesse , ou dissiper les craintes et les 
y^ jalousies des alliés par la prudence 
y^ {second membre) ; soit qu'il fallût se 
» modérer dans la prospérité , ou se sou- 
y^ tenir dans les malheurs de la guerre' 
y^ {troisième membre): son âme fut tou- 
jours égale >». {quatrième memJfre), Flé^ 
chier, Orais^fun, de Turenne. 

Ces périodes à quatre membres se nom- 
ment aussi quarrees. 

Il y a encore des périodes à cinq mem- 
bres , don^'usage cependant ne dqit pas 
être bien ftR^uent, à cause de l'impatience 
qu'a le Lecteur ou l'Auditeur de voir le 
sens terminé. Voici une période de cette 
espèce , tirée de la réponse de Buffon , 
au discours de la Condamine , le jour de 
sa réception à l'Académie françoi^e.. 



dby Google 



BKs. Belle 5-L e t t r e $. 195 
« Avoir parcouru l'un et l'autre he'mis- . 
» phère, traversé les continents et les mers, 
» surmonte' les sommets sourcilleux de ces 
» montagnes enibrase'es, où des glaces ^teV- 
» nelles bravent e'galement et les feux 
» souterrains , et les feux du raidi (premier 
» TTiembre); f*élre livre à la pente pre'- 
» cipitee de ces cataractes ecumantes , 
» dont les eaux suspendues semblent moins 
» rouler sur la terré, que descendre dei 
yf nues ( second membre ) ; avoir péné- 
» tré dans ces vastes déserts, dans ces 
» solitudes immenses, où Ton trouve àpeinç, 
» quelques vestiges de Thomme, où la 
» nature, accoutumée au plus profond 
» silence, dut être étonnée de s'entendre 
» interroger pour la première fois ( troi-- 
>> sîème membre ) > avoir plus fait , en un 
» mot, par 1© seul motif de la gloire des 
» Lettres, que Ton ne fit jamais par la 
>> soif^de Tor ( quatrième membre ) \ voilà 
» ce que connoit de vous TEurope, et ce 
yi que dira la postérité >>, ( cinquième mem^ 
y> bre ). 

Le nombre , c'est-à-dire, cette harmo- 
nie qui résulte de Theureux choix -et de 
Tarrangement de$ expressions , fait toute 
la beauté de la période. Cette cadence 
nombreuse doit accompagner les chutes 
de chaque incise et de chaque membre, 
et se faire sentir sur-tout à celle du der- 
nier. La période doit aussi présenter à 
Tesprit une suite dldées enchaînées sans 
. la moindre contrainte ^ qui. enchérissent les 
Hae» sur les autres , et qui , dans leur mar- 
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che soutenue, dans leurs gradations , ten- 
dent toutes à la chute commune et ûnale. 
Il faut en bannir avec soin les mots qui 
riment ensemble , enter de même la ren- 
contre des voyelles qui, en je heurtant, 
peuvent former un son de'sagre'able : car , 
comme le dit Boileau^ 

liS plus noble pensée 

Ne plaît point à l'etpril, si l'oreille est blesiée (i). 

• 

La période ne sera ni trop courte , ni 
trop longue. Si elle ëtoit trop courte, elle 
n'auroit point assez de consistance , pour 
être embellie des grâces de Tharmonie. Si 
elle étoit trop longue , elle manqueroit de 
mouvement , et fatigueroit l'attention da 
lecteur. Un des plus beaux modèles à, 
suivre pour la coupe des pëiiodes, est Fié- 
chier. Voyez comme ceUe-ci est harmo- 
nieuse. 

u Mais rien n'etoit si formidable onc 
» de voir toute^ rAllemagne> ce granaet 
» vaste corçsy compose de tant de peuples 
}> et de nations diffiérentes, déployer tous 
I) ses étendarts y et marcher vers nos firoo- 
1^ tiéres, pour nous accabler par la force, 
y) après nous avoir effrayés par la multi- 
n tude ». 

On voit que les chutes ou cadences de 
chaque incise et de chaque membre , sont 
bien marquées par les mots formidable , 
Allemagne, vaste corps ^ différentes ^ éten^ 
darts , frontières , multitude. Ici les idées 

(i) Art Foet. Ch. z. 
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paroïssent s*étendre pour avoir plus de 
grâce. Vous allez les voir daus la phrase 
qui 5uit, se serrer et se presser pour avoir 
plus de force. 

« Il falloit opposer à tant d'ennemis un 
» homme d'un courage ferme et assure , 
n d'une capacité e'tendue , d'une expé- 
» rience consommée; qui soutint la répu- 
» tation , et qui ménageât les forces da 
» royaume; qui n oubliât rien d'utile ni 
» de nécessaire; qui ne fit rien de supcr- 
n au ; qui sût , • selon les occasions , 
» profiter de ses avantages ou se relever 
» de ses pertes ; qui fût tantôt le bouclier , 
» tantôt répée de son pays; capable d'exë- 
» eu ter les ordres qu'il auroit reçus , et 
» de prendre conseil de lui - même dans 
» les rencontres ». 

On sent la différence de l'harmonie dans 
ces deux périodes. Dans celle-ci , elle est . 
forte, vive, rapide: dans l'autre, elle est 
douce, mais en-méme-temps majestueuse. 
Cest à cette variété que l'écrivain doit 
s'attacher, pour se faire lire avec un plaisir 
et un intérêt qui se soutiennent jusqu'à 
la fin. 

Le style périodiques plus de noblesse ^^ 
d'harmonie et de (Çgnité^ que le style 
coupé. Celui-ci est plus léger , plus vif, 
plus brillant. Nî l'un ni l'autre ne doivent 
être exclus d'aucun sujet. Il faut même 
les emplo3rer tour-à-tour, pour répandre 
de la variété dans un ouvrage. Cepen- 
dant , on peut dire en général que le style 
périodiqueconvient mieux aux sujets nobles 



dby Google 



tg8 Pb-ikcipes ciiséRÀUx 

«t sërieux , et le style coupé aux sujets 

agréables et badins. 

On peut conclure de ce que je viens 
de dire des pensées et du style en géné- 
rât , qu'il font bien prendre garde , quand 
les pensées ont en elles-mêmes des agré- 
mens , à ne pas les en dépouiller par le 
mauvais emploi des expressions; et que, 
quand elles n'en ont pas y il faut s'appli- 
quer à leur en dcMiner par TexpresHon 
même. Il est essentiel , pour cela , de savoir 
d'abord quelles doivent être les qualités 
du style; de connoitre ensuite le strie 
figure, c'est-à-dire , les tpurs , les orne- 
niens, les différentes richesses que nous 
fournit notre langue , et d'apprendre ea- 
méme- temps Tart de les employer , en 
fixant notre attention sur l'usage qu'en oat 
fait les bons écrivains. 

A R T I "C L K I. 

Des Qualités du Style. 

-Quelque sujet que Ton traite, et quelle 
qtie soit la forme de style aue l'on cu- 
pide ^ on n0 doit ^jamais oublier oue le 
principe et le fondement de Tart d écrire 
est j suivant Horace , le bon sens , c'est- 
à-dire, cô jugement droit, cette raison 
sage qui retient toujours dans de justes 
bornes l'esprit le plus vif et le plus brillant , 
rimagination la plus féconde et la plus 
impétueuse. Boileçtu ^ qui a senti toute la 
vérité dç ce précepte , a dit après le poète 
latin : 
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Aimez donc la raison. Que toujours vos écrits , 
Emptunteatd'elleseule^ et leur lustre et leur prix (i)» 

Les qualités , ou agrémens du style , 
auxquelles il faut principalemeut^ s'atta- 
cher , sont la clarté et la convenance : 
toutes les autres sont comprises dans ces 
deux-là. Je vais les faire connoitre, et je 
dirai ensuite un mot des d^feuts qui leur 
boat oppose's. 

De la Clarté du Style, 

La lumière du soleil frappe' nos yeux; 
sans que nous y fassions attention f^ telle metstité 
doit être, suivant !a pensëe de Qtti»f/-d*étr»oiaiE 
lien (a), la lumière qui brille dans un^^,"*^ 
ouvrage d'esprit. Un écrivain ne pense , 
ne parle que pour les autres. Son premier 
devoir est donc de parler d'une manière 
à se faire entendre , d'une manière mémo 
à ne pouvoir n'être pas entendu. Une pen- 
sée a besoin d'être çrë^entëe dans tout 
son jour , pour être bien saisie du lecteur. 
Pourquoi affiscteriez«vous de l'envelopper 
et de ne la présenter qu'à demi ? Croiriez- 
vous par-là montrer de la finesse^ de la 
profondeur , de l'esprit ? Quelle eireur ! 
L'esprit n'a consisté ni ne consistera jamais 
dans une manière de s'expiimer entor- 
tillée, mystérieux et presque énigmatique : 

.'(I) Afl Poet. Ch. I. . 
(a) De Inst. L. 8. 0. 2. 
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Ce que j'appelle esprit ^ c'est la vive peinture 
Des naïres beautés qu'étale la nature , 
Qui fait que d*un coup-d'œil le lectanr appeiçoit 
Va objet tout entier et tel qu'il le conçoit (i). 

. Voilà le bon esprit, l'esprit yrai , l'esprit 
seul agre'able, qui fait ; le mërite a un 
ouvrage , la gloire d'un écrivain , et le 

- charme du lecteur. Oui, il faut qu'à la 
première lecture , avec une médiocre at- 
tention, sans gêne et fans étude , on trouve 
un sens net et développé. Si l'on est obligé 
de le chetcher , le style manque de clarté, 
et par-là même est vicieux. 

Il est donc du devoir de l'écrivain , de 
donner à ses pen/ées toute l'explication 
et toute la clarté qu'il faut, pour que ses 
lecteurs les comprennent par^itement. S'il 
doit, suivant le précepte a Horace , tâcher 
d'être court, c'est sans rien omettre de ce 

Îui est essentiel et nécessaire. ' Mais en 
ayant toute brièveté obscure , il prendra 
bien garde, en-même temps, de ne pastom- 
ber dans l'excès contraire , la prolixité. 
On évite ce défaut , en passant sous silence 
' tout ce qui est superflu , c'est - à - dire , 
tout xe qui peut être aisément entendu 
Moyns '^ ^^^l exprime. 

à'fitr» Pour être clair dan§ votre style , ne dites 

îlft «yU* "^ P^"* ^^ moins qu'il ne faut ; et pour 

' parvenir à ce point , plus difficile et plus 

délicat qu'on ne pense, concevez bien 

(1) Popc^ £««ai su{ la Ciic. trad. par l'abbé in 
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Tolre idée , saisissez-la tout entière , em- 
brassez-la dans toute son étendue : il est 
impossible que vous ne la rendiez de méme^ 
sans rester au-dessous, sans aller au-de- 
là. Quand Vimage que nous nous formons 
d'un objet est claire et lumineuse dans notre 
esprit, elle doit nécessairement se montrer 
telle aux yeux du .lecteur. Réfléchir long- 
temps sur son sujets le posséder pleine- 
ment ; arranger toutes ses pensées avec 
ordre , et les enchaîner si bien , qu elles 
paroissent naître sans effort les unes des 
autres; voilà le vrai moyen de mettre tout- 
à-la-fois de l'ensemble et de la clarté dans 
son style. 

Ayant donc que d'écrire, 'apprenez à penser.- 
Selon que notre idée est plus on moins obscure ^ 
L'expression la suit ou moios nette ou plus pure. 
Ce que l'on conçoit bien , s'énonee clairement ^ 
£t les mots pour le dire arrivent «isémènt (i). 

Observez aussi à la lettre ce précepte 
si sage, que donne la Bruyère. Tout écri- 
vain , dit-il , pour écrire nettement , doit 
se mettre à la place de ses lecteurs , exa- 
miner son propre ouvrage comme quelque 
chose qui lui est nouveau ; qu'il Et pour 
la première fois ; où il n'a nulle part, et 
que Tauteur auroit soumis à sa critique ; 
et se .persuader ensuite qu'on n'est pas en- 
tendu , seulement à cause que l'on s entend 
soi-même , mais parce qu on est en effet 
intelligible. 

(0 Soiieau. Art Fo^u Ch. z. 



dby Google 



»«■■ I 



202 PaiKXIPES GiNiHAUX 

Un moyen encore in£aiilible d'écrire avec 
clarté y c'est de placer les mots dans le 
discours , suivant les régies de la syntaxe. 
Bien de plus juste que de s'assujettir aux 
loix de la langue qu'on parle; loix fon- 
dées sur une aialectique très-fine et très- 
solide , sur cette logique naturelle, avec 
laquelle naissent tous les hommes bien 
organisés ; loix qui accoutument l'esprit à 
une marche toujours droite et toujours 
ferme , dans ies diverses routes qu'il peut 
se frayer. Un écfivain correct dans son 
style , est ordinairement exact dans les 
choses , et s'exprime tonjours d'une ma- 
nière si claire et si intelligible , que rien 
de ce qu'il veut dire, n'échappe à la vue 
des esprits les moins pénétrans. La plupart 
des fautes de langage, dit Voltaire ^ sont au 
fond^ des défimts de justesse. 

Qu'on ne 4ise point que la grammaire 
nuit aux élans du génie , aux grâces de 
l'imagination , à la chaleur du sentiment. 
Il est constant qu'un habile écrivain peut , 
sans cesser d'étrecorrect> embellir le dis- 
cours de tous les omemens dont il est sus- 
ceptible. Les idées les plus profondes , les 
plus brillantes^ lesplussublimes se montrent 
sous sa plume , avec toute leur force, tout 
leur éclat , toute leur grandeur , sans que 
les régies de la langue soient violées. Si 
cette vérité pou voit être contestée, il seroit, 
assurément bien facile de citer en preuves 
une infmité d'exemples tirés de nos meil- 
leur écrivains. Tout homme qui les a lus 
avec quelque attention, a du voir,non- 
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seulement que leurs plus beaux morceaux 
sont précisément ceux, où les loix gramma- 
ticales sont observées avec la plus grande 
exactitude ; mais encore qu'il y en a bien 
d* autres , auxquels il ne manque, pour être 
vraiment beaux , que l'arrangement des 
mots et des phrases, selon ces mêmes loix. . 
"Ne reprochons donc point trop de séyérité à 
Boileau , lorsqu'il dit : 

Sans la langue, en un mot, l'aiit^uï \e pliM dÎTÎn , 
Est toujours, (^poiqtt'illasse^ un méchant éorivain (i]^ 

Convenons cependant avec les grammai- 
riens , même les plus rigides , qu'il est des 
circonstances , où le génie , l'imagination , 
et le sentiment ne doivent point s attacher 
en esclaves serviles , à certaines loix de la 
grammaire. Bien plus , «lie autorise ille- 
méme le violation de ces reries , comme on 
a pu le voir dani Tarticlp du galUcisme et 
des figures de construction; et dès lors, 
CCS fautes cessent d^étre des fautes, ^'il est 

aaelquefeis permis d'en faire de réelles, 
les ne doivent nuire , en aucune ma- 
nière , à Ja clattëd^ discours; elbs doivent 
être légères , et de plus , rachetées par des 
beautés saillantes, éovoiei un exemple qui 
s'offre à ma mémeire s ce sont ces quatre 
vers ou Br^éeu/* embellit Tidée de Lvcuin 
«ur l'écriture. 

C'est de lui que nous vient cet art ingénieux 
De peindre la -parole et de |»arler aux yenx^ 



(i) Art. Poet.- Ch. i. 
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Et par dès traits direis de figures tracées , 
Donner de ia couleur et du eorps aux pepsées. 

O n a remarque que les régies exactes de 
la langue ne sont point ob&ervëes dans le 
dernier vers. Il auroit fallu dire , de donner^ 
Voila une faute légère, oui doit disparoître 
à la Êiveur de la beauté ae la pensée. 

I I. 

De la Convenance du Style. 

L'assortiment du style aux idées qu'on 
«oriirasnt exprime » et au sujet qu'on traite , est ce 
»î7p« u* qu* cil feit la convenance. Pour que le style 
priété dai soit assorti aux idées y il faut qu'elles soient 
■•*• rendues par les seules expressions qui leur 
sont propres. Les paroles sont les images 
des p'ensees, comme celles-ci sont les imagés 
des objets. Elles doivent représenter les 
pensées aussi fidèlement , que celles-ci re- 
présentent les choses. La même conformité 
qui doit se trouver entre la penséeet Tobjct, 
doit se trouver aussi entre la parole et la 
pensée. 
Attachons-nous donc à la propriété des 
* termes, Vest-à*dire, aux mots qui sont 

les vrais signes représentatifs de nos idées. 
Il y en a qui ont un caractère > soit de 
richesse , soit de vivacité , soit d'énergie , 
etc. Ceux-là sont faits pour une pensée qui 
est dans le même genre. C'est à la faveur de 
l'expression , qu'une pensée noble se montre 
dans toute sa noblesse , une pensée vive 
dans toute sa vivacité , une pensée éner- 
gique dans toute son énergie. 
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Un terme propre rend l'ide'e tout en- 
tière : un terme peu propre ne la rend 
qu'à demi : un terme impropre la de'figure. 
Il est, par conséquent , essentiel de n'em- 
ployer que des termes qui ne disent ni trop 
ni trop peu, et pour cela , d'en connoître- 
la yëritable signification. Tous les mots en 
ont une qui leur est particulière. Les syno- 
nimes , qui se ressemblent par une idée 
commune , sont néanmoins distingués l'un 
de l'autre par auelque idée accessoire et 
particulière à cnacun d'eux. £n voici un 
exemple nris au hasard dans l'excellent 
Ouvrage oerabbéG/rarc^ sur cettematière. 
laes mots déclarer^ découvrir; manifester, 
rè\fiéUr , déceler , ont une signification com- 
mune, qui est de faire connoître ce qui 
étoit ignoré. Mais chacun d'eux en a aussi 
une qui lui est particulière. Déclarer , c'est 
dire les choses exprès et dé dessein, pour en 
instruire ceux à qui l'on neveutpas qu'elles 
demeurent cachées. Découvrir , c'est mon- 
trer , soit de dessein , soit par inadvertance, 
ce qui avoit été caché jusqu'alors. Mani' 
fester , c'est produire au dehors les senti- 
timens intérieurs. Révéler , c'est rendre 
public ce qui a été confié sous le secret. 
Déceler, c'est nommer celui quia fait la 
chose , mais qui ne veut pas en être cru 
l'auteur. Ces mots ne peuvent donc pas^, en 
bien des occasions, être employés indiflFé» 
remmcnt l'un pour l'autre. Celui qui rend 
précisément notre idée, est le seul dont 
. nous devons nous servir. 

Ul^servoiw ici qu* notre tangue , quoi- 
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qu'assez riche pour qui la sait bien ma- * 
nier , peut cependant s'enrichir encore da- 
vantage sous la plume duo hon écrivain. 
Ainsi les mots nouveaux ne doivent pas 
être proscrits. Mais on exige que pour être 
employés à propos, ils soient nécessaires, 
sonores et intelhgibUs. Sans ces trois cou- 
ditions ^ toute expression nouvelle sera dé- 
placée et vicieuse. Xioin d*enrichir la lan- 
gue 9 elle ne servira qu'à la gâter. 
A«4oriimênt Le stjie sera assorti au sujet, si Ton Joint 
?u,ét''p*î"ia ^ *^ propriété des termes, la propriété des 
propriété def agrémens^ c*e8t-à«dire , si Ton donne au 
aâremenf . gfy)^ [^ ^^^ agrémens qui lui convienaeBt 
relatirement au sujet. Il j a des phrases , 
^ des mots , des tours qui ont de Téclat et 
de la grandeur : ceux-là sont destinés à 

Saroltre dans les genres élevés. Il y en a 
'autres qui n'ont aucune illustration : 
ceux-] à sont fmti pour les genres médiocres. 
Tous les sujets qu'on traite , appartien- 
nent ou à la mémoire , ou à la raison , ou 
au sentiment , ou à Timaginaiion. Dans 
ceux qui appartiennent à lamémoire, Técri- 
vain eiçose , raconte : il faut que son style 
^ soit uni , facile , naturel et rapide.^ Dans 

les sujets qui. appartiennent à "la raison, 
l'écrivain se propose d'instruire: il faut que 
son style soit grave , méthodique, précisai 
ferme , énergique. Dans les su^ts qui ap- 
partiennent au sentiment, l'écrivain veut 
toucher : il faut que son^ style» soit doux , 
insinuant , vif , animé , pathétique. Dans 
les sujets qui appartiennent à l'imagination , 
Técrirain cherche à plaire : il faut que son 
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Style soit fin , gracieux , éle'gant , varié. Il 
cherche à plaire par rimitation : il faut que 
son style soit riche , brillant , fleuri , nom- 
breux et pittoresque. 

Voilà à peu près tous les agrémens , 
toutes les qualités que peut et que doit 
ayeir le style, selon la diversité des sujets; 
agrëmens qui ont tous un même principe et 
une source commune , la propriëtë des 
termes. Il sufHra de dire smiplement en 
quoi ils consistent , pour en donner une idée 
claire et distincte. 

Le style est uni » quand on n'y voit ni 
expressions , ûi pensées bien remarqua- 
Hcs ; facile , lorsqu'il ne sent point le 
travail ; naturel , quand il n'est ni recher- 
€^ , ni forcé ; rapide, quand il attache et 
entraîne. 

Le style est grave , quand il évite les 
saillies et les plaisanteries ; méthodique , 
lorsqu'il marche avec ordre , ne le permet- 
tant aucun écart ; précis , quand il rend 
les idées avec U moins de mots qu'il est pd3« 
sible; ferme et énergique « quand la lus- 
tesse des expressions répond à la solidité des 
pensées. 

Le style est doux et insinuant , quand 
il fait concevoir et sentir les choses sans 
effort ; vif et animé ^ quand les idées sont 
pressées et se succèdent avec rapidité; pa- 
thétique, lorsqu'il remue, agite , transporte, 
subjugue* 

Le style est 6n, quand il montre^ sous 
des expressions simples , des idées choisies ; 
gracieux , quand il est plein de pensées 
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délicates et de descriptions riantes; élé- 
gant , lorsque les expressions sont bien 
choisies et bien arrangées; varie , lorsqu'il 
se fait remarquer par la multiplicité des 
tours et des ornemens. Il est riche , lors- 
/ qu'il abonde en idées et en expressions; 
brillant et fleuri , lorsqu'il éclate en ima- 
ges/ nombreux, guànd il a un mouve- 
ment agréable qui flatte l'oreille; pitto- 
resque , lors:jull représente vivement les 
objets. 

III. 

Des Défauts du Style. 

^ Tous les déjEauts opposés aux qualités ou • 
"^ agrémens du style , peuvent être rapportas 
à deux principaux qui comprennent tous 
les autres : ce sont V obscurité et \ affectation. 
ObicuTiié da Uobscurité , le plus grand vice du dis- 
riipreisïôn cours , vient de l'expression ou de la pensée 
même. £lle vient de l'expression , quand on 
arrange mal les mots ; quand on emploie 
des termes équivoques , c'est-à-dire , sus- 
ceptibles de divers rapports , de diverses in- 
terprétations. Dans cette phrase ; l\rat^ur 
arrive à sa fin , qui est dé persuader , d!uhe 
façon toute particulière ; ces derniers mots 
sont mal placés , et par là deviennent sus- 
ceptibles de divers rapports , puisqu'on 
pourroit les faire rapporter au verbe pcr- ' 
suader , quoic^u'en effet ils se rapportent 
aux mots , arrive à sa fin. La phrase seroit 
nette et sans la moindre obscurité , si elle 
^toit construite ain^i : Porateur arrive ^ d*wifi 
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façon toute particulière , à sa fin , qui est de 
persuader. 

Remarquez la même faute dans la phrase 
suivante : s'il est vrai que, ce prince ait 
traité les catalans attachés à son ennemi p 
avec tant de hauteur , c'est peut-être qu*il 
sHmaginoit trouver , à leur défaut , uns- 
ressource puissante' dans un autre capitaine 
non-moins habile. Il talloit dire.' s*il est 
^rai que ce prince ait traite' avec tant de 
hauteur y lès catalans attachés à son en^ 
nemif etc. 

L'abbë d'Olivet , dans ses remarques sur 
Racine j fait une 'observation bien juste et 
bien isolide sur ce vers de la tragédie 
d*Andromaque : 

SaDs espoir de pardon^ m'avez-vons condamnée ? 

Voilà , dit-il , ce qui s'appelle une phrase 
louche. Sans espoir de pardon , regarde 
Andromaque ; et m'avez-vous condamnée , 
regarde Pyrrhus. Il falloit, sans espoir de 
pardon me vois-je condamnée , afin que la 
phrase entière tombât sur Andromaque; 
ou l'équivalent de ceci , m*avez-vous con^ 
damnée sans me laisser aucun espoir de 
pardon , afin qu'elle ne tombât que sur 
Pyrrhus. On me dira qu'il y a ici une ellipse» 
Mais qu'il y ait telle ogure qu'on youora; 
il me suffit que la phrase soit louche , pour 
être bien convaincu qu'elle mérite d'être 
blamëe. 

ïl n'est personne qui n'approuve bien vo- 
lontiers cette remarque de l'abbé d'O/»- 
^et ^ dont le style est si pur et si agréable; 
Tome L la. 
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Oscms 3ire en effet que ces mots, me vois-Je 
condamnée , au-lieu de m'avez vous coti" 
damnée , n'auroient pas rendu le yers de 
Racine moins poétique. Ainsi , d'un côté, 
l'imagination du lecteur n auroit pas été 
moins flattée par l'harmonie du vers ; et de 
l'antre , sa raison auroit été pleinement 
satisfaite par Tentier développement du sens 
de l'auteur. 

Ce qui rend le plus souvent le st^le obscur 
dans l'expression y c'est le mauvais emploi ^ 
ou l'équivoque des pronoms. Si l'on disdt , 
par exemple ; nous ne trouvons point la cri-' 
tique qu a faite Eugène d'un ouvrage 
dl'Ariste , dans le recueil de se$ œuvres ; ce 
pronom , ses , formeroit une équivoque , 
oui mettroit le lecteur dans l'impossibilité 
de juger si c'est.dans le recueil des œuvres 
d'Eugène^ ou danscelui des œuvres à!Jriste. 
U &udroit , suivant le sens qu'on voudrdit 
marquer^ dire à-peu-prés : nous ne trhu^ 
^fons point dans le recueil des œuvres ^£u- 
£ène , la critique quHl a faite éCun our- 
ivrage cTAriste ; ou ; nous ne trouvons point 
dans le recueil des œuvres d'Axiste , la 
critique d^unde ses ouvrages , qui a étéfaite 
par Eugène. 

Un auteur a dit » Hypérîdc a imité'Dé^ 
mosthène^ en ce qu*il a de beau. On ne 
voit certainement pas ici auquel de ces 
deux substantifs se rapporte ce pronom i/. 
Si c'est à Démosthène\ l'auteur auroit dû 
dire î Hjrpéride a imité Démosthène en ce 
tpie celui-ci a de beau. Si c'est à Hypéride , 
il fturoit pu dire , en ajoutant une épi- 
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thete , pour arrondir sa phrase : Hypéride 
G imité j en ce quil a ae Beau ^ l*éioquen^ 
^^Jp émos th eue . 

^^B ITo ici en car 6 une suite de phrases, dont 
^Be âeusest louche. << François I (a) érigea 
^H^ Tendôme (à) en duchë-pairie , en faveur 
^B^ de Charles de Bourbon (c) et i/le mena à, 
^^w la conquête de MiJan (d) ,OLt îl se corn-* 
^^Bf porfa vaillamment^ Quand ce prince eut 
^Bf été prb à Pavie (e) ^ il ne voulut point 
^B» accepter la régence qu'on lui proposolt e 
^Hb il fut déclare chef au conseil. // con- 
n tiuua de travailler pour la liberté du 
M roij et quand il fut délivré > il continua 
à le bien servir »* 

Le lecteur qui ne seroit pas au ^t da 

histoire ^ n a ur oit-il pas bien de la peine à 

éméler les divers rapports du mot prince 

du pronom il^ employé tant de fois? 

'historien , loin de faire un si fréquent 

sage de ce pronom, au r oit dû répéter 

lusieurs fois le nom , dont il tient la place, 

rcst ce que font les meilleurs écrivains , 

ilûtot que de rien laisser dans le discours » 

ui pre'senle un sens entortillé* 

La phrase suivante > sans être précî- 

sèment louche , n'est pas à Tabri d'uoo 

jiste critique : cet illustre infortuné {f} 

-r^ — ^— ^ 

%a) Voyei ce mot ^ danj le* not« , & la ÈJl 

B cfi Vol tune, 
(4) VoTc^ ce mot , ihtd, 
^c) Tojez le moi Bouthon ^ ibid» 
idy Voyez ce ïnot, Uid. 
{é) Vojex ce moi ^ îhid^ 
ij) yaynz le m^t prUontiÙr ^ iMi* 
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fut eonduit à Pignerol (a) ^ okM.de Saint' 
Mars était commandant, LorsqiCiIJut nom^ 
mé à la Ueutenance de roi de Sainte-^Mar^ 
guérite (6) , il emmena avec lui son captifi 
Le rapport de ce pronom il , placé avant le 
Teipbe nommer , est-il bien sensible an pre- 
mier coup* d'œil ; et ne faut-il pas oue le 
lecteur reflëchisie un peu pour le voir t Cest 
un soin que l'auteur auroit pu aisément lui 
épargner , en dbant : cet illustre infortuné 
fit cçnduit à Pignerol , oit M. de Sainte 
Mars était commandant. Lorsque ceint -ci 
fit nommé àla lieutenancederoide Sainte» 
Marguerite^ il emmena avec lui son captifs 
Si Je pouTois-soupçonnerquecesremar- 
çues parussent minutieuses ou trop sévères, 

Ie répéterois ici que Técrivain , ne prenant 
a plume que pour instruire, ou pour amuser 
ses lecteurs , doit y par Tarrangement des^ 
mots et des phrases , leur faciliter tous le» 
moyens possibles de pénétrer promptement 
et sûrement le vrai sens de ce qu'il vent dire. 
Quintilien ne veut pas qu'on donne au 
lecteur ou à Tauditeur la peine de rieo^ 
éclaircîr. 
eMentttédii L'obscurité aui vient de la pensée^ est 
Jjj;^^»"^^'» ce qu'on appeUe du galimajthias ^ ou d» 
UinathUf 9t p^éous. Le gallmothias est une suite de 
kébw» phrases qui n'ont aucun sens raison]^j^le , 

et auxquelles on ne comprend rien. Il a été 
comparé â un épais brouillard , qui nousf 
empêche tout-à-iait de voir, hepkéôus n'est 

(û) Vojes et motf dans les 49lts ^ à la fia de 
ffe Volame. 
(*; Veju ce met, iWw 
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pas si obscur : il signifie , ou paroît signifier 
quelque chose. C est un brouillard , dans 
lequel il entre quelque rayon de lunùére. 
Mais cette lumière est trop foible, pour 
que nous puissions distinguer les objets. 
maynard disait à un écrivain de son temps, 
qui toniboit dans le phébus elle galimathias. 

If on ami , ebasye bita loin 
Cette noire rbétorique. 
Tes écrits auroient besoin 
D'ua deyin gai les ezpliqne. 
Si ton esprit yeut cacher - 
Les belles choses qa*il pense ^ 
Dis-moi qui peat t'empéeher 
De it seryir du silence ? 

L.e conseil étoit très-raisonnable. Il raut 
mieux se taire , que de parler , pour n'être 
pas entendu. 

Téclis principalement pour les j^ëunes gens; 
et c'est en dire assez , pour qu'on sente la 
nécessité où je suis de leur faire connoître 
les fautes de style échappées à nos meil- 
leurs écrivains. Mais comme je suis bien/ 
^ loin de croire que mes observations puissent 
être une régie pour eux , je me suis imposé 
la loi de m'appuyer toujours de l'autorité 
des critiques sa^es et éclairés , dont le goût 
sûr et les connoissancesprofondessontgéné- 
ralementreconnus. Je vais donc citer encore 
Bacine , toujours admiré , mais toujours bien 
apçrécié,quant au style, par Tabbé d^OliveU 
y oici la remarque de cet habile grammai- 
rien 9ur c«8 Y€n qu^lc poè't^ jBû^t dans la 
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bouche de Mithridate .* apprenez , . . qu*il 
n^st point de Rois , 
Qui sur le trône assis , D'enriassent p«ut-ètre , 
Au-dessus de levr gloire un naufrage éîeçé ^ 
Que Rome et quarante ans opt à-p«iae axihtpi^ 

Je suis arrêté > dit-il , par le gràad nom de 
^acme,qui ne mepermetçoint d'appeler ceci 
du galimathias. On aura beau me dire avec 
Racine le fiU , que hasarder ces alliances 
de mots y n'appartient qu* à ce'ui qui a le 
crédit die les faire approuver. Je convien- 
drai qu*en effet , lorsqu'un vers ronfle bien 
dans ia boucha d*un Acteur , quelque- 
fois le parterre ne demande rien de plus. 
Mais il n'est pas moins vrai qu'un Anteur ne 
doit jamais courir après un bel arrangement 
de mots , sans avoir égard à ia clarté des 
idées y et à la justesse des métaphores. 

L'abbé d'O/ivel termine cette remarque 
en citant le P. du Cerceau , qui dans ses 
réflexions sur la poésie française , s'ex- 
prime ainsi : f avoue que je a'entends pas 
trop bien ce qne signiâe un naufrage élevé 
41U'- dessus de la gloire des autres Rois , et 
encore moins ce que veut dire , achever un 
naufrage^ Ces expressions figurées ont 
d'abord quelque Nchose qnî éblouît^ et l'on 
aie se donne pas la peine de les examiner, 
parce qu'on les devine plutôt qu'on ne les 
entend. Mais quand on y regarde de près , 
on est tout surpris de ne trouver qu'un bar- 
iMMrisme brillant dans ce qu'on av6it admiré. 

Jl arrive très-souvent que l'obscurité du 
style vient ^ non pas précisément du ÎQud 
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des pensées ) mais du tour qu'on emploie ' 
pour les rendre. Ne nous lassons pas , lors- 
qu'il s*agit d'instruire, de citer les obser- . 
vations de nos plus grands génies et de nos 
meilleurs Echvains. Un tour heureux ^ dit 
Montesquieu en parlant de quelques Au* 
teurs modernes , leur paroît plat , parce 
qu'il n'a pas l'air d'avoir coûte : une idée 
mise galamment , mais en habit simple , se 
paroit pas piquante à ces messieurs. Ils 
■ veulent lui aonner des grâces de leur façon/ 
ils la tournent, ils la serrent ; et après bien 
des soins , ils arrivent à être entortillés, peur 
avoir voulu être délicats , et à être obs- 
curs , pour avoir eu envie d'être vifs. 

U affectation du style est un éloignemeut Aff^cfaiion 
du naturel. Dire en termes trop recherchés ** ''y**' 
des choses simples et communes , pour les 
faire paroître plus grandes et plus ingéni- 
euses qu'elles ne le sont en effet , c'est être 
affecte dans son style. Cette affectation 
comprend le néologisme et ïenflure. 

Le néologisme ne consiste pas seulement ^**>ï<>***"**» 
à introduire des mots nouveaux qui sont 
inutiles. Ce qui le caractérise encore , c'est 
le tour recherché des phrases, et sur-tout, 
Punion bizarre de plusieurs mots qui ne 
peuvent point aller ensemble. Lamotte a dit 
que les grandes réputations sont presque 
toujours posthumes; et Fontenelle , dans 
l'éloge de Berriouilli , Mathématicien cé- 
lèbre , que son goût avoit été son précep- 
teur. Yoilà deux exemples de néologisme. 
On dit bien qu'un ouyrage est posthume , 
lorsqu'il a été publié après la mort d« 
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son auteur. Mais c'est contre la raison 
même de dire qu'une réputation estpoS'- 
thume^ parce qu'un Auteur ne peut point 
acquérir une réputation après sa mort. Il 
est encore plus ridicule de dire qu'un savant 
a eu son goûtfovLV précepteur, un précep- 
teur est un homme qui instruit des en&ns ; 
et assurément on ne peut pas donner au 
goût d'un individu la figure d'une personne» 
quoiqu'en poésie , on personiiie le goût en 
général , et qu'on le représente sous la 
torme d'un Dieu. ' 

Ce sont donc là des fiiçons de parler 
toutes nouvelles, que iesJiommesde goût 
réprouvent, et que les bons écrivains ont 
le plus grand som d'éviter. Il faut à leur 
exemple ,. n'employer que celles qui sont * 
autorisées par l'usage. Ce n'est pas qu'on 
ne puisse quelquefois unir deux! mots 
connus , qui n'ont jamais été liés ensem- 
ble. Mais il &ut que cette liaison soit 
just^ , fondée sur la véritable signification 
de ces mots ^ et , ce qui est bien à remar- 
, quer , nécessitée par le, besoin féel d'ex- ' 
primer une belle pensée, qui, sans cela^ 
ne seroit pas bien entendue. 
- V enflure du style consiste, ou à pré- 

^'senter des pensées simples et communes 
sous des expressions sonores et pompeuses^ 
ou à dire des choses exagérées et qui n'ont 
qu'une vaine apparence de grandeur. Elle 
nait ordinairement du trop grand désir de 
briller, ou de l'excès d'une imagination 
déréglée. Nous ne saurions être trop en 
garde coxUre ce dé&ut du style, puisque 
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nos meilleurs poètes mêmes, ceux dont 
Tesprit ëtoit frappé sur le grand, y sont 
quelquefois tombes. Voyez cette strophe de 
l'ode de J.-B. Rousseau sur la naissance du 
duc de Bretagne {frère aîné de Louis XV). 

Où suis-je? Quel nouveau miracle 
Tieat encor mes seos enchaatés t 
Quel vaste , quel pompeux spectacle 
Frappe mes yeux épouvantés f 
Un, nouveau monde vient d'écloro t 
L'univers se reforme encore 
Dans les abimes du chaos ; 
£t pour réparer ses ruines , 
Je vois des demeures divines 
• Descendre un peuple de héros. 

On^a trouvé que des yeux épouvantés par 
un pompeux spectacle y tandis que tous les 
autres sens sont enchantés y ^univers qui 
se reforme après qu'i/n nouveau monde vient 
d*éclôre, et un peuple de héros, qui descend 
des demeures divines, pour réparer ïçs 
ruines de ce nouvel univers, étoient unç 
véritable enflure dans la pensée et dans 
l'élocution. 

Le même défaut a été remarqué' dans 
ces vers de la tragédie àe- Phèdre , ou 
Racine fait dire à Théramène qui raconté 
la mort)i*Hippolyte, quune montagne hvy- 
mide s^ élève à gros bouillons sur le dos 
de la plaine liquide. 

Le aébut de la tragédie de Pompée du 
grand Corneille , offre de très-beaux vers. 
Mais ces débordemens de parricides ; ces 
Tome L . . K. 
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champs empestés; ces montagnes de morU 
privés (ï honneurs suprêmes , et gue la na- 
ture force à se venger; ces troncs powris ^ 
qui font la guerre au reste des vivans , ont 
été regardes comme une véritable enflure. 
Il est afsé de juger que ce défaut da 
style est bien voisin du Phébus, Il rend 
de plus un ouvrage froid , parce que les 
termes ampoulés, emphatiques et sono- 
res , mais vuides de sens , ne dbent rien 
ni au cœur ni à l'esprit. Pour éviter l'en- 
flure et l'excès qui lui est opposé ^ il faut 
faire un juste emploi des images et des 
omemens. Si nous les répandons avec pro- 
fusion et. sans choix, notre style sera bour- 
souflé. Si nous. Its négligeons trop, notre 
style sera foibïe et sec. On va voir quels 
sont ces ornemenS; et l'usage qu'on doit 
en faire. 

Article II. 
Du Style figuré. 

Les mots ont dans le discours un sens 

Î}ropre , ou un sens figuré. Ils sont dans 
e sens propre , lorsque rie perdant point 
leur signification primitive , ils signifient 
la chose, pour laquelle ils ont été établis. 
Ils sont employés dans le sens figuré, 
quand on les fait passer de leur signifi- 
cation propre pu naturelle, à une signi- 
fication étrangère. Le mot chaleur a été 
institué pour signifier une propriété du feu ; 
le mot rayon , pour signifier un trait de 
lumière. Ainsi quand on dit, la chcUeur 
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dujiuy les rayons du soleil ^ ces mots sont 
pris dans 1q sens propre. Mais quaud on 
dit , là chaleur du combat , un rayon iPes^ 
pérance , ils soûf pris dans le sens figuré. 
Il n'est aucune langue, qui ne doive 

Sresque toutes ses richesses à ces sortes 
'expressions figurées. Elles prêtent à l'ë- 
loquence ses plus grands mouvemens , à 
la poësie son plus beau coloris : elles sont 
comme l'âme et la vie de Tune et de l'autre. 
Ainsi les figures sont de certains tours de 
pensées et de paroles, qui font une beauté, 
un ornement dans le discours. Cette défi- 
nition convient a.ux figures de mots et aux 
figures de pensées. Les premières dépen- 
dent tellement des mots qui les expriment, 
3ue le moindre changement dans ces mots 
étruit la figure. Les figures dépensées , 
au contraire/ dépendent uniquement de la 
manière particulière de penser et de sentir; 
ensorte que la figure demeure toujours 
la même, quoiqu'on change les expressions. 

Abner, le brave Abner yiendra-t-il nous défendra? 

Voilà une figure de mots. Supprimez la 
répétition du mot Abner} la figure est 
anéantie, 

Eépondez, eienx et mets, et tous, terre , parlez. 

Voilà une figuré de pensées. Changez les 
expressions, retranchez ^ ajoutez; la figure 
ne subsistera pas moins» 

V 
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I. 

Des Jigures de mots , et de celles qui ne 

sont pas trbpes» 

Jl y a deux sortes de Jigures de mots. 
Dans celles de la première esg/éce , les mots 
conseryent leur signification propre : ces 
figures ne consistent donc que dans ua 
certain emploi de ces mots. Les autres 
sont celles , par lesquelles on donne à un 
mot une signification , qui n'est point sa 
signification primitive et naturelle; com- 
me quand on dit, trente voiles ^ pour trente 
vaisseaux; mille chevaux, pour mille 
cavaliers. On nomme celles-ci tropes^ du 
mot grec, trope^ dont la racine est TfgTtf , 
qui signifie, je tourne. Les premières ne 
le sont point. 

Je conviens dit du 'Marsais , dans son 
excellent traite' des \tropes j qu'on peut 
tien parler , sans jamais avoir appris les 
noms particuliers de ces figures. Combien 
de personnes se servent d'expressions méta- 
phoriques , sans savoir précise'ment ce que 
c*est que métaphore! . . . • . Mais ces con- 
noissances sont utiles et nécessaires à ceux 
qui ont i^esoin de l'art de parler et d'écrire. 
Elles mettent de Tordre dans les idées 
au on se forme des mots; elles servent à 
aéméler le vrai sens des paroles, à rendre 
raison du discours, et donnent de la pré- 
cision et de la justesse. . . . On voit tous 
les jours des personnes qui chantent agréa- 
blement , sans connoître les notes , les 



dby Google 



iTe s B E L li E s-Li^E T T RE s. aal 
clés , ni les régies de la musique ; elles 
ont chanté pendant bien des années des 
sol et des fit y sans le savoir : faut-il pour v^ 
cela qu'elles rejettent les secours qu'elles 

Îieuvent - tirer de la musique, pour per- 
fectionner leur talent ? 

Les figures de mots qui ne portent pas 
le nom de tropes , sont la répétition , la 
conversion, la compleccion, la gradation, 
la reversion , V adjonction ^ la disjonction^ 
et la périphrase, «* ^ • 

La Répétition , figure propre à expri- tion. **' 
mer le caractère drune passion fougueuse, 
d'un sentiment vif et profond , consiste à 
répéter plusieurs fois avec grâce les mêmes 
expressions. Voyez le bel effet que produit' 
cette figure dans cet endroit de la Tra- 
gédie de Zaïre par Voltaire, Cest Lusi- 
gnan qui parle à Zaïre, 

Ma fille , tendre objet de mes dernières peines, 
. Songe au-moîns , soTfgs au sang qui coule dans tes 

veines. 
C'est h sang de viogt Rois tous cbsétiens eommt 

moi ; 
O est Je sang às% Héros défenseurs de ma loi; 
C'est le sang des martyrs fille encor trQp 

chère, 
CoQuoîs-tu ton destin ? Sais-iu quelle est ta m>re ^ 
^aîj-/tt bien qu'à l'instant que son flanc mit au jour * 
Ce txldte et dernier fruit d'un malheureux amour 
Je la vis massacrer far la main forcenée , 
Par la main des brigands à qui tu t'es donnée ? 
Tes frères, «es martyrs égorgés à mes yeux. 
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T'ouvrent leurs bras sanglans tendus du haut dei 

cieuz. - 
Ton Dieu que tu trahis , ton DU u que ta blas- 
phèmes ^ 
Pour toi , pour tes péchés est mort en ces lisus 

mêmes » 
Sn as lieux f où mon bras leserrit tant de foii» 
£/i ces lieux , où sou sang te parle par laa yoix. 
F'ois ces murs , pois ce temple enyahi par Ut 

maîtres : 
Tout annonce le Dieu qu'ont yengô tes ancêtief. 
Tourne les yeux ; sa tombe est près de ce palais: 
C'est ici la montagne , où lavant nos forfaits ^ 
Il Toulut expirer sous les coups de l'impie •* 
C'est là que de sa tombe il rappela sa yie. 
Tu Tiê saurais marcher dans cet auguste lidU| 
Tu /i»jr peux faire un pas , sans y trouyer ton Dieu; 
Et tu n*2f peux rester , sans renier ton père , 
'Ton4ionneur qui te parle , et ton Dieu qui t'édairo, 

La répétition des conjonctions sert son- 
vent à peindre avec plus d'agrément et 
d'énergie ; comme on le voit dans ces yers 
du Lutrin, 

Il terrasse lui seul et Guibeft^ et Grasset | 
Et Gorillonla basse > et Grandin le fausset. 
Et Gerbais l'agréable ^ et Guérin l'insipide. 

Dans cette phrase de la Bruyère i- 
(i Un sot ni n'entre, ni ne sort , ni ne 

ti s*assied , ni ne se lève , ni ne se tait , m 

1) n*est sur ^as janibes comme un homme 

» d'esprit ». 
Et daus cet endroit d'un sermon de 
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MassiUon. C'est d'un Prince ambitieux 
qu'il parle. 

« Sa gloire sera toujours souillëe de 
» sang. Quelque insensé chantera peut-être 
» se% victoires : mais les provinces , les villes , 
n les campagnes en pleureront. On lui 
I» dressera des monumens superbes pour 
» immortaliser ses conquêtes : mais lei 
ji cendres encore fumantes de tant de villes 
>î autrefois florissantes; m.ais la désolation 
» de tant de campagnes dépouillées de leur 
» ancienne beauté; mais les ruines de tant 
» de murs , sous lesquelles des Citoyens 
n paisibles ont été ensevelis ; mais «iint 
» de calamités qui subsisteront après lui , 
» seront des monumens lugubres qui im- 
M Inortaliseront sa vanité et sa folie ». 

La Conversion est une espèce de répé- coxit«- 
lition , qui termineles divers membres d'une «*•»• 
période par le même tour. C'est ainsi que 
Cicéron dit dans une 4e ses Oraisons contre 
Antoine : 

« Vous avez perdu trois grandes armées; 
» c'est Antoine (a) qui lesi a fait périr : 
» vous regrettez les plus grands hommes ; 

-Vf de la république ; c'est Antoine qui vous 
» les a ravî^: l'autorité du Sénat est 
>t anéantie; c'est Aiitdinequi l'a détruites. 

La Complexion est une répétition, dans compit- 
laquelle on finit par les mêmes paroles, «on. 
Tel est cet endroit d'un Sermon du Père 
Bourdaloue. 



(à) Voyez ce mot , dans le« fljpt 
de ce Volume. , ^ ^ 
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« Tout rUnivers est rempli de l'esprit du 
» monde : on juge selon l'esprit du monde : 
» on agit et Ton se gouverne selon l'esprit 
w du monde: le dirai -je? On voudroit 
. . » même servir Dieu selon Tesprit du monde. 
Gradation. La Gradation consiste à présenter une 
suite d'idées, d'images ou ae sentimens% 
qui enche'rissent les uns sur les autres. Il 
y a une double gradation dans cet endroit 
d'une Oraison de Cicéron, 

« C'est un crime de mettre aux fers 
» un Citoyen Romain; c'est une scélératesse 
B de le faire battre de verges ; c'est presque 
' » #n parricide de le mettre à moît. Qmq 

« dirai -je do^ic, de .l'avoir fait attacher 
» at une croix n ? 

La Reversion feit revenir les mots sûr 
jJJ^J*'" eux-mêmes avec un sens différent, comme 
dans cet exemple. 

«, Nous ne devons pas juger des régie» 
» et des devoirs , par les mœurs et par les 
' ?> usaees : mais nous devons Juger des usages 
I) et des mœurs , par les devoirs et par 
» les régies. Donc c*est la loi de Dieu qui 
n doit être la régie constante du temps , 
» et non /pas la variation des temps qiui 
» doit devenir la régie de laj*i de Dieu ». 

Et dans celui-ci : ^11 ne faut pas vivre 
7) pour manger : mais il iaut manger pour 
>5 vivre ». 
^ V Adjonction , différente de la répétition ; 

tioB^^**^' copsiste à n'exprimer qu'une fois ce à quoi 
plusieurs pcirties d'une phrase se rapportent., 
Tel est le mot ççsscnt dans ces vers de 
la Fontainèf ' 
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Ainsi dît ; ainsi fait. Les maînScesst nt de prendre^ 
Les bras d'agir^ les jambes de marcher. 

Tels sont les vaots faut-il vousrajjpeler ^ 
dans ces bçaux vers de la Tragédie d'4- 
thalie, pat Racine. ' 

Faut-il , Abner , faut-41 vous rappeler le cours 
Des prodiges fameux accomplis en nos jours ; 
IDes tyrans d'Israël (a) les célèbres disgrâces ^ 
Et Dieu tfouyé fidèle en toutes ses menaces ; 
li'impie AcLab (b) détruit^et d« son sang trempé 
I«e champ que par le meurtre il aroit usurpé ; 
Près de ce champ fatal , Jezabel (c) immolée « 
Sous les pieds des chevaux cette Reine foulée; 
Dans son sang inhumain ks chiens désaltérés , 
£t de son corps hideux les membres déchirés ; 
Des Prophètes menteurs la troupe confondue 5 
"Et la flamme du ciel sur Tautel descendue ; 
Elie (d) aux âémens parlant en souverain ; 
Les cieux par lui fermés et devenus d'airain; 
£t la terre trois ans sans pluie et sans rosée ; 
lies morts se ranimant à la voix d'Elizée (#) ? 

La 'Disfonction supprime les particules 
conjonctives>jpour rendre le discours plus 
yif et plus animé. En voici un exemple 

^ . ■• - 1 I ..,,,- 

Xà) Voyez ce mot ^ dans les notes j à la âa 
et ce Volume. 

(i) Voyez ne mot, ibid^ 

(c) Voyez ce mot , ihid, 

(d) Voyez ce mot, t'Md, 
ie) Voyez ce mot , iàiJ. 
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tire de i' Oraison funèbre de Turenne (à)^ 
par Mascaron, 

i< Les dehors même de la guerre, le son 
» des instrumens, Te'clat des armes , Tordre 
w des troupes , le silence des soldaU , Tar- 
n deur de la mélëe, le commencement, 
» les progrés et la consommation de la 
fi victoire , les cris différens des vaincus et 
I) des vainqueurs attaauent Tâme par tant 
» d'endroits , qu'enlevée à tout ce qu'elle 
)) a de sagesse et de modération ,. elle ne 
7i connoît plus Dieu ni elle-même >>. 
^Jij^' La Périphrase ou Circonlocution est 
^ '** d'un fréquent usage chez les Orateurs et 
les Poètes. Ils l'emploient pour e' tendre, 
orner, ennoblir une ide'e simple et souvent 
commune. C'est ainsi que Boùeau s'est servi 
d'un tour très-noble et très-harmonieux, 
pour dire qu'il avoit cinquante- huit ans 
accomplis. 

Hais aiijoiurd*hui qu'enfin la vieillesse Tenue , 
Sous mes faux cheveux blonds déj^ toute chenue^ 
A jette sur ma tête arec ses doig's pesaus , 
Onze lustres complets surchargés de trois ans* 

Mascaron y pour dire que Turenne avoit 
été' enseveli aan.> le tombeau de nos Rois, 
a employé' cette belle pe'riphrase. 

« Le Hoi , pour donner une marqi)^ im« 
» mortelle de l'estime et de l'amitié dont 
» il honoroit ce grand Capitaine, donne 
» une place illustre à $^s glorieuses cen- 

, (û) V0yez ce mot , dans lef notes , à la £« 
de ce Volume. i 



dby Google 



DES Belles-Lettres. 2,17 
f» flres , parmi ces Maîtres de la terre » 
n qui conservent encore f dans la magni- 
» ûcence de leurs tombeaux ^ une image 
» de celle de leurs trônes m. 

II. 

Desjigures de mots qui sont Tropw. 

Les principales figures de mots qu'on 
Bomme tropes , sont la métaphore , 1 allé" 
gorie, la métonymie^ la synecaoqXie, Vironîe 
et \hyperbole. Méu- 

Tous les tropes sont, à proprement par-P^<>'** 
1er , autant de métaphores , puis'qu'ib sont 
des mots dont on a change la signification 
propre, pour leur en donner une qui est 
empruntée. Cependant on appelle métaphore 
îeulement, une espe'ce de tropes ^ par lequel 
on transporte un mot de sa signification 

firopre à une signification nouvefle, qui ne 
ui convient qu*en vertu d'une comparai- 
son qui est dansîesprit. Par exemple, quand 
on dit : cette campagne est riante , le mot 
riante n a plu^s sa signification propre et 
primitive , ne signifiant plus qui rit. Mais 
il signifie agréable à la vue ; et cela , par 
comparaison entre le sens propre du mot 
riante y qui ne peut s'apçliquer qu'aux 
personnes , el entre le plaisir que cause 
la vue d'une belle campagne. Cette coai- 
paraispn enveloppe'e que reaferme la mé- 
taphore, donre une idée de plus, et- fait 
par-là une beautë. 

Mais quoiqu'il soit de l'essence de la 
me'taphore de renfermer une comparaison, 
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Tune et Tautre ne doivent pas être con- 
fondues. Qu'on dise d'un guerrier: il s élan- 
çoft comme un lion au milieu des ennem,is ; 
c'est une comparaison • elle est exprimée 
par les Jermes mêmes. Qu'on dise de ce 
guerrîèr : ce lion s^élançoit au m.ilieu des 
ennemis * c'est une métaphore. La com- 
paraison n'est alors que dans l'esprit : aucun 
terme ne l'exprime. 

La disette des mots propres a d'abord 
donne' lieu aux me'taphores ': elles ont en- 
suite servi à grossir les trësors de l'élo- 
quence et de Ta poe'sie. La métaphore en 
effet est une des figures qui donnent le 
plus de grâce , de force et de noblesse au 
çliscours, pourvu qu'elle soit employée à 
propos, avec goût et avec justesse. On " 
dit fort bien, par exemple, que -/a géo- 
graphie et fa chronologie sont les deux 
yeux de V histoire , parce qu'en la per- 
sonnifiant , on /doit nécessairement lui sup- 
{)oser des yeux, par l'un desquels elle voit 
es lieux, et par l'autre, les temps. Mais 
un écrivain qui a du goût et de la justesse 
dans l'esprit , ne dira point que les rayons 
du soleil sont les éclairs de l'œil ardent 
du jour. Bien moins encore appelera-t-il 
un cadran , le greffier solaire. 

On ne doit jamais tirer la métaphore 
d'aucun objet bas et dégoûtant. Le P. de 
Colonia jésuite , dans sa rhétorique lapine, 
reproche avec raison à Tertulien d'appeler 
ie déluge universel, La lessive de la nature. 
Mais en évitant cet excès , il faut prendre 
garde de ne pas tomber dans l'excès con- 
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traire. Toute métaphore trop hardie est 
vicieuse. Telle est celle qu'emploie Cornez7/e 
dans sa Trage'die à!Héraclïus^ lorsqu'il dit : 

Xa Tapeur de mon sang ira grossir la foudre. 

Elle est tjrop forte î elles est gigantesque. 
Dites en autant de celle-ci de J.-B. Rous- 
seau. 

Arbres dépouillés de Terdure , 
]\)Lalheureiiz cadaçres des Bois» . • » 

Si les idées qu'excitent les termes mé- 
taphoriques, ne peuvent pas être liées, la 
métaphore est défectueuse. On a repro- 
ché à itfa/Aerie d'avoir dit dans son Ode 
à Louis XIII : 

Prends Xdijouâre Louis ^ et va comme un lAon* 

Il falloit plutôt diïe^ comme Jupiter. Les 
idées de foudre' et de lion ne pçuvcnt 
point se concilier. 

On a reproché aussi à J.-B. Rousseau 
d'avoir dit : / 

Etlesjeuues zépUIrs de leurs chaudes haleines 
Ont Jondu Vécorce des eaux. 

Fondre Vëcorce ne peut point se dire au 
propre. Fondre se dit de la glace ou des 
métaux. On ne doit donc pas dire au 
figuré , fondre Vëcorce des eaux. Racine 
n'est pas moins repréhensible d'avoir dit : 
^ous \ferrez 

, Et de san^ et de morts toi carapagnes/o/ïc^/^^. 

On dit hien dans le sens métaphorique des 
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campagnes jonchées de morts. Mais on ne 
peut pas dire des campagnes jonchées de 
sans : elles ne peuvent qu en être arrosées» 
AlUgo^if. iyalÛgorie^n*est qu'une métaphore con- 
' tinuée : elle sert de comparaison , pour 
donner à entendre un sens qui n'est point 
exprimé , mais qui est celui que TAuteur 
a dans l'esprit. Toutes les images y sont 
relatives au même sujet , et dépendantes 
de la même métaphore. L'Ode suivante 
àHïorace en est un bien bel exemple. 
<c Infortuné vaisseau , tu vas donc t'ex« 
^ » poser à de nouvelles tempêtes ! ah 1 que 
» fais-tu ? Demeure bien ancré dans le 
» port. Ne vois-tu pas que tes bancs sont 
n dégarnis de rames; que ton mât et tes 
« vergues fracassées plient encore sous 
» l'effort des vents, et que tu manques 
>' de cordage», pour soutéhir la violence 
» et l'impétuosité des flots } Il ne te reste 
» pas seulement une voile qui soit entière* 
» Tu n'as plus même des Dieux, que tu 
» puisses invoquer dans le besoin. Construit 
n dti bois d'une des plus fameuses feréts de 
» Pont(a), envain voudrois-tu te prévaloir de 
» ton nom et de ton origine. Les peintures , 
n dont ta poupe est embellie, ne rassurent 
» point le Pilote encore effrayé des dan- 
ï> gers qu'il a courus. Si tu n'y prends 
» garde , tu vas devenir le jouet aes vents. 
I) Ah! cher vaisseau , autrefois la cause de 
» mes ennuis , aujourd'hui l'objet de mes 



•». 



(a) Voyea ce mot^dan^ les notes ^ à li fia 
de ee Volume. 
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>♦ regrets et de mes inquiétudes , ne te laisse 
» point attirer par Te'clat séduisant des 
»> cyclades (a) , et garde-toi d*aller t*en- 
^ gager dans les mers entrecoupées de 
>> ces îles ». 

Sous rimage de ce yaisseavi y le Poète 
reorésente la republique'Romaine, et sous 
celle des ûots et des yents déchaînés, les 
troubles qui Tagitoient, et les périls dont 
elle étoit menacée. 

La Métonymie consiste à se servir d'un 
nom pour un autre ,. lorsqu'il y a entre ^ 
ces deux noms un rapport de relatio^i* 
Cette manière de s'exprimer se fait e^^ 
prenant . : 

1.^ La cause pour l'efFet, l'auteur deMétonymit. 
la chose pour la chose même : = vivre 
de son travail , c'est- à - dire de ce qu'on 
gagne en travaillant : = lire Cicërony c'est- 
à - dire les ouvrages de Cicéron. C'est 
en ce sens ^'en parlant des Dieux du 
paganisme ; on prend Vulcain , pour le feu ; 
Mars y pour la guerre; Neptune ^ poup la 
mer ; Apollon , pour la poésie , etc. 

a.^ L'efFet pour la cause ; comme lors- 
m^ Ovide dit que le Mont Pelion (^6) n'a point 
a ombres, c'est-à-dire, ^d'arbres. 

3.0 Le contenant pour le contenu ; par 
exemple, l'Europe ^ pour les peuples de 
l'Europe ] la bouteille, pour le vin. 

4.0 Le signe ponr la chose signifiée; 
comme le septre:^ pour la royauté ; l'épée , 

{fi) Voyez oe mot , dang les notes | à la fia 
4e «0 Volume. 
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pour la profession militaire; la robe , pour 
la^ magistrature; comme aussi lorsqu'on 
désigne leà Provinces unies des Pays-Bas, 
par le Lion Belgique; rAliemagne, par 
Y Aigle^ermanique ; l'Angleterre , par les 
'Léopards ; la France , par les Lys , etc. 

On doit rapporter à cette figure ces ex- 
pressions; il a du cœur f uour dire il a 
du courage ; le portique , lieu où Zenon 
enseignoit sa philosophie , pour sa philo- 
sophie même; le lycée ^ lieu oh Aristote 
donnoit ses leçons, pour sa doctrine même. 
Synecdoque, La Synecaoque est une espèce de mëto^ 
nymie : elle fait concevoir à Tesprit plus ou 
moins que le mot dont on se sert , ne si- 
gnifie dans le sens propre. On remploie , 
en prenant : 

i.o La partie pour le tout, ou le tout 
pour la partie ; comme lorsqu'on dit les 
joyers rustiques , pour les maisons rusti- 
ques ; dix hivers , pour dijdjfctanëes , une 
tête chère , pour une personne chérie et 
précieuse; lorsque Ton emploie le nom d'un 
fleuve pour çeltii du peuple dont il ar- 
rosé le pays ; comme le Tibre , pour les 
Romains; la Seine y pour les François; le 
Tage , pour les Espagnols , etc. Cest ainsi 
que Boilèau a dit: 

Chaque climat produit des favoris de Mars (a) : 
La Seine aC^)des BoiirLonsjIe Tibte aCc)des Césars. 

(a) Voyez ce mot, dans les notes, à la fin 
de ce Volume. 
{b) Voyez ce mot, ihid. 
Qc) Voyez ce mot, ibid. 
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a.* Le genre pour l'espèce ; comme 
lorsque par le mot mortels , on entend seu- 
lement les hommes , quoique tou»les êtres 
animés soient sujets à la mort : ou Tespéce 
pour le genre ; comme lorsque les Poètes 
Grecs et les Latins se sont servis du mot 
Tempe y nom d'une plaine de la Thés- 
saKe , pour marquer toutes sortes de belle» 
campagnes. 

3.* La matière dont la chose, est faite; 
pour la chose mémç ; comme fer , pour 
epéc; airain y pour canons. Cest ainsi que 
Boileau dit : 

l'airainsur ces monts terribles 
V mi t le ff r e t la mort. 

Il y a une autre espëce de Synecdoque ; 
par laquelle on prend un nom propre pour 
un nom commun ou pour un adjectif; 
comme lorsqu'on dit d'un homme volup^ 
tueux : c*est un sardanapale (û); d'un 
Prince cruel et sanguinaire : c'e^t un 
Néron (A). X 

IJ Ironie cache un sens opposé au sens 
propre et littéral qu'exprimeut les paroles. 
Par cette figure on dit tout le contraire 
de ce qu'on pense , et de ce qu^on veut 
faire penser aux autres- yuv/é^/irz/ en four- 
nit un exemple dans cet endroit d'une de 
iQi Satyres , en disait des Egyptiens : 

44 Des villes entières adorent de^ chiens; 



(a) Voyez ce mot, dans les notes ^ k la fin 
de ce Volume. 

[h) \ojez ce mot^ ibld^ 

Tome /. , K. fl 
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f>*et personne ne coanoît Diane (a). Cest 
» un crime de manger des oignons et dw 
>» porreaux : c'est un crime même d'y 
9t toucher. O les saintes gens I il leur nait 
I) des divinite's jusques dans leurs jardins ». 
BoiieaUy en parlant de quelques Au- 
teurs médiocres du siècle de Louis XIY , 
dit ironiquement s 

Fradon » comme un soleil en nos ans a parur 

Pelletier écrit mieux qu'Ablancourt et Patra. 
* Cotin à ses sermons traînant toute la terre , 

ï'etid les flots d'auditeurs pour aller à sa chaire. 

Sofal est le phénix des esprits relerés. 

^11 faut être réservé sur l'emploi de cette 
figure. Elle ne plait qu'autant qu'elle est 
enjouée , légère et badine. On peut rem- 
ployer dans toutes sortes de sujets. Homère 
et Virgile s'en sont servis dans là poésie 
épique. Nos Poètes tragiqties en ont foit 
aussi usage. Cest ironiquement que dans 
U Cïd , le Comte dit à Dom Diègue. 

A déplus hauts partis Rodrigue doit prétendre* 

Dans \ Alexandre de Rmcine , Axiane dit 
sur le même tou à Taxile : ^ 

Approche , puissant Hoi , 
Graa^ Monarque de l'Inde ; -on parle ici de toi* 

Le discours qu'Hermion©- tient à Pyr- 
rhus dans YAndromague du même Poète , 
act, 4> «yce/i. 5 j est aussi une ironie soute* 

tm I ■■■■ ■■ ' ■iMi t n «111 ■ Il II m I I ■! — <w»i— — — — i^ 

(a) Voyez ce sxQi, dans les x^tes, à la fixr 
dt 06 Volume. 
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nue. U faut cependant observer que cette 
£gure doit être sobrement employée dans 
la Tragédie. L'éloquence la souffre da- 
vantage : Demosthene et Cicéron , nos 
Orateurs mêmes sacrés s'en sont servis avee 
succès. 

L*ffyptfrôo/e exagère les choses, soit cu^-Jf*'" 
angmentaiit , soit en diminuant. Elle em« 

Îloie des mots , qui pris à la lettre , vont 
eaucoup au - delà ae la vérité, mais qui 
sont réduits à leur juste valeur par ceux 
qui nous entendent. On dit par hyper- 
bole d'un cheval qui va extrêmement vite : 
il va pljis vile que le vent y et d'une per-- 
sonne qui marche ayeç uneextrême lenteur : 
tlle va comme une tortue. Virgile emploie 
cette figure , lorsqu'en parlant de l'Ama- 
tone Camille (a) , il dit pour exprimer sa 
l^èreté à la course i . 

« Plus rapide que le vent , elle anroit 
» pu voler sur un champ couvert d'herbes 
» hantes ou d'épis , sans les faire plier sous 
ses pas , ou se frayer une route au milieu 
» de la mer , et courir sur les flots , sans 
» moailler ses pieds légers »>. 

Malherbe , dans son Ode à Louis XIII , 
dit aus.4 par hyperbole, pour peindre les 
temps heureux qu'il lui promet : 

La tezre en tous endroits produira toutes choses ; 
Tous métaux seront or ^ toutes fleurs seront roses ; 
Tous arbres oliviers. 



(a) Voyes ce mot^ dans les notes > à la fin 
dç ce Volume. 
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L'an n'aura plasd'hîrer^ le jour n'aura plus d'ombre; 

Bt les perles sans nombre 
Germeront dam la Seine au milieu des grayîerf. 
On a voit promis mille ëcus à celui qui 
feroit le meilleur quatrain sur les victoires 
du Grand Condé, Un Poëtc venu des rives 
de la Garonne , gagna le prix par les vers 
suivans , dont la pensée n est pas moins 
ingénieuse qu'hyperbolique. 

Pour célébrer tant de vertus , 
Tant de hauts faits et tant de gloire 9 
llille écut f morbleu , mille écus I 
Ce a'est pas un sou par victoire. 
Il Êiut se servir avec ménagement de cette 
ligure , qui ne doit jamais être trop har- 
die , et encore moins outrée. Quand vouf 
la mettrez en usage ^ ne vous laissez )Qr 
mais emporter hors des régies et de la 
justesse. 

Voilà les principales figures de mots; 
qu'il est important oe connoître d'une ma- 
nière particulière. Quant aux figures de 
|rensees , il va un jî grand rapport entr'elles 
et les diiïeîrentes espèces de style , que je 
crois devoir ^ parler conjointement. C'est 
€e que |e vw faire dans ie Chapitre qui 
suit» 
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CHAPITRE II. 

Des différentes Espèces de Style , et des 
Figures de Pensées. 



T. 



OU S les hommes ont une façon par- 
ticulière de concevoir et de sentir. Ils 
doivent, par conséquent, rendre d'une ma* 
nière qui leur est propre leurs id^es et 
leurs sentimens : les expressions qu'jls em- 
ploient , en portent toujours Tempreinte. 
Ainsi Ton a raison de dire que chaque 
Auteur a son style , et qu'il y a autant de 
styles que d'Ecrivains. Cependant comme 
toutes les matières qu'on traite , sont , ou 
dans un genre simple , ou dans un genre 
un peu plus ëlevé , ou dans un genre su- 
blime ; on-peut dire aiissi qu'il n'y a que 
trois espèces ge'nérales de style y le simple , 
le tempéré , Te sublime , et que le style 
particulier de chaque Ecrivain doit être 
regardé comme une nuance de ces trois 
styles , variée à l'infinie. 

Il en est de même des figures de pcn^ 
sées. Quoiqu'elles aient chacune un carac- 
tère particulier qui les distingue les unes 
des autres, elles peuvent cependant être 
toutes rapportées à trois classes principales. 
Il y en a que l'Ecrivain , soit en prose , soit 
en vers , emploie avec art , pour porter 
plus sûrement la lumière dans notre esprit ;• 

Sour faire parler la raison avec plus de 
brce et de justesse .; pour présenter une 
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vérité sous le jour le plus favorable et le 
plus lumineux : celles-là sont les plus con- 
venables à la preuve. Il y a d'autres figures 
?ui se bornent à flatter rimagination , par 
éclat et Tagrëment qui leur sont propres, 
L'Ecrivain s*en sert, pour embellir la vérité 
de tous les charmes qui peuvent nous la 
&ire aimer : celles -là sont des figures d'or- 
nement. Enfin il y en a qui pénétrent jus- 
quesdans le fond de nos cœurs, les remuent, 
les agitent , les entraînent : TEcrivain en 
£iit usage , pour se rendre entièrement le 
maître de notre âme , et la mener ^ pour 
ainsi dire , au but qu'il se propose : celles- 
là sont propres aux passions. Les figures de 
la première classe peuvent convenir plus 

{particulièrement au style simple \ celles de 
a seconde au style tempéré-, celles de la 
troisième au style sublime, 

ARTl>eLSl. 

Ï>M Style simple, et des Figures convenables 
à la preuve. 

Le style simple n*admet ni les mots so^ 
nores , ni les tours harhionieux , ni les pé« 
riodes nombreuses. Il pi ait , il intéresse par 
la vérité des pensées et la justesse des ex- 

Fressions. Il n'exclut point la délicatesse , 
enjouement , l'énergie. Mais, il évite tout 
ce qui est recherché , tout ce qui sent le 
travail et l'apprêt, en un mot , tout ce ^uî 
geut jetter dans le discours une lumière 
trop vive et trop éclatante. Des grâces na- 
turelles , une aimable négligence en font - 
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tout le prix. C'est ce qu'on va voir dans 
Texemple suivant, 

« Ceux qui ne tfavaillent* point , con- 
» treviennent à Tordre du Créateur , et il 
» semble qu'ils en soient punis dès cette 
* » vie.. L'ennui et le dégoût sont leur par- 
» tage. Les plus riches mêmes, oui» le$ plus 
» riciies n*ont pas de plus grands teu lumens 
s> que leur oisiveté. Ils s'ennuient à la 
» mort y au milieu de l'abondance , de 
» la bonne chère et des plaisirs. Que dis- ~ 
» je > des plaisirs I £n ont -ils ? Ils en sont 
» rassasiés , au point de ne plus les sentir* 
» Souvent ils envient le sort d'un ouvrier , 
» qu'ils voient joyeux et content au mi- 
» lieu de ses travaux ; et en effet le tra- 
» vail est la satisfaction de Thonné te homme j 
» Les récréations qu'il prend ensuite, ont 
» bien pour lui un' autre charme. On diroit 
» qu'elfes ^ont un salaire mérité par ses 
I) peines : mais après un délassement qu'il 
» a goûté sans aonertume , il retourne à sa 
» besogne avec une ardeur nouvelle. Con- 
» sidérez cette troupe de moissonneurs ex- 
il posés à la grande chaleur : voyez leur 
» vivacité , leur courage , et même leur 
» gaieté. Ne croir oit-on pas qu'ils célèbrent 
a une fête ? Ils chantent , ils rient. On ne 
» diroit pas que l'on vragpe les fatigue. Tel 
» est lé sort de ces pauvtes gens , une vie 
j> dure et laborieuse. Cependant après le 
» travail opiniâtre d une semaine entière , 
» un peu de repos leur suffit. Ont-ils- ga- 
tt gné du pain, pour faire subsister leur 
» &^Uc } les Yoilà contents. On m voit 
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M point régner à la campagne les déban- 
» ches , les vices , et tous ces désordres si 
H communs dans nos villes. Il semble que le 
n séjour des champs soit l'asile de la ââx- 
I) plicité etdesmceurs w. 

Les Poésies du P. du Cerceau offi-ent 
beaucoup d'exemples de style simple. £a 
Toici un tiré d*une pièce de \eTs intitulée 
les Tisons. 

A quoi donc nous oceupons^nonf , 
^uaod vous et moi , tisons , nous sommes tête ^ tête ? 
he grandlivre du monde, où lestages /les fous 

Egalement figurent tous, ' 
A nos réflexions de lui-même se prête. 
Ce que j'ai vu le jour , se retrace le soir 

Dans mon esprit , comme dans un miroir ; 

Le fracas d'une giedde ville , 

Où cbe z les petits et les grands , 
Les passions sont le premier mobile ; 
Tous ces gens animés d'intérêts différeos^ 
Qui pleins d<* leurs projets , occupés de leuTSTiieS^ 

Toujours pressés y toujours eourans^ 
Roulent detoutei parts ainsîque des torreus^ 

Et viennent inonder les rues . . . • 

A juger d'eux en ce moment , 

Vous croiriez qu'ils n'ont qu'un^ affaire , 
£t que tout leur bonheur dépend uniquement 

De ce qu'en ce jour ils vont faire. 
La nuit enclin les chasse ; ils entrent au logis. 
. Rentre nt-ils plus contents qu'ils n'en éioient sortis? 
£LéIas! plus accablés centfeis d*in:iuiétude, 
Qu 'il» AQ rétpxent fa sor tant le waiin | 
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Ils n'ont troiiré dans leur chemin 

Que dureté, qu'ingratimde. 

Occupés à ronger'leur frein , 
Ils se font de leurs maux une triste habitude , 
JEt malgré la rigueur d'un sort trop inhumain , 

Victimes de leur setritude , 
Ils recommenceront encor le lendemain. 
I-a coutume en e£Fet les condamné à ces peines r 
wSansmurmurcir contr'elle , il faut baisser les brai .- 
C'est agir, traVaillerque de porter ces chaînes j 
Et Pon est fainéant , si l'on ne le fait pat. 

Ainsi le conçut dans Athènes («) 
Ce cynique (3) fameux,qui, par un trait nouveau, 
P^ur n*être seul oisif , remuoit ion tonneau. 

Il faisoitbien : j'en fais de même j 
Et fondé comme lui sur de bonnes raisons , 
J'entre, autant que je peux, dana le commun système^ 

En remuant et tournant mes lisons. 
Arbitre de leur sort , sans craindre de reproche , 
Je les tourne, retourne ,. et régie entr'euE Us rangs ; 

Je les écarte ou les rarpproche, » 

Je les hagsse , les baisse ainsi que je l*entends. 
Mais que me revient-il des peines que je prends ? 

Et que vous revient-ils des vôtres , 

Gens importans , gens affairés , 
Qui dupes de vos soins , et tous les jours leurrés , 
Vous croyez cependant plus sages que les autres ? 

Afouez-ledebonne foi. 

Vous tisonnez tout comme moi .... 



(fl) Voyez ce mot, dans les notes, à la fin 
de ce Volume. 

(^t) Voyez le mot JHogène ^ ibid. 
Toiiie 7/ L 
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Ce sayant , pac exemple , attaché sur son lîyre , 
Mais qui n'invente rien , ne dît rien de nouTeaOj 
Des Auteurs qu'il regrate et qu'il vend k la livre , 
Croit égaler la gloire , et que son nom doit vivre 
Comme le leur , 'au-delà du tombeau. 
11 se flatte ; DJeei lui pardonne : i 

* liais il est mon confrère , et comme moi lisonne. 

Ce style d'autant plus difficile à saisir 
avec tous ses agre'raens , qu'il est plus près 
- de la nature , s'emploie dans les entre- 
tiens familiers , dans les récits , dans les 
iàbles, dans les lettres , dans les sujets où 
Ton se propose d'instruire , et générale- 
ment dans tous ceux , où l'on parle de 
choses simples et communes. On compte 
parmi les figures qui lui sont propres , ou 
celles qui sont les plus convenables à la 
preuve, la prétermission y la licence^ la 
concession , la correction , la communica- 
tien , V occupation , et la sub/ection. 
ïnissiM." L* Prétermission ou Prétérîtion est une 
figure y par laquelle on feint de passer sous 
silence , ou d« ne toucher que légèrement 
des choses , sur lesquelles néanmoins on 
insiste avec force. Tel est cet endroit de 
la troisième Philippique de Démosthène. 

» Je ne parlerai ni de vos animosités 
» domestiques , ni de l'agrandissement de 
» Philippe (a) .... . Je ne dira pas qii'a- 
» près tapt de conquêtes y il parviendra à 
» la Monarchie universelle de la Grèce , 

(a) Voyez ce mot , dans les notes , à la fin 
de 08 Volume. 
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» avec plus d'apparence qu'il n'y avoit lieu ' 
)) de se de'fier autrefois qu'il dût parvenir 
M où. il est à présent ». 

On voit encore un exemple de cette figure 
dans ces Vers de la Henriade. 

Jeine vous peindrai point le tumulte elles crîs. 
Le «ang de tous côtés ruisselant dans Paris (a). 
Le ûis assassiné sur le corps de son père , 
Le frère avec la sœur , la fille aree la mëre , 
Les époux ezpirans sous leurs toits embrasés ^ 
Les eaf ans au berceau sur la pierre écrasés. 

L.a Licence est une figure , par laquelle Licenc*. 
on promet de ne point d^uiser à des per- • 
sonnes qu'on respecte, certaines vërite's qui 
pourroipnt leur déplaire. Tel est ce dis- 
cours de Burrhus à Agrippine , dans la Tra- 
gédie de Brvtdnnicus , par Racine. 

Jâ ne m'étois chargé dans cette occasion ^ 
Que d'excuser César {h) d'u&e seule action. 
Mais puisque sans vouloir que je le justifie ^ 
Vous me irendex garant du reste de sa vie^ 
Je repondrai , Madame , avec la liberté 
D'un soldât , qui sait mal farder la vérité. 
Vous m'avez de César confié la jeunesse p 
Je l'avoue , et je dois m'en souvenirsans cesse. 
Mais vous avois-je fait serment de le trahir , 
D'en faire un £mpe{ettr4^ui ne sçut qu*obéir ? 
Non^ee n'est plus àvous qu'il faut que j'en réponde: 

(a) Voyez ce mot » dans les notes ^ li la fin 
^ de. ce Volume. 

ii>) Voyez César {norsK ^e,), i3tf. 
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Ce n'ei tpluf votre filt; c'est U Maitre du monde. 
J'en doit compte , Madame p b l*£mpire romain , 
Qui croit Toir &on salut ou sa perte en ma maio. 

Coveei* ^^ concession est une âgure , par la- 
^»on. quelle TOrateur ne craint point d'accorder 
une chose , qui- paroit lui être contraire , 
mais dont il ne manque pas de tirer avan- 
tage. Cebt ainsi aue Èossuet , dans son 
Oraison funèbre ac Henriette-Marie de 
France (a) , Reine d'Angleterre , dit de 
Charles !.•' (hi) son époux; 

a Je veux bien avouer de lui ce qu'un 
» Auteur çe'lébre(P/zn€) a dit de Ce'sar, 
» qu'^Z a étéctéÊFÎentjusqu^à être obligé de 
» s en repentir. Que ce soit donc là , si l'on 
i> veut , riliustre défaut de Charles^ aussi 
» bien que de César (c). Mais que ceux qui 
» veulent croire que tout est foible dans 
» les malheureux et dans les vaincus , ne 
» pensent pas pour cela nous persuader que 
» la force ait manqué à son courage, ni 
» la vigueur â ses conseils. Poursuivi à 
n toute outrance par l'implacable maii- 
») gnité de la fortune, trahi de tous les 
I) siens , il ne s'est pas manqué à lui-même. 
» Malgré les mauvais «ucces de ses armes 
» infortunées , si on à pu le vaincre y on n'a 
» pas pu le forcer ; et comme il n'a jamais 
» refusé ce qui étoit raisonnable , étant 

(aj Voyez le mot France, dans les aotes^ k 
' la &n de ce Volume. 

(l) Vojea ce mot » ibid. 
CO Voyçz ce paiot, i3f<f. 
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^ vainqueur , il a toujours jèjett^ ce qui 
» ëtoit foible et injuste , e'tant captif». 

On peut rapporter à la concession la 
permission , ligure qu*on emploie , tant6t 
pour abandonner à eux-mêmes ceux qu'on 
ne peut détourner de leur dessein , tantôt 
pour inviter son ennemi à faire tout le mal 
qui lui est possible ; et cela , afin de le 
toucher , ou de lui inspirer de l'horreur de 
ce qu'il a déjà fait. CrébiUon en fournit un 
exemple dans cet endroit de sa Tragédie 
(diAtree ,oii Thieste , après avoir reconnu le 
sang de son fils dans la coupe qui lui a été 
pre'sente'e par Atrée , son frère , lui parie 
ainsi: . 

Monstre y que les enfers ont vomî sur la terre p 
Assouvis là fureur dont ton cœur est épris : 
Joins un maHieuteux père à son malheureux fils , 
A S£s mânes sanglans donne cette yictime ^ 
Et ne t'arrête point au milieu dé ton crime. 
Barbare , peux-tu bien m'épargner en des lieux y 
D'où tu viens de chasser et le jour et les Dieux. 

La Correction est une figure , qui con- c^wt « 
siste à retracter ou à expliquer une pensée tioa. 
qu'on vient d'exposer. En voici un bel 
exemple tiré de / Oraisori funèbre de Hen- 
riette- Ajine d'Angleterre (c) , Duchesse 
d'Orléans^ car BossueL 

u Non , après ce que nous venons de 
j) voir, la santé n'est qu'un nom, la vie 
» n'est qu'un songe , là gloire n'est qu'une 

(a) Voyez le mol ApgUtçrre , daa^ Ici airles^ 
à la fin de ce Volumt . 
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» apparence , le^ grâces et les pîai.irs ne 
» sont qu'un dange'reux amusement : tout 
» est vain en nous , excepte' le sincère aveu 
» que nous faisons devant Dieu de nos 
M vanite's, et le jugement arrêté qui nous 
» fait mépriser tout ce que nous sommes, 
» Mais dis- je la vérité ? L'homme que Dieu 
I) a fait à son image, n est-il qu'une ombre ? 
» Ce que Jésus-Christ est venu chercher 
y»' du ciel en terre , ce qu'il a cru pouvoir, 
» sans se raviiir , acheter de tout son sang , 
» nest-ce qu'un rien ? Reconnoissôns notre 
n erreur. Sans-doute ce triste spectacle des 
» vanitçs humaines nous imposoit ; et l'es- 
)) pérance publique frustrée, tout-à-coup, 
i> par la mort de cette Princesse , nous 
» poussoit trop loin. Il ne faut pas permettre 
« à Thomme de se mépriser tout entier , de 
j) peur que croyant, avec les impies, que 
» notre vie n'est qu'un jeu où régne le 
f> hasard , il ne marche sans régie et sans 
w conduite au gre de ses aveugles désirs ». 
Coramu- La Communication est une figure , par 
licatioa. i^qygjj^ l'Orateur c<Hnmuni(|ue familiè- 
rement ses raisons à ses Auditeurs, quel- 
quefois à ses adversaires mêmes , s'en rap-^ 
portant à leur propre décision. C'est ainsi 
que Cic^ron daixs son Oraison pour Caius 
Habirius , chevaliet romain , accusé de 
trahison par le tribun Laôienuj, pour avoir, 
dans une émeute populaire , participé à 
la mort d'un factieux nomme Saturnin , 
qui venoit de s'emparer du Capitole ; c'est 
ainsi que Cic^ron, s'adressant à Labienus 
lui-même^ lui dit : 
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« Je vous le^demandç : qu*eussiez-vous • 
» fait dans une circointance aussi déli- 
« cate, vous qui prites la fuite par lâcheté, 
» tajidis que d'un côtç la fureur et la 
» méchanceté de Saturnii% vous appeloient 
» au Capitole^et que d'un autre côte les 
» Consuls imploroient votre secours pour ' 
j> la de'fense de Ja patrie et de la liberté'? 
I) Quelle autorité auriez- vous Vespectée ? 
V quelle voix auriez- vous e'coute'e? quel 
»> parti -£îuriez- vous embrassé? aux ordres 
i> de qui vous seriez- vous soumis?..... 
I) Pouvez- vous donr faire un crime k Rabi^ 
i> rius de s'être joint à ceux qu'il ne pou- 
n voit ni attaquer sans felie, ni aban^ 
» donner sans de'shonpeur ? n . 

Cette figure consiste aussi à faire des 
questions avec art , pour ramener à son 
sentiment des esprits qui en e'toient d*abord 
éloignés. On en voit un exemple dans cet 
endroit de la Trage'die de la mort de César 
par Foliaire. 

C A s s I u s (ay. 

Ecoute. Tu connols avec quelle furie 

Jadis Catilina [b) menaça sa patrie. 
B a u T u s (c). 

Oui. 

Ca s s lus. 
Si le- même jouT que ce graud criminel 

X)ut à la liberté porter le coup mortel ; 

(fl). Voyez ce mol, dans kt notes, à la 5a 
de ce Volume. 

(b) Voyez ce mot, iHd, 

(c) Voyez €• mot, ilid. 
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Si lorsque le Sésat eût condamné ce traifre, 
Catiiina pour fils t'eût youlu reeonnoitre ; 
Xntre ce monstre et a oui forcé de décider , 
Parle 9 qu'auroii-tu fait? 

B R tJ T tf s. 
- Feiiz->tu le demander? 
Fcnses-tn qu'un moment ma rertu démentie 
Eût mis dans la balance un liomme et la patrie ? 

G A s s z tr s, 
Brutus f par ce seul mot ton devoir est dicté. 
Oecnpi'- ,' ^ ^ 1 11 

lion. . L Occupation est une figure , par laquelle 

on prévient une objection, en se la fai- 
sant à soi-même et en y rëpondant. C'est 
ce qae fait- Boileau dans cet endroit d'une 
de ses Satyres. 

Il a tort, dira l'un .'pourquoi faut-il qu'il nomme ? 
Attaquer Chapelaii) I Ah ! c'est un si bonhomme : 
BalsBC en fait l'éloge en cent endroits divers. 
11 est yrai, s'il ih'eût ciu^ qu'il u'eût point fait de 

vers t 
11 se tue îi rimer .j que n'écrîl-il en prose? 
Voilà ce que Ton dit. Et que dis-je autre chose ? 
En blâmant ses écrits , ai- je d'un style affreux 
Dîstîlé sur la vie un yenln dangereux ? 
Ma muse, en l'attaquant , charitable et diseretftf. 
Sait de l'homme d'honneur" distinguer le Poêle. 
^^u jec- ^ j^^ Subjection ressemble beaucoup à 
" loccupation , comme on va le voir dans, 
cet endroit de Y Oraison funèbre du premier 
Président de Lamoignon par (a) Fléchiér. 

(û) Voyez ce mot, dans lu notes, à la fia 
de ce Volumt* 
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« Quelles pensez-vous que furent les 
» voies qui le conduisirent à cette fin ? La 
" faveur ? Il ii*avoit eu d'autres relations 
>♦ à la Cour, que celles que lui donnèrent 
n ou ses alBFaires ou ses devoirs. Le ha- 
» sard ? On fut long- temps à délibérer ; 
» et dans une affaire aussi délicate , on 
n crut qu'il falloit tout donner au conseil , 
» et ne rien laisser à la fortune. La 
» cabale ? Il étoit du nombre de ceux qui 
» n'avoient suivi que leur devoir ; et ce 
w parti j quoique le plus juste, n'avbit pas 
» été le plus grand. L'habileté à se servir 
jv des conjonctures ? Ces temps difficiles 
yi ctoient passés , où Ton donnoit les charges 
» par nécessité plutôt que par choix , et 
3) où chacun voulantprofiter des troubles 
n de TEtat , ' vendoît chèrement , ou les 
yy services qu'il pouvoit rendre , ou les 
» moyens- qu'il avoit de* nuire». 

Article II.^ 

Du Style tempéré , et des Figures 
dornement. 

Le style tempéré est plus fort et plus 
ëlévé que le style simple. On l'appelle 
nussï fleuri, parce qu'il fait usage des ome- 
mens d'éclat. Les figures vives et piquantes , 
le choix et l'harmonie des mots , la variété 
des sons , les tours ingénieux et brillahs , 
en un mot tout ce qui peut embelhr le 
discours , lui convient et le caractérise. 
En voici un exemple pris au hasard dans 
le Télémaque de Fénélon. C'est la pein- 
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ture du ^bonheur que goûtent les justes et 

les bons Rois dans les Ghamps-Elis^es (a). 

« Les hautes montagnes de ïhrace (à), 

» qui de. leurs fronts couverts de neige et 

» de glace depuis lorigine ,du monde , 

» fendent les nues, seroient renversées de 

» leurs fondemens poses au centre de la 

» terre , que les cœurs de ces hommes 

n justes ne pourraient pas même être émus: 

» seulement ils on\ piti^ des misères qui 

w accablent les hommes vivans.dans le 

» monde; mais c'est une pitié douce et 

M paisible , qui n'altère en rien leur im- 

» muable félicité. Une jeunesse éternelle, 

n un bonheur sans un , une gloire toute 

,) divine est peinte sur leur visage; mais leur 

I) joie n'a rien de folâtre ni d'indécent; 

» c'est une joie douce, noble , pleine de 

n majesté : c'est un goût sublime de la 

I) vérité et de la vertu qui les transporte. 

y» lis sont sans interruption , à* chaque 

,) moment , dans le même saisis>ement de 

u cœur où est une mère, qui revoit son 

9 cher fils qu'elle avoit cru mort; et cette 

j^ joie qui échappe bientôt à la mère , ne 

jj s'enfuit jamais du cœur de ces hommes. 

,j Jamais elle ne languit Un instant ; ^Ue 

j, est toujours nouvelle pour eux : ils ont 

,) le transport de l'ivresse , sans en avoir 

^ le trouble et l'aveuglement. Ils s'entre- 

^ tiennent ensemble de ce qu'ils voient et 

(a> Voyez ce mot, dans lei notes , à la fin 
de ce Volume. 

(i) Voytzcô mot, iiid. 
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yi de ce qu'ils goûtent : ils foulent a leurs 
» pi^ds les molles de'lices et les vaines gran- 
» deurs de leurs anciennes* conditions qu'ils 
;5 déplorent : ils repassent avec plaisir ces 
» tristes mais courtes années, où ils ont 
» eu besoin de combattra contre eux- 
X mêmes et contre le torrent des hommes 
» corrompus, pour devenir bons : ils ad- 
» mirent le secours des Dieux qui les ont 
75 conduits , comme par la main , à la 
» vertu, au milieu de tant de périls. Je 
y> ne. sais quoi de divin coule sans cesse 
7> au travers de leur cœur , comme un 
» torrent de la Divinité même qui s'unit 
yi à eux : ils voient , ils goûtent qu'ils sont 
» heureux, et sentent qu'ils le seront tou- 
» jours. Ils chantent les louanges des Dieux, 

V €t ils ne font tous ensemble qu une seule 
y> voix , une seule pensée , un seul cœur. 
» Une même félicité fait comme un flux 

V et un reflux dans ces âmes unies. Dans 

V ce ravissement divin , les siècles coulent 
» plus rapidement que les heures parnii 
» les mortels; et cependant mille et mille v 
» siècles écoulés n'ôtent rien à leur féli* 

n cité toujours notivelle et toujours en- 
w tière. Ils régnent tous ensemble , non 
» sur des trônes queJes mains des hommes 
H peuvent renverser, mais en eux-mémeS 
» avec une puissance immuable; car ils 
» n ont plus besoin d'élre redoutables par 
» une puissance empruntée d*un peuple 
)3 vil et misérable; ils ne portent plus ces 
n vains diadéihes, dont Téclat cache tant de 
» craintes et de noirs soucis. Les Dieux 
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» marnes les ont couronnes de leurs pro* 
n près mains avec des couronnes que rien 
» ne peut fle'trir n. 

On voit encore un bel exemple de style 
fleuri dans ces vers d'une epitre de Gressel 
à sa sœur, après une longue maladie quil 
avoit essuyée : 

O jours de la convalescence t 

Jours d'une pure volupté f 

C'est une nouvelle naissance ^ 

Un rayon d'immortalité* 
Quel feu 1 tons les plaisirs Qat volé dans mon âme. 
J'adore avec transport le céleste flambeau : 

Tout m^intéresse , tout m'enflaouiie; 

Pour moi l'univers est nouveau. 
Sans«dou(e que le Dieu qui nous rend l'existeneei 

A l'heureuse convalescence 
Pour de nouveaux plaisirs doone de noureauz^seost 

A ses regards impatiens 
Le chaos fuit ; tout nait ; la lumière eonàmence ; 

Tout brille des feux du printemps. 
Les plus simples objets , le chant d'une fauvettCi. 
Le matin d'un bieau }out , la verdure des bois p 

La fraîcheur d'un»^ violette , 

Mille spectacles qu'autrefois ^ 

On rojoit avec nonchalance ^ 
transportent aujourd'hui, présentent des appât 

Inconnus à. l'indifférence , 

Et qite la foule ne voit pai. 

M. le Duc de iV*** , dans ses R^Jlexiom 
critiques sur le génie d'Horace , de Des- 
préaux et de Rousseau^ a donné la traduc- 
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tion de quelques strophes d*une Ode, dans 
laquelle le Poète Latin chante les douceurs ' 
de la vie champêtre , et le bonheur de celui 
qui sillonnant le champ de ses- pères, vit, 
comme eux , sans soins , sans affaires' sans 
cre'anciers. Ces strophes rëuniss^ént tous les 
charmes du style tempéré. Les voici :_ 

De la trompette aangoînaire , 

Il ose mépriser la yciz : 

De la fortune mercenaire | 

Il ignore les dures lois, 

11 rit du frîrole ayanlage 
Dont le courtisan est épris; 
El rintrigue au double visage 
N'obtient de lui que des mépris. ' 

FidMe aux loîz de la nature. 
Seule elle fait tous ses plaisirs 
Va ses besoins sont la mesure 
De, ses geûts et de ses désirs. 

Tantôt à sa vigne "baissante. 
Il unit de jeunes ormeaux; 
Tantôt d'une main bienfaisante. 
Il en élague les rameaux. 

Tantôt à l*ombre de la treille, 
il compte ses troupeaux naissans; 
Il serre les dons de Tabeille ; 
Il tond ses agneaux bondissani. 
Lorsque Fomone (a) en 5e$ contrées 

(a) Vovez ce mot> dans les notes ^ à 1^ ^ 
4e ce Volul^e. 
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A muri ses dons précieux , 
Il charge set mains épurées 
* Ves prémices qu'il offre aux Dieux. 

Sous ua yieuz chêae, il .sait attendre 
Le déclin du brûlant soleil : 
Fuis sur un gazon frais et 'tendre , 
11 va chercher un doux sommeil. 

Alors mille rivaux d'Orphée (a) , 
Fardeau léger des arbrisseaux. 
S'unissent pour hâter Morphée (i) ; 
Au gazouillement des ruisseaux. 

Les figures d*ornement, celles qui con- 
viennejit le plus au style tempéré , sont 
\ antithèse , la comparaison et la descrip- 
tion ^ à laquelle.se rapportent plusieurs- 
autres figures que je ferai connoitre. 
Aniithôie, Uantitnèse est une figure , par laquelle 
on oppose des pensées les unes aux autres , 
pour les développer davantage : elle con- 
siste aussi un peu dans le choi^t des mots 
* opposés , comme on le Toit dans cette 
pensée de la Bruyère : H La vie des Héros 
» a enrichi l'histoire; et Thistoire a em- 
» belli la vie des héros ». 

Dans ces vers de la Henriade : 

"De tous ses favoris, Mornaî (c) seul l'accompagne^ 
Hornai son^onfident, mais jamais son flatteur^ 

(à) Voyez ce mot , dan) les notcf , à la fin 
de ce Volume. 



(i) Voyez ee toot, Uî^, 
(d) Voyez ce mot, ibid. 
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Trop ▼erlneux soutiea du parti de l'erreur ; 
Qui îigcalant toujours son zèle et Sa priideace' 
tServit également son Egïisc et la France; 
Censeur des courtisans, mais 3k la Cour aimé* 
Fier- ennemi de Rome , et de Rome estimé. 

et dans ceux - ci de . la Chartreuse de 
Gresset *: 

f J'ai TU mille peines cruelles 

3ous un Tain masque de bonheur; 

Mille peliresscs réelles 

Sous une écorce de grandeur; 

Mille lâchetés iuj&dëles 

Sous un coloris de candeur.. 

Cette figure si brillante doit être employée 
rarement dans uif Ouvrage se'rieux, et 
par-tout ailleurs même , avec quelques 
menagemens. Des antithèses trop multi- 
pliées deviendroient pue'riles et fatigantes. 
Cette figure n*est rëellement belle , que 
lorsque les pensées opposées sont naturelles, 
tirées du fond du jyujet , et qu'elles servent 
à se donner réciproquement de la justesse 
•t de la clarté. Le sermon de MassiUon 
sur Le triomphe de la Religion en fournit 
Tin bien bel exemple. Le voici . 

« Un Prince qui craint Dieu, et qui 
» gouverne sagement ses peuples , n'a plus 
» rien à craindre des hommes. Sa* gfoire 
» toute seule auroit pu faire des envieux; 
» sa piété rendra sa gloire même respecta- 
» ble : ses entreprises auroient trouvé des 
» censeurs ; sa piété sera Tapologie de sa 
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» conduile: ses prosp^ritës auroenit excité 
^ la jalousie ou la de'ûance de ses voisins; 
» il en deviendra par sa piété Taayle et 
*^ l'arbitre. Ses démarches ne seront jamais 
w suspectes , parce qu'elles seront toujemrs— 
» annonce'es par la justice. On ne sera 
» pas en garde contre son ambition , parce 
» que son ambition sera toujours réglée 
» par ses droits. Il n'attirera point sur ses 
» £tats le fléau de la guerre, parce qu'il 
n regardera comme un crime de la porter 
I) sans raison dans les Etats étrangers: Il 
» reconciliera les peuples et les Rois , loin 
» de les diviser cour le.^ afibiblir , et pour 
n élever sa puissance sur leurs divisions et 
» sur leur foiblesse. Sa modération sera ' 
» le plus sûr rempart 'de son empire : il 
») n^aura pas besoin de garde qui veille à 
I) la porte de son Palais ^ les cœurs de 
M ses sujets entoureront son trône , et brille- 
I) ront autour à la place des glaives qui 
I) le défendent. Son autorité lui sera inu- 
» tile.pour se faire obéir 5' les ordres les 
» plus sûrement accomplis sont ceux que ra- 
il mour exécute ; • et la soumission sera 
sans murmure , parce qu'elle sera sans 
» contrainte. Toute sa puissance Tauroit 
I) rendu à peine maître de ses peuples; 
I) par la vertu il deviendra l'arbitre même 
I) des Souverains ». 

La comparaison est une figure par 

raiswî*" laquelle on présente les rapports de deux 

objets, pour orner ou pour éclaircir ses 

pensées. En voici une bien noble et bien 

jbelle, tirée de V Oraûon /iinèbre de Hea- 
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riette-Marie de Fraijce (a), Éeine d'Angle^', 
terre, ^^Bit.Bossuet, 

« Comme une colonne , dont la masse 
» solide paroft le plus ferme appui d'ua 
» temple, ruineux, lorsque ce grand ëdi- 
w ùcfiR qu'elle soutenoit , fond sur elle sans 
m l'abattre t ainsi la Reine se montre le 
» ferme soutien de TEtat , lorsqu'après en 
» avoir long-temps porte le faix , elle n'est 
» pas même courbée sous sa chute ». 

Lie Télémaque de Pénélon est plein de 
comparaisons également riches et agréa- 
bles. Je me borne à celle*ci. 

i> A le voir pâle , abattu et défiguré ,' 
ï) on auroit cru que ce n'étoit point Té- 
f) léoiaque (&)» Sa beauté , son enjoué-^ 
n ment , sa noble fierté s enfuy oient loin de 
I) lui. Il périîisoit , tel qu'une fleur qui étant 
» épanouie ie matin , répand ses doux 
I» parfums dans la campagne , et se flétrit 
» peu-à-peu vers le soir : ses vives cou- 
f> leurs s'eflÉâcent ; elle languit , elle se 
1» dessèche; et sa belle tête *e penche, 
•> ne pouvant plusse soutenir Ainî>i le fils 
.» d'iflysse (c) étoit aux portes de la mortw. 
La comparaison doit être courte le plus 
qu'il est possible , et offrir un rappon con- 
venable entre ^^^et comparé et celui au- 
quel on le, compare : elle doit , déplus , être 
relevée p r la justesse des expresions. 
On peut rapporter à cette figure le pa- 

Çà) Vnyf z ce mot , dant les notes ^ à la &n 
^e ce Von. me 

(h) Voyez <p Mot , ih'id, 
\c) Voyez ce moti ihid. 

Tome /• L ^ 



dby Google 



d5S Principes o in Ik xv x 

raiielé , qui n'e^t autre chose que la com- 
paraison de deu x hommes illustres , comme 
on le voit dans celui - ci , que /a Motte a 
fait de Corneille et de Racine : 

Des deux souTerains de la «cène 
L'aspect a frappé nos esprits : 
. C'est sur leurs pas que Melpomëne (a) 
Conduit ses pluscbers ftiToria^ 
L'un plus pur , l'autre plus sublime j 
Tdusdeuz partagent nôtre estime 
fanm mérite différent : 
Tour-k-tour ils nous font entendre 
Ce que le cœur a de plus tendre , 
Ce que l'esprit a de plus grand. 

D*f siiptioa, ^* description est en gênerai une figurt 
par laquelle noys présentons rhnage aun 
objet. Je vais e?sa} er u'en donner une idée 
dauj^Texemple suivant, queje suis bien loin 
depropoer pour modèle 

<i Quil plaisir d'être assis , à la pointe du 
j> jour , sur le bord de la mer 1 san^-douteie 
» passage des tcncfbres à la lumière, et le 
)) lever du soleil sont > en quelque lien qu'on 
» pe trouve , le plus bran spectacle qne 
» rhomme puisse admirer. Mais ce spectacle 
m est pour nous plus oy moins ravissant, 
p suivant les ob|et3 qui nos entourent , et 
» qui excitent en nous des sen>ation.'^ plus 
» ou moins vives. Sur le bord de la roer , 
» avant les premières lueurs de Taurore^ 
» l'air est plus pur et plusfTai> :1a. plu^ que 

(m) Vojz ce mot^ dans les .notes » à la fiJ> 
^ ce Volume. 
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» par-tout ailleurs , il porte une nouvelle vie 

» aans les sens , çt •re'génère toutes les 

» facultés de l'âme. Le bruissement des flots 

i> mollement agités , qui seul trouble en. ce 

» moment le calme profond de la nature , 

u n'aura peut-être rien d'extrêmement 

m doux et flatteur pour noiis, qui aurons 

» entehdu le bruit aune rivière tranquille, 

m ou le murmure d'un ruisseau oui ser« 

» pente dans un bocage. Mais la vue d'une 

it immen!=ité d*eau , dont les bornes pafois- 

f> sent être celles de l'univers , et qui rem- 

^ brunie sous le^ ombres de la nuit, reprend 

» inseribibleiùent son azur , à la clarté gra- 

» du elle du jour naissant: de longs traits de 

n lumière qui paroissent jaillir du sein des 

ft eaux pour dorer Thorizon : un tourbillon 

w de feux et d* éclair» étincelans , q<ii sem- 

m blent embraser cette surface liquide, pour 

f> annoncer le flambeau de la terre et des 

yj cieux : enfm ce grand astre , dont le globe 

» resplendissant paroît s'élancer du milieu 

»> des ondes , réalisant , en quelque sorte, 

n les fictions des anciens poè'tes l quoi de 

f> plusmajestueux , de plus imposant que ce^ 

» spectacle ! ah 1 qu'il est propre à élever^ 

w l'âme ju>qu'à l'être des êtres! J'en ai joui 

n pltji^ieurs fois ; et je ne suis sorti de moà 

f> enchantement, que pour m'écrier :heu- 

9) reuxleshabitans de cette délicieuse con- 

T trée 1 heureux de pouvoir à leur gré 

n contempler iou> les jours ceque la nature 

1» a déplu- admirable . et ce qui peut le 

» plu> fa ire sentir à l'homme sa noblesse et 

i> sa dignité p I 



1» 
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Il y a quatre sortes de descriptions; TAy- 
potipose^ Véthopée^ k posographie , et la 
topographie. 
%poii. Vnypotipose réunit , pour ainsi dire , 
*'**• tous les ornemens , tout l'éclat, tout le co- 
loris dés figures. Elle raoonte un taât par- 
ticulier , unëvënement , une tempête ^ une 
bataille , un incendie, etc. ; mais avec tant 
de feu , avec des couleurs si vives et si ani- 
mées , qu'on croit voir sous ses yeux l'objet 
même que décrit le Poëte ou TOrateur, 
C'est en cela que la poésie et l'éloquence 
touchent de si près à la peinture. Homère et 
Virgile excellent dans ce grand art de peii^ 
dre : leurs poèmes offrent une suite de ta< 
bleaux delà dernière force et de la plus 
grande vérité'. On en trouve aussi d'admi- 
rables en tous les genres dans les écrivains 
de notre nation« Les brill îns exemples qu'ils 
nous fournissent de cette figure si belle t 
sont en si grand nombre , qu il seroit bien 
difficile de faire un choix. £n voici quelques- 
uns de ceux qui s'offrent à ma mémoire. 
Voyez d'abord avec quelles couleurs le P. 
Serruyer^àhn$son. histoire du peuple de Dleiiy 
*peint l'embrasement de ces anciennes villes, 
dont les habitant livrés à d'infâmes débau- 
ches , attirèrent 5ur eux un des plus terri?- 
hles fléaux de la vengeance céleste. 
. « Au moment où Te soleil commençoità 
» se montrer, le ^ ciel se couvrit de n *ages 
m de souffre et de bitume. La terre ouverte 
» et tremblante , vomit des tourbillons de 
» flammes. Une horrible pluie de feu tom* 
» bantdu ciel à grands âotr^ $*uut aa 
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y> feu allun^é dans les entrailles de la terre.. 
» Les villes de Sodome . de Gomorrhe , 
» d* Adama et de Séboim^ furent consumëes, 
w détruites , englouties dans l'abîme , sans 
w qu'il en restât les moindres vestiges. Tous 
» les habitans de cette terre proscrite , ^ 
n périrent dans le feu : tous les animaux ' 
n furent exterminés. Un lac ^pais et sul-* 
M fureux (a) , vaste comme une mer , prit 
» la* place de ces fertiles campagnes. Un 
Il air mortel et empesté succéda àla douce 
» température de cet agréable climat. 
» Les arbres se desséchèrent ; eti*on vit dis? 
» paroître pour toujours ces régions en- 
» chan.ées , pluo heureuses de n'avoir plus 
]» de quoi corrompre leurs habitans , que 
» d'avoir fourni à ces hommes abominables 
» ^abondance et tes déli je^ ». 

L'exemple suivant est tiré de Wpitre de 
Boil^(^^ sur le passade du Rhin (6^, par 
l'armée de Louis AlV. Oest un des plus 
beaux morceauxde. poésie que nous ayons 
en notre langue. 

ils marchent dioit ^u flenye , oCi I ouis en personne j 
X)éjàp et à passer, instruit , dispose » ordonne, 
pats ]aordreGraiDiDOQt(oj«le premier dans les flott| 
S'avance, soutenu des regards d;* Héros- 
2>0Q eonrfier écumant, sous un maître intrépide j 
lïage tout orgueille'sz de la main qui Ir g. ide. 

m ■ * ■ 

(a) Voyex le mot axphcldte ^ dan) loi OOtCS.^ 

k U in de ce Volume. 
(A) Voyri ce moi , ié>id 
\o) Vojw ce »0l t ibid* 
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Reyel ( « } le suit de prës : soua ce chef redouté , 
Marche des Cuirassiers i'etcadron iudompté. 
Mais dé]h de^aot eux UDe chaleur guerrière 
Emporte loin du bord'fc bouillaat Lesdiguiëre (a") j 

l^ViTonne (^),Nantouinetrc), etCoislio t^JetSalaTl(e), 
Chacun d'eux au- péril veut la première part. 
Veodôme {J) que soutient l'orgueil de sa naissance^ 
Au même insta^^t dans l'oode impatient s'élaoee. 
La Salle (^)^ Beringhen (A; , Nogent (i>, d 'Am- 
bre (/t) , CaToîs (/), 
Fendent les ûots tremblans sous un si noble poids. 
Louis les animant du feu de son courrge , 
Se plaint de sa grandeur qui l'attaclie au rivage* 
Far ses soins cependant trente légers y-iisseauz , 
D'un tranchant ayiron coupent déjà lés eaux. 
Cent guerriers s'y jettant signalent leur audaee. 
Le Rhin (i) les Toit d'un œil qui porte la tufiiace: 
Il s'arance en courroux : le plomb vole h l'instant 
Et pleut de toutes parts sur l'escadron flottant. 

. (a) Voyez ce mot, dans les net es , à la fin 
de ce Volume. 

(b) Voyez ce mot, ièt'd,, 

(c) Voyez ce mot^ibid,^ 
{d) Voyez ce mot, ihid,\ 
(f) Voyez ce mot , ièid» 
ij) -Voyez c« mot, ihid» 

■ (s) Voyez Cf mot , ièfd, 

Çh) Voyez ce moi^'iàid, ' 

(/) V'oyez ce mot, iàid, 

(A:) Voyez ce mot , ihid, 

(/) Voyez ce mot , ièid» 

(i) C'est ici le dieu du Rhin , qui, «uîranl la 
fiction d'un poète , a fris la figure J'un vieux 
guerriçr^ pouc warehec à la tête des «Aaemi^. 
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Da aalpêtre en fureur Talr s'échauffe et s*allume ^ 
Et des coups i^edoublés tout le livage fume. 
Déjà du plomb mortel plus d'un brave est atteint. 
Sous leâ fougueux ccursierk l'onde écume et se plaint* 
De tant de coups affreux la tempère orageuse 
Tient un temps sur les eaux la fortune douteuse. 
Mais Louis d'un regard sait bientôt U fixer : . 
Le destin à ses yeux u'oseroit balancer. 
Bientôt aveeGraiumoot courent Mars (a) et Belloned 
Le Bbin à lent aspect d'épouvante frissonne; 
Qdandpour nouvelle allarme à ses esprits glacée , 
Un bruit s'épand qu'Ëognten (c) et Conlé sont passés^ 
Cçndé , dont le nom seul fait tomber les muraille 
Force les escadrons et gagne les batailles ; 
Enguien de son hymen le seul et digne fruit p 
Par lui des son enfance à 'a victoire instruit. 
L'ennemi renversé fuit et gagne la plaiue : 
Le Dieu lu'-même cëde au torrent qui Tentraioti 
£t seul , désespéré , pleurant ses vains efl'urts , 
Abandonne k Louis la victoire et .ses bords. 

Fénélon^ dans sa prose poétique, donne 
à tous les objets quil peint les couleurs 
les plus riches, les plus anniiBc'es, e» ea- 
méme-temps celles qui leur .'ont propres 
Peut-on trouver, dans le genre trillant 
et gracieux, une debcription plus agréable 

(a) Voyez ce mot, dats les noies ^ à la fiH' 
de ce Volume* ' 

{b) Voyez ce mot, iHd. 
(0 Voyei ce mot , ibidé , 

(d) Voyez ce mot, i*#<JL 
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queceile-ci? Cest Télëmaque qui parle. 

m Nous apperçumes des dauphins (a) con- 
» verts d'une écaille qui paroissoit d'(»r et 
n d*azur. En sç jouant ib soulevoient les 
n flots avec beaucoup d'ëcume. Après eux 
M venoient des tritons {b) qui sonnoient de 
w la trompette avec leurs conques re- 
9 courbëes. Ils environnoient le char d'Am- 
» phitrite^fc) , traîné par des^ chevaux 
m marins plus blancs que la neige, et qui 
w fendant l'onde salée , laissoient loin <Jer- 
H riére eux un va^te sillon dans la mer. 
n Leurs yeux étoient enflammée , et leuM 
ff bouches étoient fumantes. L.e char 
n de la Déesse étoit une conque d*uDe 
f> merveilleuse figure : elle étoit d'une 
» blancheur plus éclatante que l'ivoire, 
W et les roups étoient d'or. Ce char seni- 
» bloit volflr lur la surface des eaux paisi-, 
H blés. Une troupe de Nymphes (c/) couron- 
^ nées de fleurs , nageoient en foule der- 
rière le char; leurs beaux cheveux pen- 
y doient sur leurs épaules, et flottoient 
ff au gré du vent. La Déesse tenoit <l'une 
H ma>n un sceptre d*or, pour ccmman- 
ff der aux vagues; de Tauire elle porioit 
f> .-urses genoux le petit Dieu Faîéïuon 
f} son fils pendant à sa m.imelle. £)le 
I» avoit un visage serein et urne nouée nia- 
^ jesté , qui faisoit fuir les vents séditieux et 
» ■ ■ ■ ■ ■ ■ — — — " ■" 

{a) Voyez ce mot y daos les UQtÇS j à la fia 
de ce Volume. 

(b) Voyez ce mot , ibf'd^ ^ 

(o) V oyez ce mol , UiiL 

{d) Y©je« C6 mot^ iliiU 
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» toutes les noires tempêtes. Les » tritons 
» conduisolent les chevaux et tenoient 
"les rênes dorées* Une grande voile de 
» pourpre flottoit dans Tair au-dessus du 
» char ; elle étoit à demi enflée par le 
Il souf9e d'une mullitude de petits zé- 
» phirs (n), qui s'efforçoient de la pousser 
» par leurs haleines. On voyoit au milieu 
rt des airs Eole (b) empressé, inquiet et 
»' ardent. Son visage ridé et chagrin , sa 
n voix menaçante, ses sourcils épais et 
« peudans, ses yeux pleins* d*ùn feu som- 
» bre et austère , tenoient en silence les 
» fiers aquilons (c), et repoussoient tous les 
« nuages. Les immenses baleines et tous les 
* monstres marins faisant avec leurs na- 
)) rines un flux et un refïux de Tonde amere , 
I) sortoient à la hâte de leurs grottes pro- 
)) JFondés , pour voir la Déesse >». 

Voyez çiussi dans rtdyllè des Oiseaux 
par.tnadaine Desliouîieres , cette peinture 
si riante et si animée. Les objets y sont 
présentés dans une espèce de contraste^ 
qui ne fait qu*atigmenter le charmç et le 
piquant de cette courte description. 

L'air n'est plus obscurci . par des brouillards ^palf. 

Les prés font éclater les couleurs les phis vives; 
Et dans leurs humides palais , 

L'hiver ne refient plus les naïtdes (</> captives.. 

Les Bergers accordant lelir musette à lecrs voix» 

■ I . -■■■■■ ; ■ ■ "I ■. ' .. I. m 

{a) Voyz ce mot^ dans les notes ^ à ia ^n 
de ce Voiiime. 
(37 VoyeB ce mot , Uid, • 

(c) Voyez ce mot , if>îfl» 
(i/) Voyez ce mot, U'Uf» 

' Tome L M 
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D'un pied léger foulent l'herbe îiaissaïUe ; 

Les troupeanxDe font plus sous leurs rustiques toit 

Mille et mille oiseaux à-U-foit 

Ranimant leurvoix langussadte , 

KéyeilleBt les échos endormis dans ces bois. 

Où brUloient Us glaçons , on roit naître les rose 

Quel Dieu ehassel'hinrrear qui regnolt dans ces liée 

Quel Dieu les embellit ? le plys petit des Ditti 

Fait seul tant de métamorphoses. 

Il fournit au printemps tout ce qu'il a d'appasi 

£nûa je citerai pour modèle d'hypotipose 
ces yers pittoresques du .poëme des çuatrc 
parties du jour, par le C de 5***. 

Ce grand astre y dont la Inini^e 
Enflammç la route des cieuz. 
Semble au milieu de] sa carrière 
Suspendre son cours glorieux. 
Fier d'êtn| le flambleau da iBondSi 
Il contemple du haut des airs 
L'olisipe y Ifi terre et les mera 
^ Slemplis de s«olarté féconde j 
£t îusqu'a\i fond à&ê enfers 
* Il fait rentrer la nuit prQfcmde, 
Quiiui disputait ronÎTert. 
Toute la nature en sileneo >^ 
Attend que le Dieu de Deloa («) ^ 
De son char lumineux s'élanco 
Dans l'humide séjour d^s flots. 
Tandis que des géaata horribles , 

(a) Voyez ee mot p daai^ los notei , à la fii 
de ce Volume. 
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Q^j'un bras immûrtcl CDclxaina , 
Emhrâsetit de leurs fcax terrîbl«ï 
Les monts de VésuTe (tf)et d'Etna (% 
Lasaés de leiirA fardeaux énormet^ 
Les Cjrclopos à (c) demi nuds, 
' Reposent leurs têtes difformes 
Sur leurs traraux interrompus. 

Et ce charmant tableau du même* Auteur , 
dans «on poème des quatre saisons : 

Baûchus ( d) de pampres couronné ^ 
Ourre la scëue des yendaogésj 
11 brille , il marche enrironné 
D' Amourî (c) q^ui chantent ses louanges. 
On voit danser devant son char 
Les Satyres (/) et les Driades (^): 
Un Faune {h) enivré de Nectar, 
Remplit la coupe des Ménades (j). 
Les jeux {k) qui le suivent toujours 
Répandent des fleurs sur ses traces :, 
Ses tigres conduits par les grâces . Cî)^, 
Sont caressés par les Amours. 
Momus (/n),Terpsichore (nj, TlMilie (o), 
ïgy pans (p,),.Centaurear<f), Sylvain*(r) ^ 



(a\ Vojez ce mot, dans les notes, à ia^fin ds 
ee Volume, 
(A) Veyes ce mol, ibid, 
(c) Voyez ce mot 9 ihid. 
\d) Voyez e»iBK)t > ihid^ 



{eS Voyez ce mot, ihid^ 
il) Voyez c* mot^ ihid, 
{g) Voyez ce mot , ihid» 
{h) Voyez ce mot, ibid. 
{0 Voyei ce mot , ibi4^ 



(Je) Voyez ce mot , ihîd, 
(/) Voyez CQ 
(w) Voyez ce 
(tCj Vixyes.ee 
(o) Voyez ce 



{p) Voyez ce 
Xy) Voyez ce 
(r) Voyez et 



mol , ihtd, 
mot , ibid, 
mot y tbid. 
mot , ibid. 
mot> ihîd, 
mot) ibid, 
jnQÏyibid. 
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VieDDent annoncer aux humains 
I*'bcut«uz retour de la Folie.^ 
Le Soleil yoit en se levant 
La marche dii vainqueur du Gange; 
£t porté sur l'aile du veot r 
i^^Amoui (<i) annonce la vende irge. 
Fan (h) , dans le creux de ce rocher^ 
Foule les prcsens de l'Autom.ne f 
^ A ses yeux la jeune £rîgone.(0) 

Folâtre , et n*osc s'approcher. 
Le Nectar tombe par eas>)ade ; 
L'onde et le vin «ont confondes ; 
Et l'orne de chaque naïade 
Devient la tonne de Baochas. 
Les flots de la liqueur sacrée' 
Couvrent la campagne altérée ; 
Tout boit y tout s'enivre, tout rit, 
' £t de la joie îmmodérét 

Jamais l^^onrce ne tarit. 
StHopée. ^'Ethopee'^ecxit les niçeors et le caracS 
tère. En voici, ua bien bel exemple que 
nous fournît Labruyere» 

« La feusse grandeur est farouche et inao- 
« cessible : comme elle sept son foible , 
» elle se caclie , ou du moins ne se mon- 
» tre pas de front, et ne se fait voir 
» qu'autant qu'il faut pour imposer, et 
» ne paroitre point ce qu'elle est, je veux 
» dire , une vraie petitesse. La véritable 
' ■» I ' * " ■■ " - - . ... „ .,. , 

{a) Voyez ce mot , dans tes notes ^ à la fia 
de ce Volume. - . 
(b) Vt)yez ce mot, ihid. 
{c) Voyex ce mçt, ihid. ' 
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» grandeur est libre, douce, fariiilière , po- 
» pujaire. Elle se laisse toucher et manier : . 
» elle ne perd rien à être vue de près; 
» plus on la connoît , plus on Tadniire. 
» Elle se courbe par bonté vers ses in* 
» férieurs , et revient sans eftbrts dans 
» son naturel. Elle s'abandonne quelque- 
» fois , se néglige , se rekiehe de ses avan- 
» tages, toujours en pouvoir de les re- 
» prendre et de les faire valoir. Elle rit, 
» joue et badine, mais avec dignité. On 
» rapproche tout ensemble avec liberté 
» et avec retenue. Son caractère est no- 
» ble et facile, inspire le respect et la 
p> confiance , et fait que les princes nous 
» paroissent grands et très -grands , sans 
7-> nous faire sentir que nous sommes petits m. 
. Cette figure est familière au Poè'te, à 
rOrateur , et sur-tout à l'Historien. Mais 
celui-ci obligé de présenter la vérité telk 
qu'elle est , développe le caractère de ses 
personnages , pour le faire connoître dans 
toute son étendue; et sans trop s'atta- 
cher aux autres ornemeps de Tart , il n'em- 
ploie que des couleurs simples et naturel- 
les'. On peut prendre pour modèle en ce 
genre le porfrair du Cardinal^ de Riche- 
lieu !^a) , tracé par le P. Bougeant , dans 
sa] belle Histoire du traité de Westphalic, 
Le voici. Je ne craindrai point qu'on l 
trouve trop long. 

u Malgré les portraits odieux que des 



(/i) Voyez ce mot, dans les notes 9 à la £a 
èe ce Vclunae. 
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^> Auteurs contemporains ont fiait du Car- 
^ dînai de Richelieu, on admire aujour- 
^ d'hui en lui toutes les qualités qui con« 
'> courent à former un grand Ministre, 
^ un gënie vaste et supërieur qui ne con- 
" cevoit que de granc^ desseins, des vuéf 
w profondes qu'on ne pénétroit qu'après 
" rëvënement , un grand discernement 
» dans le choix des moye&s, une fermeté 

* inébranlable dans Texécution / une ha- 
»' bileté extrême à écarter ou à surmonter 
» les obstacles. Tandis qu'il paroissoit ap- 
>» pliqué à une seule a^re, il donnoit 
» une égale attention à toutes lès autres» 
» agissant tout-à-la-fois atec la même vi- 
« vacité dans toutes les parties de TEu- 
» rope. Jamais on ne ^it dans toutes les 
»• cours tant de négociations, tant de trai- 

• tés et de mouvemens ; et c"étoit lui 
)> seul qui en étoit l'âme et le premier 
n mobile. Il sembloit occupé tout entier 
I). hors du Royaume, et on le retrou voit 
n tout entier au-dedaos. Ceux qui avoient 
n sous lui le plus de part aux affaires, 
n n'étoient que les exécuteurs de ses pr- 
» dres. Tout s*administroit ' par ses avis 
,). absolus, comme s'il se fut multiplié lui- 
}) même pour faire les fonctions de tous 
» le? emplois; et^cequi peut faire con- 
)> noître rétendue de son génie ,' tandis- 
31 qu^il paroissoit devoir succomber sous 
^ le poids de tant d'affaires , on le voyoit 
» occupé à lier des intrigues de Cour, 
,9 à placer ses créatures , à établir sa, 
» maison^ à élever des bâtimens : on le 
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rw voyoit dans les Âcad(^mies s'entreteDir 
» avec les savans , et se prêter à des spcc- 
» tacies et à des divertissemens publics, 
i> comme s'il a voit e'të libre de toute ^u- . 

r> tre occupation Le Cardinal de 

n Richelieu n eut qu'une passion j mais , 

»> elle fut extrême : ce fut une ambition 

î7 dëmesurée , qui ne put être satisfaite 

» que par toute rautorité soliveraine , et 

n qui n'eut d'autres bornes que le nom 

>r et ie titre de Roi. L'attachement à la 

n personne de Louis XIII, n'e'toit pas la 

p voie la plus sûre pour faire fortune; on 

» re'ussissoit beaucoup mieux en se dé- 

r> vouant à toutes les volontés du .Cardinal* 

jy On l'accuse d'avoir sacrifie à celte am- 

ji bition le repos de Tëtat , en perpétuant 

>» la guerre pour perpe'tuer son autorité ; 

ft la vie de ses ennemis , dont aucun n'é- 

19 chappa, diton^à sa vengeance ,. et les 

» devoirs les plus justes de la reconnois- 

^ sance, en persécutant une ReiHe(a) exi- 

^ lée, autrefois sa bienfaitrice. Mais il faut 

9 avouer pouf sa justification , que l'int^- 

^ rét de l-état se trouva presque toujours 

n heureusement enchaîné à celui de sa 

yy fortune et de ses passions. Car la guer- 

^y re qu'il entretin^t si long- temps par am- 

^ ttlion/ fut la première source de cette 

I) grandeur , où la nfK>narchie française est 

,f parvenue- soiis le dernier règne. L'inté- 

n rét du bien pubMc justifia son ingratw 

I li t irn- w ■ IT- 

.(û) Voyez le mot MédicU ^ dans lei notes, 
à la ûa de ce Volume. 
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" tude , quelquefois même sa vengeance; 
*' et ?i dans ce? occasions , la passion fut * 
'* Je seul motif de sa conduii^e , on peut 
" dire qu*il servit souvent TEtat par ses 
** vices'mémes comme par ses vertus* Ajou- 
'^ •. tons encore quelques traits pour achever 
** son portrait. Son ambition s*atta'cha aux 
'^ plus petits objets, comme aux plus grands. 
^ Magnifique dans èa dépense et ses lar- 
^ fesses , il vécut dans une spleilâeur qui 
^^ effaça la magnificence rovale. Il pro- 
'^ digua les récompenses à de lâches cour- 
» tisans et à de vils adulateurs { et dans 
» une si grande supériorité de vrai mérite, 
« il fût susceptible de petites jalousies et 
H de vanité pour les talens les plus mé- 
» diocres. On le vit faire montre de son 
y^ adresse à manier > uû cheval , se faire 
» le rival des Poètes et des Ecrivains de 
« son temps , disputer avec eux du" bel 
u esprit , décrier leurs Ouvrages , et se 
)) faire honneur de ceux d^autrui». , 

^'Orateur et ie Poëte emploient dans 
l'élhopée des cquleurs plus brillantes , des 
tours plus nombreux^ que ceux de THis- 
torien. Ils peignent avec plus de feu et 
^e précision: ils peignent même souvent 
d'un seul trait. Yoyez avec, quelle force 
^ossuety dans son. Oraison funèbre de Hen- 
riette-Marie de France ,/îet>ïe d! Angleterre ^ 
trr.ce le caractère du fameux Cxoïawe\(ay. 

ki Un homme s'est rencontré d'une pro* 

> / ■ , 

(a) Voyez ce mot, dans les notes ^ à li ^9^ 
de ce Volume, x 
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» fondeur d'esprit incroyable; hypocrite 
» raffine' autant qu*habile politique ; capa- 
» ble de tout entreprendre et de tout ca- 
V cher; e'galement actif et infatigable dans 
» la paix et dans la guerre; qui ne lais- 
3) soit rien à la fortune de ce qu'il pou voit 
55 lui ôter par conseil et par ptëvoyance; 
}) mais au restç si vigilant et si pré^ à 
» tout, qu41 n'a jamais manqué les oc- 
H casions qu'elle lui a présentées ; enfii^ 
» un de ces esprits remuans et audacieux, 
j) qui semblent être nés pour changer' le 
n monde ». .. 

Les Poètes font . trèsr-sôuvcnt usage de 
cette figure, en donnant eux-mêmes un 
caractère à leurs personnages , ou en em* * 
bellissant celui que l'histoire leur donne. 
Farihi tons les portraits de cette espèce, 
je n'en «connois pas de mieux frappé que 
celui de Rhadamisthe, dans la Tragédie 
de ce nom , par Crébiilon, Cest Rhada- 
misthe lui-même qui parle: 

£t que sais-je, Hieron ? furieux, incertain. 
Criminel sans pencharg, vertueuzsaos dessein^ 
Jouet infortuné de ma douleur extrême, 
Dans l'état où je suis, me connois-je mol-mdme? 
Mop cœur de soins dWers sans-cesse eombattu^ 
Ennemi "du forfait , sans aimer là vertu , 
B'un amour malheureux «léplorable victime , 
S'abandonne au remocd, sans renoncer au erime. 
Je chat an repentir , mais sans en pro&ter ; 
Et je ne me connbis que pour me détester» _ 
Dans ce cruel séjour sais-je ce .qui m'entraîne ? 
hi c'est le désespoir ^ ou Vaxnour ou la haine V 
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J'ai perdu Zénobit : aprës ce conp affreux^ - 
Feux- tu me demander eacor ee que je veux 
Désespéré, proj^erit, abhorrant }a lamibre ^ 
Je Toadroisme venger de la nature entière» 
Je ne sais quel^îson setépanddani mon cœpt; 
Mail jusqu'il mes remords^ tout y devient furcar. 

j,^^ La Posograghie^ peint .Textérieiir des 

phit^* objets. On en trouve un bien beau mode» 
le dans ce portrait du prélat du Lutrin 
par Boihaui ^ 

La jeunesse en sa flenr brille sut son visage: 
Son men on sur son sein descend k triple étage , 
Et son corps ramassé dans sa courte grosseur « 
^ '^ Fait gémir les coussins sous sa molle épaisseur* 

Et dais ces vert du C« deB^*. 

Tout brûle des feux de Télé. 
Le froid serpent caché sous l'herbe , 
S*éveillè , et dresse avec fierté 
La crête de son iront superbe : 
Son corps , en replis ondoyant^ v 
' Boule y circule , s'entre lasse : 
- Ses yeux pleins #ardeur et d'audact 
S'arment de regards foudroy ans: 
Bientôt levant sa tête altière^ 
Vers Vastre qui l'a ranimé , 
11 s'élance de la poussière, 
£t fait briller à la lumière 
Son aiguillon envenimé. 

Un autre Ppete, dont lenom m^st^cliap- 
pe\ ofFre aussi un bel exemple de Poso- 
graphie dans ces vers où il peint l'attitude 
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d'une pei;#onne qui Va écouter à une porte : 
CepCûdant ihhésilé , il approche en tremblant. 
Postât eut Tescalier une jambe eu ayant , 
étendant one main, portant l'autre en arriërej 
' Ii« cou tendu , l'œil fixe, cl le cœur palpitant, 
D'uD» oreille attentive arec pcîile écoutant. 

Li*éthppée et la posographie se trouyenl 
souvent jointes ensemble, et n'en sont 
Tune et Tautre que plus piquantes et plus 
agréables ; ce portrait d'un jeune fet dans" 
Labrwjfère, en est un très^bel exemple. 
a J entends Théodecte de ranticham- 
jy bre. Il grossit sa voix à mesure qu'il 
» s'approche ; le voilà entré ; il rit , il crie , ^ 
*> il éclate: on bouche ses oreilles; c'est un 
» tonnerre; il n'est pas moins redoutable 
» par les choses qu'il dit , que par le ton 
^ dont il parle: il ne s'appaise, et il ne 
» revient de ce grand fracas , que pour 
>f bredouiller des vanite's et des sottises. Jl 
» a si peu d'égard au temps, aux perscm- 
n nés, aux bienséances , que chacun a son 
f> fait, sani qu'il ait eu intention de le lui 
9) donner : il n'est pas encore assis , cru il 
w a , à son insçu , désobligé toute Pas- 
» semblée. A - 1 - on servi ; il se met le 
» premier à table , et dans la première 
» place : il n'a nul discernement des per- 
» sonnes / ni du mattre , ni des convies : il 
M abuse de la folle déférence qu'on a pour 
n-lui.. . . si Ton joue, il gagne au Jeu: il 
» veut railler celui qui perd, et ii l'ofFense 
» Les rieurs sont pour lui: il n'y a sorte. 
»» de fetuité qu'on ne lui passe »* 
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phfo.^*' I^a topographie dëcrit les lieiiz. Telle 
ost.ddos Télétnaquej la description dé celui 
où ëtoit située la grotte de Calypso. 

« Les doux zëphirs (a) conservoient eu 
» ce lieu , malgré les ardeurs du soleil •, 
» une délicieuse fraîcheur. Des fontaines 
» coulant avec un doux murmure sur 
» des prés semés d'amaranthes et de vio- 
» lettes , formoicnt en divers iieux des 
» bains aussi purs, et aussi claifs que le 
" cristal. Mille fleurs naissantes émailloient 
» les tapis verds dont la grotte étoit en- 
» vironnée. Là, on trouvoit un bois de 
>> ces arbres touffus qui portent despom- 
. >' nies d'or , et dont la fleur , qui se te- 
>♦ nouvelle dans toutes les saisons , ré- 
^ pand le plus doux de tous le parfums. ' 
"• Ce bois sembloit couronner ces belles 
^ prairies, et formoit une nuit que les 
» rayons du soleil ne pou voient percer. 
H Là , on n'entendoit jamais que le chant 
» des oiseaux ou le b.ruit d'un ruisseau 
» qui se précipitant du haut d'un rocher, 
" tomboit à gros bouillons pleins 9'^cume, 
35^ et s'enfuyoit au travers A,e la prairie. La 
>» grotte de la Déesse étoit sur le penchant 
>> d'une colline: de-là on découvroit la mer 
» quelquefois claire et unie comme une 
» glace , cfuelquefois follement irritée eon- 
• )i tre les rochers oùl^ e^le se brisoit en mu- 
» gissant, et- élevant ses vagues conime 
» des montagnes. D'un autre c6té*7Jff 

{a) Voyez ce mot > dans le« notts^ à la ^ 
de ce Volume. 
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voyoit une rivière , où se formaient dt$ 

isles bordées de tilleuls fleuris et de 

>^ hauts peupliers , qui portoient leurs têtes 

» superbes jusgues dojis les nues. Les di« 

m vers canaux qui formoient ces isles , sem- 

Ti bloient se jouer dans la campagn'e : les 

n uns rouloient leurs eaux claires avec 

» rapidité; d'autres avoient une eau paisible 

j9 et dormatite ; d'autres par de longs de'- 

y» tours revenoient sur leurs pas, comme 

w pour remonter vers Içur source, ^t sem- 

-» ûloient ne pouvoir quitter ces bords 

3î enchante's. On appercevoit dé loin des 

» collines et des montagnes qui se per- 

» doient dany les nues , et dont la £gure 

» bizarre fonnoit un horizon à souhait 

» pour le plaisir des yeux. Les montar^ 

» gnes voisines et oient couvertes de pam« 

» pre verd qui pendoit en feston : le raisin 

^ plus éclatant que la pourpre , ne pou- 

» voit se cacher \sous les feuilles, et la 

^ vigne étoit actablée sous spi^ fruilf. Le 

jî figuier, l'olivier, le grenadier, et tous 

» les autres arbres couvrpient la campa» 

>> gne% et en feisoient un grand jardin «• 

La Chartreuse àe Gresset^ est presqu'en 

entier un modèle de topographie. £n voici 

quelques vers: 

' Si ma chambrê^st ronde ou carrée, 

f C'eit ce que je ne dirai pas. 

Tou( ce ({ue j'en sais sans compas. 
•i»i» '^ C'est que depuis l'oblique eatjée, 
Dan^ cette cage resserrée , 
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On p«ut former iutqu'à six pM^ 
Une lucarne mal vitrée y 
'. Prës d'une goutièrt iîrréo 

▲ d'iotermioables «aiiatf ^ 
Où l'université àtB ébats j 
A minuit^ en zobt fourrée^ 
Vient teniv sel brujans . étatt / 
Une table mi-démembrée , 
Près du plus humble des grabats j 

' Six brins de paille délabrée 

Tressés sur de ricux échalats ; 
Voilk les meubles délicats ^ 
Dont ma Chanteuse est déeorée. 

.belles sont les principales figures qni 
rendent le .style brillant, fleuri et quel- 
quefdis élevé, en embellissant et enno- 
5» blissant les objets que présente .récrivain. 
Ce qne jai à dire du style sublimé ,- et 
des figures qui lui sont propres, je le ren- 
voie à la section suivante , pour mettre de 
l'ordre et de l'exactitude dans les matières. 



o. 



SECTION I II. 
De TArt à! écrire pathétiquement. 



_'k écrit paihétiauement , lorsque parla 
noblesse deç pensées, l'élévation des sen- 
timéns ; la vivacité des images , l'énergie 
et la chaleur du style , on touche et Ton 
persuade. On ne peut toucher qu^eiji «»* 
floyeintle pathétî(fuej on ne peut persuader 
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a ne par le secours de Y éloquence» Il e« 
onc essentiel de sayok en quoi l'un e1> 
Tautre cousistenté 



CHAPITREI. 
Du PathéHque. 

Xje pathétique, est, [dans la manière 
d*axprimer ses, idées et ses sentimens , une . 
certaine force, une ve'hémençe extraor- 
dinaire^ qui excite les passions , c'est-à- 
dire, qui touche i remue, agite l'âme avfc 
Tiolence- Il comprend le style sublime ^ et 
ce qu'on appelle proprement le sublime. 
L'un et l'autre ne doivent pas être confon- 
dus : on verra en quoi ils différent. 

AkticleI. 

Du Style subUme et des Figures qui lai 
sont propres* # 4. j* ^ 

Le styl^ sublime déploie toutes les ri- \ 
choses de l'imagination , pour présenter 
dans tout leur éclat et dans toute leur 
grandeur , des pensées nobles , des senti- 
mens élevés, j^bondant , nombreux , plein 
d'énergie et de dignité, il étonne, il ravit, 
il transporte par la magnificence et la 
pompe des expressions , la vivacité des 
tours , la hardiesse des figures , la beauté 
frappante des comparaisons , la force et 
la rapicÛté des mouvemçu$* Tout ce qu« 
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je pouprois en dire , eh donneroit une bien 
moins juste id^e que les exemples. Voici 
sur quel ion Bourdaloue commence la se- 
conde, partie de son Oraison funèbre du 
jgrand Condé (a) : 

iiir II n'y a point d*astre qui ne souffre 
» quelque éclipse; et le plus brillant de 
» tous , qui est le soleilj, est celui qui en 
» sou fTre de plus grandes et de plus sensi- 
» blés. Mais deux choses en jceci sont bien 
» remarquables: l'une que le soleil , quoi^ 
» qu' éclipsé , ne perd rien du fond denses 
» lumières, et que malgré sa défaillance^ 
n. il ne laisse pas de conserver la rectitude 
» de son mouvement i l'autre qu'au mo- 
» ment qu'il s'éclipse, c'est alors que tout 
» l'univers est plus attentif à l'ol^server et 
» à le contempler, jet qu'on en étudie plus 
» curieusement les variations et le sys- 
» téme : symbole admirable des états où 
)i Dieu a permis que se soit trouvé notre 
I) Prince /et où je me suis engagé à vous 
M lerepG^^nlcr. C'est un astre qui a eu ses 
» éclipst^ en vain entreprendrois-je de 
» vous les cacher, puisqu elles ont été 
» aussi éclatantes que sa lumière même; 
i> et peut-être scrois-je prévaricateur , si , 
j> je n'en profitois pas , pour en foire au- 
I) jourd'huî le sujet de votre instruction i». 

L'exemple suivant est tiré de l* Oraison 
funèbre àe Marie-Thérèse d'Autriche (é), 

(fl) Voyez ce mot, dans les n*tes^ à la fia 
dé ce VoluBie* 
(h) Voyez le mot Autriche , ihiâ. 
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Heine de France , par Bossue t. Les vrai os 
beautés du style sublime , s'y montrent 
dan^tout leur e'clat. 

H Tu céderas ou tu tpmberas sous ce 
w vainqueur, Alger (a), riche des de'pouilles 
') de la chrëtienneté. Tu disois en ton 
* cœur avare : je tiens la mer sous mes 
^ lois, et les nations sont ma proie. La 
» légèreté de tes vaisseaux te donnoit de 
» larconâance: mais tu te verras atta- 
^ quée dans tes murailles, comme un oiseau 
»>-ravissaat qu*bn iroit chercher parmi ses 
» rochers et dans son nid , où il partage son 
' " butin à ses petits. Tu rends déjà tes 
» esclaves. Louis a brisé les fers dont tu 
îJ accablois ses sujets; c^ui sont nés pour 
« être libres sous son glorieux Empire. Tes 
w maispns ne sont plus qu'un amas de 
'» pierres. Dans ta brutak, fureur tu t;e 
)) touTnes contre toi-même, et tu nesàis 
I) comment assouvir ta ragé impuissante. 
>t Mais nous verrons la fin de tes briganda^ , 
» ges. Les pilotes étonnés s*écrient par 
» avance.: ^ui est semblable à Tyr (^b) ? 
» Et toutefois el(^ /est tue au milieu de la 
» mer; et la navigation va être assuréç par 
» les armes de Louis ». 

Jean - Baptiste Rousseau fournit une' 
foule d'exemples de styk sublime. En 
voici un.pYis au hazard dams son Ode sur 
l'aveuglement des hommes, ' 

— ... . - - m T - - - ' " 

(â) Voyez ce mot ^ dans les notes 9^ ^^ &n 
vie ce Volume. 

(b) Voyez ce mof , ihid, 

Tême I. Ma. 



dby Google 



1 



282 P ft INCIFES ^ iv Ik kV -X. 

L'homme en ta propre force a mis saconEàii<^ 1 
Irre de ses grandeurs et de son opulence , 
L'écïat de sa fortune enfle sa Tanité. 
Mais ô moment terrible ! ô four éponTantablel 
Où la mort taisira oe fortuné eoupable » 
Tout chargé des liens de soniniquilé. 

Qne deviendront alors, répondtSy grands du moad^ 
Que deviendrontcesbieBA où votre cf poir se fbndcj 
£t dont TOUS étales l'oigueilleuse moisson? 
«Sujets f amis » parons , tout deviendra stérile ; 
Xt dans ce Jour fatal Thoinme à rhomiie inutila 
Ke paira point à Dieu le prix de sa rançon^ • • 
D'avides étrangers , transportés d^allégresse^ j 
Dugloutissent déjk toute cette richesse. 
Ces terres , cet palais de vos noms ennoblit. 
Et que vous reste-t-il en ces momens suprêmes? 
Un sépulcre iun^bre, où vosnoms, où vods-mèffles 
Dans l'éternelle nuit serez ensevelis. 

Les figures touchantes ou propres aux 
passions, cellen qui conviennent |)1 us par- 
ticulièrement au style sublime, sont la 
^^ prosopopée, V apostrophe y Vexùiamation ^ 
ïépihonème , la dubitation , Y interrogation , 
V imprécation y la déprécation , la réticence 
let la suspension, 
rrwtopo- La Prosopnpe'e ; une des plus vives , des 
^'^•* plus magnifiques et des plus brillantes 
ligures de l'éloquence et de la ppésie , 
fait parler tous les êtres, soit anime's , soit 
insensibles, soit rëels , soit imaginaires; - 
•les morts mêmes. Tel est cet endroit du 1 
poëme de la Religion pax Racine le âU: | 
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La Toix de runirers à C9 D'om me rappellt* 
Xa terre le publie: est-ce nroi, ]B«4it-tlle , 
. £st-te moi qui produis mes riches oAiettiens ? 
C'est celui dont la main posa mes fondement. 
Si )e sers tes besoins e 'est lai qui me l'ordonde^ 
Les ptésens qn*il me fait^ c^est à toi qu'il les donne« 
' Je me pare des fleurs qui tombent de sa miûn ; 
Il ne fait que I'ôuttît, etm'en remplit le sein ^ 
toorconaoler l'espoir du laboureur aride, 
C'estlniquidansPEgypte(a>oùie«uis,troparide, 
Veut qu'au moment prescrit , le Hil (i^) loin dt 

ses bords y 
Répandu sur m^a plaine , j parte mes trésors. 

Jeaa-Jacquea Rousseau s>st servi bien 
ayantagcusement de cette figure dans son 
discours sur les Retires. Voici ce beau 
.morceaa. 

«O Fabriciiis(c),qa*eût*pensëvotre grand« 
a âme , si , pour votre malheur vous eus- 
» siez vu la face pompeuse de Rome sau- 
p féapar votre btas, et q«e votre nom 
* nespectableavoit pîus illustre'e que tou- 
» tes ses conquêtes ? Dieux ! eussiez-voui 
b dit , que sont devenus ces toits de chaa- 
» me et ces foyers rustiques qu'habitoient» 
*» jâcKs la modération et la vertu ? Quelle 
m splendeur funeste a $uccëd« à la sipi** 
» plicitîé Rom aine ? Quel est ce langa- 
yi ge étranger ? Quelles sqnt ces moeurs 
» eflFçminëes ? Que «jgriifieat cer statues , 



(«) Voyei ce mot, dans les notes, k la fa 
é^ ee Volpmr. 
il) Voyez ce mot, ilid. 
(c) Voyez ce mai > i^i^* 



:< 
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7j ces tableaux ,* ces e'difices ? Insensés, . 
ji qvCav&k vous fait ? Vous , les maîtres, 
» des nations, vous vous êtes ren dus les 
D esclaves des hommes frivoles que vous 
yi avez vaincus ! Ce sont des Rhéteurs qui. 
^ 7} vous gouvernent ! C/est pour enricmr 
n des Architectes , des Peintres , des Sta- 
n tuaires , et des Histrions , que vous 
3) avez arrosé de votre sang ia Grèce et 
>î l'Asie 1 Les dépouilles ^e^Cartage {a) 
)» sont la proie d*un joueur de flutte! 
» Romains , hâtez-vous de renverser ces 
7t amphithe'âtres ; brisez ces marbres; 
M brûle^ces tableaux; chassez ces îssclavcs/ 
». qui vous subjuguent, et dont lesfunestes 
» arts vous corrompent. Que d'autres 
» mains s'illustrent par de vains talents : 
)) le seul talent digne de Rome y est celui 
ït de conquérir le monde, et d'y faire 
' » re'gi\er la vertu »• 
pk?.*'*' VApostroph€ adresse directement la pa- 
role à quelque objet animé ou inanimé : 
A Dieu , comme on le voit dans cet en-^ 
droit de V Oraison funèbre de Turenne (ô) 
par Flechier, 

♦ « O Dieu terrible, mai^ juste en. vos. 
» .conseils sur les çnfans des hommes , ' 
)t yOQs disposez et des vainqueurs et des 
>ï victoires! Pour accomplir vos volontés 
/ n et taire craindre vos jugemens , votre 
» puissance renverse ceux que Votre puis- 

(0) Vo^ez ce mot^ dans Içi notes ^ I la fia 
de ce Volume. 
{b) Voyez co mot^ ibid. 
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>> sance àvoit élevés. Vous immolez à 
>» Totre souveraine grandeur de grandes 
» victimes , et vous frappez , quand il 
)) vous plaît , ces tétas illustres que vous 
» avez tant de fois couronnées »• 

A l'homme en général : c'est ^e qu*oa 
voit dans ces vers de M* Deshoulieres. . 

De ce sublime e«prit dont ton orgeuil le pic[ue^ 

Homme ; quel usage fais'^tu ? 
De« planteS'^ de» métaux tu connois la vertu^ 
Des différens pays les mœurs ^ la politique, 
La came desfrimats, de la foudre > du vent^ 

Des astres le pouvoir suprême; 

Et sur tant de choses sayant , 

Tyi ne .te connois pas toi-même. 

A des , personnes mortes ; tel est l'exem- 
ple que nous en offrent les dernier^ de ces 
beaux vers que Racine met dans la bou- 
che de Phèdre en proie à tous ies remords - 
de son amour crimiàel poiir Hippolyte* 

Où me eachf r V fuyons dans ia nuit infernale. 
IHais que dii-je! mon père y tient l'urne fatale. 
Le sort, dît-on. Ta misé en ses sérères mains. *' 
Mînos(a)v, juge aus enfers tous lespâies humains* 
Ah ! combien frémira son ombre épocvantée ^ 
Lorsqu'il rerra sa fille à ses ^euz présentée^ 
Contrainte d'avouer tant de forfaits divers , , 
St des crimes peut-être inconnus aux enfers j 
Que diras-tu^ mon père, ^ ce spectacle horrible? 

(a) 'Voytz ee mot^ daas lel notes ^ 4 It fio 
do ce Volume. 
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Je crois Toir de ta main tojnbet l'urne terrible; 
Je crois te voir olierehant un supplice noureau ^ 
Tor»Biêaie de ton sang devenir le bourreau. 
Pardonne. Un Dieu cruel a perdu ta famille , 
Reconnois sa reageance aux fureurs de ta fille 

A des villes , à des provinces .* tel est 
cet endroit de T Oraison funèbre de Turent 
né Ça) par FLéchier. 

4< Villes , que nos ennemis s'ëtoient 
w de'jà partagées , vous étéis encore dans 
» Tenceinte de notre empire. Provinces^ 
» Qu'ils avoient de'jà ravages dans 1« 
a aésir et dans ia pensée , vous avez en; 
» core recueilli vos moissons. Vous du- 
» rez encore , places que l'art et la na- 
» ture ont fortifiées, et qu'ils^ avoient des-" 
» sein de démolir ; et vous n*avez trem- 
» blé que sous des projets frivoles d'un 
» vainqueur en idée , qui coitiptoit le 
I) nombre dé nos soldats, et qui ne^ son- 
» geoit pas à la sagesse de leur capitaine h. 
* A' des êtres métaphysiques qu'on person* 
nifie : c'est ce qu'a tait Jean-Jacques ^ou^ 
seau f danrcet endroit de son Discours sur 
les Lettres. 

« O vertu ) science sublime des âmes 
I) simples , faui-il donc tant de peines et 
» d'appareil pour te connoître? Tesprm-. 
n cipes ne sont-ils pas gravés dans tous 
n les cœurs; et ne suffit-il pa^, pour 
» apprendre tes lois , de rentrer en soi- 
1^—^ Il » ■ I " ■■ I ■ —T— ^^ 

(a) Voyez ce mot ^ dans les notes ^ k la &a 
de ce Volume. 
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» même, et d'e'QOuler la Voix, de sa com*« 
» science dans le silence des passions n ? 
£nûn à des êtres insensibles.- tels sont 
ces beaux vers de Racine le fils dans son 
poème sur la Religion: 

Quel bras peut rouf suspendre, in&enibrableS 

étoiles ? 
Nui K brîTl«mte, dis- nous <{m Jt*a donné tes roiletf. 
cieux ! que de grandeur et que de majesté! 
J'y reconnoif un maitre à qui rien n'a coûtd^ 
£t qui dans vor dëserts a semé la lumière, 

' Ainsi que dans nos champs il semé la poussière* 
Toi y qu'annonce l'aurore, admirable flambeau^ 
Astre toujours le même , astre toujours nouveau. 
Far quel ordre, ô soleil, yiens-tu, di) sein.de Tondej 
Nous rendre les ra^^ons de ta clatté féconde ? 

^ Tous les jours je t'attends; tu reyiens tous Us }ourf« 
Est-ce mot qui t'appelle, et qui règle ton cours ? 
Et toi, dont le courroux veut engloutir la terre» 
Mer teiriBle . en ton lit quelle main te resserre 2 
Four forcer ta pri»oo, tu jtais de vains elTortS i 
La rage de tes flots expire sur tes bords. 

On voit encore un exemple de cette 
espèce d'apostrophe , dans tes vers du 
Foëme des quatre Saisons y du C. de B*% 

Arbres dépouillés si long-temps j 
Couronnez i^os têtes naîssaufes j 
£t de vos flr^urs éb'ouîssenties , 
Fare« le trône du prîrtimps fû)« 

(a) Vojezi^e mot, dan^ h» ttote^^ VjIa &a 
de ce VfJune. . - 
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EleTez vos paQipreB tuperbe& 
Sur le faite de ces ormeaux , 
Vignes, étendez yos rameaux. 
Jasmifis , sortez du seia des lierbej > 
Montez, ombragez ces berceaux ; 
Et TOUS, aimables arbrisseaux , 
Lilas^.eroissezi tombez eu gerbes , 
Ornez ces pjprtiques noureaux, 

£t dans cr\Mix-ci du même Poëme ^ 

Oratige douce et parfumée^ 
Limons , Poncires fastueux , 
T^t vous Cedies yoluptueux. 
Couronnez l'automne (A) cjiarmée. 
Raisins briilans dont la traic|ieur 
Xtanche la soif qui jious presse ; 
Pommes, - dont Taimable rougeur 
Ressemblel au teint de la jeuoesse p 
Tombez et renaissez sàns^cesse . 

Sur le cbtmin du rojageur. 

On a pu juger par tous ces exemples, 
que l'apostrophe est une- des figures les 
plus propres à exciter les passions ] à 
remuer , à maîtriser les âmes. Mais il faut 
qu*elle soit amene'e avec art, et que Tes-' 
^rit de l'auditeur y ait e'te' insensiblement 
disposé. Quand ii a e'te' attire' par d^gre's, 
^mu saisi, c*eit aJori^ qu'il. doit être frap- 
pé, enlevé avec violence. 

UExclamation est assez semblable à 



(«>. Vojez ce mot| àuùs les note*. ^ U fia 
de oe Volume, 
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l'apostrophe: elle éclate par des intenec- 
tioas , pour exprimer un vif sentiment de 
iame. Virgile en fournit un exemple dans 
, cet endroit de V Enéide. ^ 

« O Ilion! (a) ô ma chère patrie! ô 
» murs célèbres par tant d'exploîts-l le 
»' cheval fat quatre fois arrêté à feutrée 
» de la ville. Nous Tentendîmes quatre? 
» toisretentir du bruit des armes qu'à ren- 
>i termoit. Rien ne put dessiller nos yeux ; 
>► et nous plaçâmes le monstre fatal à 
' » ientrée du Temple de Minerve, {b) n 
'' Voici encore une bien belle exclama- 
tion que fait Bossuet dans son Orasionfu» 
nèbre de Henriette-Anne d'Angleterre (c\ 
Duchesse d Orléans. 

« O nuit désastreuse! ô nuit effiroya- 
J> ble, où retentit tout-à-coup comme un 
" éclat de tonnerre, cette étonnante non«^ 
» velle : Madame se meurt, Madame est 
y>morfeïi. 

Ces paroles si touchantes arrachèrent 
des sanglots à tout rauditoire ; et TOra- 
t«ur lui-même , après les avoir pronoucéeSj 
fut obligé de s'arrêter. 

VEpiphonème est une espèce d'excla- Kpîph« 
niation au une réflexion courte et vive*^*"** 
à Ja fin d'un récit , comme on va le voir 
dans cet endroit de V Enéide. 
« L 'Infortuné Priam (d) , se voyant 

. («) Voyez «e mot, dans les notes ^ à la fio 
oe ce Volume, 

Îh) Voyez ce mot, ihîd, 
c) Voyez le mot AngUterre^ ibid» 
(d) Voyez ce motj ibid^ 

Tome /♦* H" 
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^ menacé d'une guerre et d'un siège , dont j 
^ il redoutoit les évënçmeni, avoit se- 
» crètement envoyé le jeune Polydore , un j 
D de ses fils , avec beaucoup d'or, au roi j 
» de Thrace (a), pour le faire élever 
y^ danj sa cour Ce perfide voyant les mal- 
p heurs d« Troie, se rangea du parti 
I) des vainqueurs , viola les droits les plu3 
19 sacrés, assassina Polydore, et s'empara 
n du dépôt. Exécrable soif de Por , quels 
» crimes ne fais-tu pas commettre h ? ! 

Et dans ces vers du voyage d% Mumck 
par Régnier des Marets. 
Déj^ nous aroDs vu le Danube inconstant *, 
Qui tantôt catholique et tantôt protestas t. 
Sert Rome(<f} et Luther {$] de ion onde^ 
Et qui comptant aprës pour rien 
Le R'omain , le Luthérien » 
• Finit fa oourte ragahonde 
Far n'être pas même chrétien, 
Harement li courir le monde 
On derient plus homme de bien. 
^abîta- La Dubitation consiste dans une déli- 
tion. bération sur ce qu'on doit dire ou faire. 
Cette figuré est bien propre à exprimer 
les mouvemens d*une âme, qui, agitée 
fl*une passion violente , est dans une irré- 
solution continuelle sur le parti qu'elle 
doit prendre. Telle est dans VE^ide la 

(a) Vo j(x le mot Polymnestor, dans les notes i i 
& la fin de ee Volume, ' 

(3) Voyez ce mot, ihid, 
(c) Voyea ce mot » Uid, ^ 
(<0 Vùye» ce mot, Î3irf. 
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situation deDidon (a)abando/inee par Enée. 

Voici la traduction ep. vers de ce morceau 

jfELYBoileau^ frère de l'auteur du Lutrin, 
Hélas! s'écrîa-t-elle au fort de sa misère , 
Quel projet désormais me reste-t-îl à faire? 
Ches les Rois mes Toisins^ mon cœur humble et 

confus 
Ira-t-il s'exposer an hazard d'un refus; 
JBux dont j'aitantdefoisaree tantd'insolenç* 
Méprisé la recherche et braré !a puissance? 
Irai-je en suppliant ^ à la honte àta miena^ 
Implorer la pitié des superbes Troyens? 

'Trop aveugle Didon! puîs-|e aprëseette injore 
Ne pas connoitte eneor cette race parjure? 
£t comment mes soupirs pour roient« ils retenir 
Ceux de qui me» bienfaits n'ont pu rien obtenir? 
Ou bien ir8i*-je enfin jusqu'au bout de la terre 
Avec tons mes sujets leur déclarer U guerre ? 
Mais conàment roudroient-^ls à travers les dangers j^ 
Poursuivre ma vengeance en des bords étrangers; 
ISex que leur intérêt et que leur propre vie 
Ont à peine arraché du sein de leur patrie ? 
Mourons doue pnisqn'enfio dans Vétat où je suis 
Cia mort est l'espoir seul qai reste à mes ennuis. 

V Interrogation est une figure, par la- interre- 
quelle on parle en forme de question. «***<>■• 
Elle est très-propre au pathétique , et 
domie une grande énergie au discours» 
comme il est aisé de le voir dans cet en* ^ 
droit de V Oraison Jitnèbre de Henriette^ 

, (a) Vover ce mot, dans les notes ^ à la ûu 
de ce Volume. 
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Anne d'Angleterre (a) duchesse dOrléans > 
par Bosfuet, 

44 Avec tant de grandes et tant d*aima- 
» blés qualités, qui eût pu lui refuser son ad« 
» miration?I\jaiâ avec son crédit^ avec ta 
I) puissance, qui n*eût pas voulu s'attacher 
» a elle ? M'alloit-elle pas gagner tous les 
• cœurs, c*est-à*dire, la seule chose qu'ont 
m k gagner ceux « à qui la naissance et la 
•> fortune semblent tout donner ; et si cette 
n batite élévation est un précipice affreux 
» pour les Chrétiens , ne puis-je pas dire , 
f> pour me servir des paroles fortes dn plut 
» grave deshis toriens, quelle alloît être pré- 




gue 

« adore , à combien de tentations délicatei 
» ne sont-ellespas exposées? La gloire, il est 
» vrai y les défend de quelques foibiesses: 
D mais la gloire les défend- t-elle, de la 
» gloire même ? Ne s'adorent-elles pas se- 
>> crettement? Ne veulent-elles pas être 
y) adorées? Que n'ont-elles pas à craindre 
n de leur amour-propre ? Et que peut se re- 
n fuserlafoiblesse humaine, pendant qu'on 
m lui accorde tout ? N'est-ce pas ^u'on ap- 
^ prend à faire servir à l'ambition , à la 
>» grandeur , à la politique , et la vertu, et la 
)i Religion , et le nom de Dieu ? h. 

O se sert encore très-avantageusement 
de cette figure , pour exprimer toutes les 

(0) Voyez le mot Angîet€rr§ ^ èîàui les notcf^ 
. ^ la &a de ce Volum^t 
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passions vives. C'est ce qu^a fait Racine > 
aans cet endroit de sa tragédie à'Athalie ^ 
oùJoady à la vue de Mathan> parle 
ainsi à Josabet, - 

Où suis-je ? de Baal {a) ne vois-je pas Icïrêtre? 
Quoi î Elle de David (3) vousparlezli ce trahre ? 
Vous souffrec qu'il vous parle ? et vous ne 

craignez pas 
Que du fond de l'abîme entr'ouvert sous ses pas, 
n ne sorte k l'instant des feux ^ui vous embrasent 
Ou qu'en tombant sur lui ees murs ne vous écrasent? 
Que veut'il^ de quel front cet ennemi de Dieu 
Vient-il infecter Tair qu'on respire en ce lieu ? 

U imprécation est une figure par la-caSS!^ 

Sfelle on souhaite du mal à quelqu'un. 
De est quelquefois dictëe par Thorreur dti 
crime et des scélérats. Racine en fournit 
un exemple de cette espèce dans la mémo 
tragédie. C'est encore Joad qui parle : 

Grand Dieu si tu pré t ois qu'indîgue de sa race 
Il doive de David abandonner la trace ; 
Qu'il toit comme le fruit en naissant arraché ^ 
Ou qu'un soufie ennemi dans sa tige a séché , 
^ais si ee même enfant à tes ordres doeije » 
Doit être à tes desseins un instrument utile , 
Fais qu'au juste héritier le sceptre soit remis : 
Xivre en mes foibjes mains ses puissans ennemis ; 
Confonds dans ses cesiseils une reine cruelle; 

(a) Vevez ce mot , dans les notes ^ à la fin 
de ce Tojome. 
ih) Voyez ee mot , ihid» 
(c) Voye» U mot AthdlU , ilid. 
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Ptûgne» daigo^, mon Dieu sur Ma than et sut elle 
Bépandre cet esprit d'imprudence et d'erreur^ 
De la chute des Rois funeste.avant-cotireur. 

Cette figure eét le plus souvent Tex— 
pression de la colère et du désespoir. Les 
deux plus beaux exenmles que je con- 
uoisse en ce genre aimprécatiou , se 
trouvent dans Corneille, Le premier est^ 
lire de la tragédie de Rodogune princesse 
des Parthes , où Cléopâtre reine de Syrie 
étant prés d'expirer, dit à son fils Âutiochus 
et à la princesse son épouse : 

Poisse le eitl tons deux tous prendre ponr victimes, 
£t laisser cheoir sur vous les peines de mes crimetj 
Fulssies^TOQS ne trouver dedans votre union^ 
Qu'horreur^ que jalousie et que confusion f 
'Ri pour vous souhaiter tout les malheurs ensembleji 
Fuisse naître de vous un fils qui me ressemble! 

Celui-ci est pris de la tragédie d'Jïorace. 
C'est Camille qui parle à Horace soa 
frère. 

Rome , l'unique obfet âe mon ressentiment , 
Roqae^ h qui vient ton bras d'immoler mon amant; 
Rome, qui t'a vu naitre et que ton ecdur adore, 
Rome, enfin que je bais , parce qu'elle t'honore. 
Puissent tous ses voisins ensemble conjurés f 
Sapper ses fondomens encor mal assurés I 
Et si ce n'est assex de toute l'Italie, 
QaerOrient eontr'elle à l'Occident s'allie • 
Que cent peuples unis des bouts de l'uni vers^ 

(u) Vovez ce mot , dens les notes^ à la fin 
de «e Volume. 

(5) Voyez ce mot , i3iV, 
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Passent pour ladérruire et les monts etlts metsl 
Qu'elle-mémt sur soi renyerse ses murailles, 
£t de ses propres maias décliiro^esentrailles I 
Que le courroux du ciel allumipar mes yœus ^ 
ï'asse pleuvoir sur elle un déluge de feux I 
Puissé-jede mes yeux y voir tomber la foudre^ ^ 

Voir ces maisons en cendre et tes lauriers en poudre. 
Voir le dernier Romain % son dernier soupir. 
Moi seule en être cause et mourir de plaisir. 

La Déprécation est une figure , par la- ©éprée»- 
quelle on a recours aux prières, aux lar- tio»*' 
viQs pour demander quelque chose. Tel 
est aans la tragédie de la mort de César 
par Voltaire^ ce discours de Brutus à 
Cësar {a). 

Sais-tu que le Sénat n'a point de Trai Romain, 
Qui n'aspire en seeret à te percer le sein ? 
Que le salut de Rome et que le tien te touche. 
Ton génie alarmé te parle par ma bouche ; 
lime pousse» il me presse, il me jette \ tes pîeds^ 
César, au nom des Dieux dans ton cœur oubliés. 
Au nom de tes Tertus , de Rome et detoi-mêms 
Dirai^je , au nom d'un fils qui frémit et qui 

t'aime , 
Qui te préfère au monde et Rome^euleSl toi , 
Ne me reb ute pas. 

La Réticence e^t une figure, par Ifl-'xétiefatt 

quelle on interrompt son discours pour 

(d) Vorez ce mot , dans lis notes , à la fia 
de ce Volume. 

(h) Voyez ce mot , ii^â. 
\c) Voyez ce mot, iùid. 
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passer à' un autre cbjet ; en sorte néaB- 
moins que ce qu'on a dit , laisse suffisamment 
' entendre ce qu'on affecte de supprimer. 
Telles sont ce» paroles que' Virgile met 
dans la bouche de Neptune (a). 

» Racetëmëraire, qui vous inipiretant 
' » d'audace? Vents , vous osez, sans mon 
» aveu , tri^ubler le Ciel et la Terre et 
» ravager mon empire ! Si je • . , . Maïs 
Il il s'agit de calmer les flots : un pareil 
» attentat ne demeurera pas une autre- 
» fois impuni »« ' ' 

On voit un autre exemple de cette £-' 
Igure dans la trage'die d'Athalie, lorsque 
cette Princesse demandant à Joad le jeune 
Eliacin , et les tre'sors. qu'elle croit cachée 
dans le Temple , lui dit : 

Je derroîs sur l'autel oh ta maîn sacrifie^ 
Té • . •• mais du prix qu'on m'offre il faut ta^ 
contenter. 

Et dans cet endroit de la Tragédie d^ 
Phèdre^ où Àricie dit à Ttëséet 

Freneir garde j Seigneur^ voa iovîncibles malins 
Ont de monstres sans nombre f ffranchi les humains; 
Hais tout n'est pa$ détruit et tous en laissez rivre 
Un •••••• Totre fils , Seigneur^ me défend df 

poursuivre*' 

Stttpen- La Suspension est une^figure, par la- 
quelle , pour piquer la curiosité du Lec- 
teur ^ on tient quelque temps son esprit en 

(a) Vojea ce mot» dans les ootes^ k la fin 
de ce Volume. 
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suspens , «t dans Tincertitude de ce qu'on 
va dire. En voici un exemple tire du Pané^ 
gyrique de St.-Thomas (a) de Cantorbery\ 
par Flechier. 

« Us partent de la cour ; ils passent les 
» mers ; ils entrent dans l'ëglise , où le saint 
» célëbrôit Poffice ; ils s'avancent vers lui , 
» la fureur dans lé cœur et le feu dans les 
» yeux , le fer à la main , sans respect des 
w autelsni du sanctuaire de Je'su s- Christ-. . • 
» Vous entendez presque le reste, Messieurs. 
» Je voudrois pouvoir me dispenser dé r^- 
» présenter un spectacle i^i pitoyable. Mais 
» pour e'pargner votre piétë , j'offenserois 
» votre religion , et je vous cachero'is la 
», gloire du martyre, en vous cachant la 
» cruauté des bourreaux. Us approchent 
» donc , portant sur leur visage \es mar- 
» ques de leur barbare résolution : le clergé 
I» tremblant se disperse : ou se ramasse con* 
1) fusément : les assassins' ont eux - niémes 
j» horreur du crime qu'ils vont commettre; 
» et saisis d'une frayeur respectueuse à la 
9) vue de l'archevêque qui se présente , 11$ 
Il demeurent quelaue temps interdits. Mais 
f) la fureur ayantetouffé tout sentiment de 
n respect et d'humanité , ckacun le frappe 
)) comme à l'envi , et veut avoir part au 
» crime, espérant avoir par ta la récompense* 
Les Poètes dranoiatiques font un fréquent 
usage de cette figure* On en trouve de 
beaux exemples -dans la troisième scène du 

{a) Voyez le mot ThomftSf dans Ul AOtei| à 
Xd fia de ee Volume. 
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premier acte de la iragédie de Phèdre , cik 
cette Princesse cédant aux vives instances ^ 
aux ppères , aux larmes d'OEnone , .s^si 
nourrice et sa conûdeate , lui découvre la 
cause de ses mortel5 chagrina : dans la 
troisième scène du Quatrième acte de Rhor 
damisthe , où Zénooie déclare à Arsame 
qu'elle est mariée , et que son époux est 
le frère de ce même Arsame : dans la 
troisième scène du cinquième acte de 
YOEdipe de Voltaire , où ce malheureux 
Prince apprend du vieillard Phorbas , que 
le Roi Lains , qu'il avoit tué sans le 
connoitrè , étoit son père ^ et que la Heine 
Jocaste , dont il étoit devenu Tépoux , est 
sa mère. 

Quoique cette figure soit particuliè- 
rement propre au style sublime , il né faut 
pas croire qu'elle ne puisse , ainsi que bien 
d'autres , convenir au style simple. Elle peut 
même trouver place dans le genre épisto- 
laire y suivant la manière dont elle y est 
employée , et suivant la nature des choses 
qu'on y dit. Voyez l'effet agréable qu'elle 
produit dans cette lettre de madame de 
Séy/imé à monsieur de Coulanges. 

(( Je vaivousmarquer la chose du monde 
»> la plus étonnante , la plus surprenante , 
» la plus merveilleuse , la plus miraculeuse / 
» la plus triomphante ,1a plus étourdissante, 
» la plus inouie, la plus singulière, lapins 
n extraordinaire , la plus incroyable , la 
» plus imprévue , la plus grande , la plus 
w petite , la plus rare , la plus commune , 
, I) la plus éclatante , la plus secrettejus- 
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» qu'aujourd'hui , la plus brillante , la 

» plus digne d'envie ; enfin une chose dont 

>) M ne trouve qu'un exemple dans le^ 

* siècles^ passés ; encore cet exemple n*est*- 

» il pas juste; une chose que nous ne sau- 

» rions croire à Paris ; comment la pour- 

n roit-on croire à Lyon? Une chose qui 

j> fiait crier mise'ricorde à tout le monde ; . 

» une chose qni comble dejoie madame de 

î» Rohan et madame de Hauteville; une 

» chose enfin qui sefera dimanche, où ceux 

» qui la verront, croiront avoir la berlue; 

» une^ chose qui se fera dimanche , et qui 

î> ne sera peut-être pas faite lundi. Je ne 

» puis me résoudre à la dire \ devinez-là : 

» je vous le donne en trois. Jettez-vous votre 

» langue aux chiens ? Eh bien ! il faut don c 

>» vous la dire. Monsieur de Lûii,yi/7i épouse 

» dirnanche au Louvre; devinez qui? j^e 

» vous le donne en dix , je vous le donne ea 

>> cent. Madame de Coulangesàiù voilà qui 

» est bien difficile à deviner I c'^est mademoi^ 

H selle de/a ra///<-re:pointdu tout,madam«. 

>>'Cest donc mademoiselle de fic/z? Point 

w du tout ; vous êtes bien provinciale. Vrai- 

» ment nouf sommes bien bétes , ditfes-vous; 

» C'est mademoiselle Colbert: encoremoins. 

n C'est assurément mademoiselle de Crégui. 

w Vous n'y êtes pas. Il faut donc à la fia 

w vous le dire. Il épouse dimanche au 

n Louvre, avec la permission du Roi , Ma- 

n demoiselle ; mademoiselle de ... . ma- 

» demoiselle; devinez Je nom. Il épouse 

» Mademoiselle; ma foi', par ma. foi, ma 

n foi jurée , Mademoiselle , la grande 
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^ Mademoiselle , Mademoiselle , fille dt 
» feu Monsieur, Mademoiselle , petite fille 
» de Henry IV , mademoiselle a' JEu . ma- 
» âernoiselle de Dombes , mademoiselle de 
» Montpensier , mademoiselle d* OrUans , 
» Mademoiselle , cousi&e germaine du Rm, 
M Mademoiselle y destinée au trône ; Jlfa- 
^ demoiselle , le seul parti de France , qui 
» fût digne de Monsieur ». 

Il y a une espèce de suspension qui ba* 
dine et qui se joue de l'attention du Lec- 
teur. On de'butesur un ton noble et pom- 
peux ; on a Tair d'annoncer quelque chos 
de grand , et Ton finit par un t/ait d'esprit 
«agréable , plaisant ou épigrammatique. Ce 
fameuxsonnetde Scarronenest un exemple. 

Superbes monumens de l'orgueil des humaîm, 
Fjramîdes , tombeaux , dont la ralDe straetnrt 
A témoigné ç[ue l'art, par l'adresse des mains ^ 
Et l*asiidu trayail , peut vaincre la nature s 

Vieux palais ruinés» chef-d'œurredes Romains» 
£t les derniers efforts de leur arohiteeture , 
Coliiée où souvent les peuples inhumains 
De s^entr'assassiner se donnolent tablaturti 

Par l'injure des temps vous êtes abolis ^ 

Ou du moins la plupart tous êtes démolis ; 

Il n'est point de cîmeAt que le temps ne dlssondt. 

^ vos inarbres si durs ont senti son pouToir ^ 
' Dois- je trouver mauvais qu'un méchant pourpoint 
noir . 
Qui m'a duré deux ans^ soit percé pat le eoude. 
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Voici encore un joU exemple de cettt 
espèce de suspension. 

AprH lé malheur effrajable 
Qui Tient d'arrîret kmes yeux. 
Je cr(»rai désormais , grands Dieux f . 
'Qu'il n*est rien d'ineroyablc. 
J'ai vu» sans mourir de douleur, " ,. 
J^aivu.^ siècles futurs tou^ ne pourrez le croire; 
Ah I j'en frémis encor de dépit et d'horreur j 
J'aî vu mon terre plein, et je n'ai pu le boire. 

Article II. 
Du sublime* 

J'ai dit ailleurs qu'il né faut pas confondre 
ce qu'on appelle proprement le sublime , 
avec le stylesublime. voici en quoi l'un et' 
Fautre difierent. Le style sublime consiste 
à exprimer noblement une suite d'idées 
grandes , de sentimens élevés , mais qui ne 
sont pas sublimes , et à leur donner un cer- 
tain caractère de sublimité. Cest ce qu'on 
a pu voir dans les diffërens exemples que 
j'ai cités. Le sublime , soit dans les pen^ées^ 
soit dans les sentimens , est un trait mer-^^ 
▼eilleux , extraordinaire , qui ravit , trans« 
porte , élève l'âme , au-dessus d'elle- méme^ 
et qui lui fait sentir en-mëme>temps cette 
élévation. Ij^g style sublime ne peut se mon^ 
Irer qiie^ons le pompeux appareil des figures 
les plus brillantes et les plus magnifiques. 
LjC sublime peut se trouver , ^t se trouye 
i>ieQ souyent dans une expres'sipn^ dans w^ 
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seul mot. Quoi de plus simple que ces pa- 
roles de récriture* Dieu dit: que la lumière 
st fasse; et la lumière Jut faite. = il jette 
ses regards ; et les nattons sont dissipées. 
Aussi ces paroles ne sont-*- elles pas du 
style sublime. Mais Tidée qu'elles renfer- 
ment , est sublime. Elle est en effet la 
plus haute , la plus relevée qu'il soit pos- 
sible de concevoir de la tonte-puissajice de 
Dieu y et de Tobéis^ance de la créature aux 
ordres du créateur. 

Racine nous fournit dans sa Tragédie 
d*Esther, im exençle bien propre à Ëiire 
sai&ir la différence qu'il y a entre le styU 
sublime^ elle sublimem he yoicu 

J*aîya Tlmpie adoré sur la terre : 
Pareil au oédré, ileacfaoît dans les cieux^ 
Son front audacieux. 

Il sembloit à son gré gouverner le tonnerre» 
Fouloit aux pieds ses ennemis yaînc us. 

Je n'ai fait que passer : il n'étoit déjà plus. 

Les cinq premiers vers offrent des idées 
vraiment grandes , mais qui ne sont pas 
sublimes, parce qu'elles n'ont point ce 
merveilleux , cet extraordinaire qui enlève 
et qui ravit. £Ues sont rendues d'une ma-* 
nière sublime 9 et sont par conséquent du 
style sublime , sans être sublimes. Le der- 
mer vers présente une idée sublime par 
elle-même ' c*est là que se trouve ce mer- 
veilleux, cetextrac»rdinaire'qui caracté- 
rise proprement le sublime. L'Impie étoit 
le Dieu de la terre; le Foëtt nefaii^^ 
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passer ; et ce Dieu est disparu , anéanti : il 
nestphis. Mais cette idée est fendue par les 
mots les plus simples. Ce dernier vers est 
par conséquent suôlimey sans être du style 
sublime. Le vrai sublime peut donc se pas- 
ser du secours de l'expression. Il s'en passe 
en eflFet assez, souvent , quoiqu*on doive 
convenir que Tëclat en est rehaussé par le 
sublime des paroles. 

Le sublime peuf naître de trois diffé- 
rentes sources ; des pensées , de® sentimens , 
des images, 

T. 

Du sublime des pensées. 

Ce que je viens de dire , peut faire assez 
comprendre- en quoi consiste le sublime 
d'une pensée. Cependant pour en donner 
une idée encore plus claire et plus juste ^ 
je vais rapporter la traduction littérale du 
texte sacré qui a fourni à Racine la ma- 
tière des beaux vers que j*ai cités, ce J*ai vu^ 
» dit le Prophète David , Fimpie élevé aussi 
» haut que les, Cèdres du Liban (a) : je n'ai 
» fait que passer , etiln'étoit plus. Je Tai 
j> cherché , et je n'ai pas même trouvé la 
« place où il étoit ». On voit sans peine 
que Racine a paraphrasé le texte ^ mais 
qu'il n'a pas rendu cette pensée si forte et 
si sublime: Je l'ai cherché y et je n* ai pas 
même trouvé la place oh il étoit. Tout ce 

(a) Voyez ce mot^ dans les aotei , à li fia 
Ae ce Volume. 
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que les Poètes , remarque le P. Bouhours 
{\)y ont dit de plus fort sur la ruine de 
Troie, deRomcetde Cartage, c'est qu'il 
ne restoit que le lieu où avoient ëtë ces 
vilias fameuses. Mais ici le lien même où 
ëtoit i^mpie dtms sa plus haute fortune^ tie 
reste pas. 

Peut - on donner de la grandeur , de 
rîndëpendance > de rétemitë de Dieu , une 
idée ausâi noble , aussi magnifique , aussi 
vraie que celle qu'en donnent les livres 
saints r Je suis celui qui est . . . • Xe Seir^ 
gneurrégneradems toute V éternité et au-delà. 

Est-il possible de dire sur Tidolâtrie 
quelque chose de plus fort et de plus frap« 
pant , que ce ou en dit Bossuet dans son 
Discours sur l Histoire Universelle ; Tout 
étoit Pieu ^ exceptéDieu lui-même. 

I I. 

Du Sublime des Sentimens, 

Les sentimens sont sublimes, dit PAbbë 
Batteur (2),* quand fondés sur une vraie 
vertu , ils paroissent être presqu*au*dessus 
de la condition humaine, et qu'ils font 
voir y comme Ta dit Sénèque , dans . la 
foiblesse de rhumanité la constance d'un 
Dieu. L'univers tomberoit sur la tête du 
juste ; son âme seroit tranquille dans le 
temps même de sa chiite. L'idée de cette 
tranquillité comparée avec le fracas du 

(i) Man. dû bien pens. II. BiaK 
i%) Princ. de la Litt, to», IIL 
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luônde entier qui se brise , est une imagt 
sublime , et la tranquillité du^ juste un 
sentiment sublime. 

Cemeille est de tous nos Poètes , celui 
dans lequel on trouve le plus de sentimens 
sublimes; et ces sentimens sont toujours 
rendus par Texpression la plus «impie. 
Mëdée , dans la Tragédie de ce nom , 
veut se venger de ses ennemis. Nérine sa 
confidente lui dit ; 

Votre pajs tous hait , votre^poux est sans foi ; 
Contre tant d'eonemisi ^ue vous reste- t-il ? 

Médée lui répond : 

2Hoi. 

Qui ne sent que ce moi est le sublime du 
courage ? , » 

Dans la Tragédie d* Horace , le Héros 
de la pièce ayant été nommé avec ses deux 
frères pour combattre contre les trois 
Guerriers qu'Albe doit choisir , Curiace , 
Albain , beau-frère d'Horace, dont il doit 
même épouser la sœur , lui dit : 

Qu^ls vœux puis-je former^ tt quel bonheur attendre? 
JDe tous les deux côtés j'ai des pleurs it répandte a 
Pe tous les deux côtés mes désirs sont trahis. 

Horace lui répond ; 

Quoi/ 90UX mè pîêurerieM mourant pour mon paft i 

Cette réponse si fière , où éclatent tout- 
à-la-fois la. surprise et Vindignation , est 
le sublime de l*amour de la patrie. 

Dans la même Tragédie, une femme 
Joine L N t 
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qui ayoit été tëmoin du combat des trois 
Horaces contre les trois Curiaces, mais 
qui n'en n'avoit pas vu la £b y ^annonce 
au vieil Horace, que deux de ses fils ont 
été tués, et que le troisième a pris la 
fuite. Le père est outre de la lâcheté de 
son fils. Cette femme lui dit alors : 

Que Toulies^youf qu'il fit '.contre trois ? 
Le yieil Horace lui répond : ^ 

^Qiè'il mourûlé 

Voilà, dit Voltaire (i), voilà ce trait 
du plus grand sublime, ce mot auquel 
il n'en est aucun de comparable dans toute 
l'antiquité. 

Gnna« dans la Tragédie de ce nom; 
forme une conjuration contre Auguste. 
L'Empereur Romain la découvre; et dans 
l'instant même où il pourroit faire mourir 
ce chef des, conjurés , non - seulement il 
lui pardonne, mais encore il lui dit: 

Soyons amis, Ciana ; c'est moi qui t'en convie. 

N'est-ce pas là le sublime de la clé- 
mence , de la générosité ? Ce sèntinient 
sublime est par&itement soutenu par ces 
vers qui suivent peu après : 

Tu trahis mes bienfaits ; je veux les redoubler. 
Je t'ai comblé de biens; je veux t'en accabler* 

^ Je borne à ces quatre traits mes cita* 
tiens de Corneille : elles seroîent trop muî- 

(a) Ghef-d'œuvres de Corneille , avec ks Coitt* 
meutaires de Voltaire » ton* i. 
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tîpViées y si je rapportoîs tous les sentimens 
Yraiintnt sublimes qu'il a répandus dans 
ses Tragédies. 

T^ansVAtkalie de Racine ^ Abner té- 
moigne au Grand -- Prêtre Joûd les crain- 
tes qu'il a qu'Athalie ne le fasse arracher 
de l'Autel, et n'exêrce sur lui ses ven- 
geances. Joad lui répond : 

Celai qui met un frein à la furent des flots 
Sait aussi des méchans arrêter les complots. 
Soumis aFec respect àsayolonté sainte. 
Je crains Dieu, cher Abner^ et n'ai point d*autm 
crainte. 

Tout est ^eau , tout est grand dans ces 
quatre vers. Mais le vrai sublime de sea« 
liment ne se trouve que dans le second 
hémistiche du dernier. Rien d'extraordi- 
naire en effet qu'un mortel soit sounft 
k Dieu. Mais qu'il n'ait point d^autre 
crainte; qu'il ne craigne point Ik puissance 
et la fureur d'une Reine impie , ambitieuse 
et vindicative , c'est un courage dont les 
âmes les plus fortes et les plus élevées sont 
seules capables. 

On trouve encorelesubtime de sentiment 
dans ces vers de la Tragédie de Rhâda^ 
misthe par CrébilLon. C'est Zénobie qui 
parle à Hhadamisthe : 

Je coonois la fureur de tes soupçons jaloux ; 
Mais j'ai trop de vertu pour craindre mon époux. 

Son âme inaccessible à la crainte , parce 
' qu'elle est vertueuse^ est dans une sécu- 
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rite parfaite ; et cette sécurité est un seiï' 
timent sublime* 

III. 

Du Sublime des Imagée. 

Le sublime des images consiste à reprë* 
senter un grand objet avec les couleurs 
les plus vives , les plus fortes et les plus 
vraies. Les livres saints ofifrent presqu'à 
chaque page des exemples de ce genre 
de ' sublime. Voici comment s'exprime 
^Moyse (a) dans son beau Cantique sur le 
passage de la mer rouge. 

44 Votre droite , Seigneur , a fait éclater 
Tf sa grandeur par sa force; votre droite, 
)» Seigneur, abrisé lennemi. Dansia magm- 
» ûcence de votre gloire, vous avezterrassé 
w ceux qui s'élevoient contre vous. Vous 
» avez envoyé votre colère : elle les a 
» dévorés comme une paille. An souffle 
» de votre fureur , les eaux se sont en* 
»> tassées, les ondes rapides se ^ sont tenues 
» élevées comme en un monceau-; les flots 
» de Tabime se »ont condensés et durcis 
» au milieu de la mer. L'ennemi disoit : 
w Je les poursuivrai , je les atteindrai , je 
yi partagerai leurs dépouilles ^ j'assouvirai 
v^ mes désirs; je tirerai mon; épée; ma 
^ main me les assujettira. Vous avez soufflé^ 
w et la mer les a engloutis. Ils sont tombés 
» au fond ées eaux violentes comme une 



{a) Vcye^ ce mot, dans les notes > à la fin 
df ce Volumo. 
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3» masse de plomb. .... Vous avez étendu 
n votre maia ; la terre les a dévores w. 

David (a) décrivant dans le pseaume 
20} les merveilles de la création , s*écrie : 

te Que votre grandeur a d'éclat , ô mon 
» Dieu ! Quelle gloire , quelle majesté vous 
V environne! Vous êtes entouré delumière^ 
>i comme d'un vêtement. C'est vous qui 
I) avez tendu le Ciel comme un pavillon , 
v dont les eaux supérieures sont le toît. 
» Vous montez sur les nuées : vou§. mar- 
7) cbez sur les ailes des vents. Les vents 
» orageux sont vos Ministres^, et le feu 
TD brûlant exécute vos ordres. ... La gloire 
9) du Seigneur sera célébrée dans tous les 
y) siècles : il se réjouira dans ses ouvrages. 
» Le Seigneur regarde la terre; elle frémit 
» de crainte ; il touche les montagnes ; elles 
» s'exhalent en fumée ». 

Le Marauis de Pompignan dans sa belle 
Ode tirée ae cepseaume^ a ainsi paraphrase 
ce morceau. 

L'éclat pompeux de ses onvragcs , 
Depuis la naissance des âgcs^ 
l'ait l'éionnement des morteif. 
hes feux célestes le couronnent^ 
Et les flammes qui t'euvironnent^ 
^ Sont ses vêtemens éternels* 

Ainsi qu^aupavillou tissu d'or et de soie > 

Le vaste azur des cieux sous sa main se dcploicî 



(fl) Voyez ce mot, daiu les notes, k U ÙB^ 
ds oc Volujne* ' 
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Il peuple leurs déserts d'astres étineelans. 
Les eaux autour de lui demeurent suspeaduea t 
. 11 Coule aux pieds les nuesj 
Et marehe sur les yents. 

Falt-ii entendre sa parole : 
le» cieux croulent , la mer gémit ^ 
Lafoudrepart^ l'ac(uilon vole ^ 
La terre en sileooe frémit 
Du seuil des portes étèrneUes ^ ^ 
Des légions d*esprits fidèles 
A sa Toix s*élancent dans l'air* 
tJn iMe dévorant les guide ; 
Et leur essor est plus rapide 
Que le feu brûlant de l'éclair • • • 

Dieu des jours , Dieu àd$ temps^ triomplie d'âge 

en âge. 
Jouis de ta grandeur^ jouis de ton ouvrage^ 
Tu regardes la terre « elle tremble d'eflroi : 
Tu frappes la montagne , et sa oime enflammée 
Dans des flots de fumée 
S'abîme derant toi. 
Le Prophète Isaïe (a) n*e3t pas moins 
sublime que Das^id. Voyez sous quelles 
images il peint dans le chapitre 40 la 
grandeur et la puissance de Dieu. 

« Quçl est celui qui a mesuré les eaux 
» dans le creux de sa main , et qui la 
» tenant étendue. a pesé les deux; qui 
n somtient dt trois doigts toute la masse 
» dé la terre , et qui met les collines dans 

(a) Voyei ce met , dftAt leé BQtes j à J« fia 
de ce Volume. 



1 
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» la balance ? . . . • Toutes les nations ne 
>» sont devant lui que comme une goutte 
» d'eau , et comme ce petit grain qui donne 
» à peine la moindre inclination à la ba- 
}) lance. Toutes les isles sont comme ua 
» petit grain de Doussière. • ; . . Tous les 
^ peuples du monde sont devant lui cotnme 
» s'ils n'ëtoient pas; et il les regarde 
^ comme un vuide et comme un nëànt i¥. 

Voici Tbeureuse imitation que Racine 
a faite de ce passage , dans sa Tragédia 
d*Esther. 

Qne peuvent contre lui tous les Rois de la terre? 
£D?ain ils s'uniroieBt pour lui faire la guerre $ 
Pour dissiper leur lîgue> il n'a qu'à se montrer s 
Il parle, et dans la poudre il les fait tous rentrer* 
Au seul son de sa Toiz la mer fuit, le ciel trembler 
^ U voit comme on néant tont l'univen ensemble; 
Et les foibles mortels , vains jouets du trépas « 
Sont tous devant ses jeux eonmie s'ils n'étoLentpti* 

Si ces^diffërens morceaux traduits ea 
notre langue, éclatent par tant de beautés 
sublimes , combien plus admirables encore 
doivent-ils être dans la langue bébraîque t 
On sait que la meilleure traduction d*un 
ouvrage , n'en est qu'une ^copie imparfaite* 

Passons aux exemples que nous fournis- 
sent les Auteurs profanes. On y trou- 
yera le vrai sublime des images , quoi-^^ 

Îu'on ne puisse pas y admirer ces traits 
nergiques , ce colons vigoureux, cette 
élévation majestueuse qui caractérisent les 
Prophètes. Cçlui qui eq a te plus appro-n 
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chë , est sans contredit Homère , peintre 
sublime dans toutes ses descriptions. Une 
arniëe en marche est , sons ses pinceaux, 
un Jeu dévorant y oui poussé par les vents ^ 
consume la terra aevant lui, tJû Dieu gm 
se transporte d'un lieu à un • autre , jait 
trois pas ; et au quatrième , il arri\fe au 
bout de la terre. Les yeux d'Agamemnon 
irrité contre Achille , ressemblent à une 
flamme étincelante. Mais la description 
du combat des Dieux est une des plus vives 
et des plus magnifiques qui se trouvent 
dans ce Poète. Jupiter (a) leur a voit permis 
de descendre du ciel , et de >e mêler 
dans le combat des Grecs et des Troyens, 
en preaant chacun le parti de ceux qu'ils 
voudroient favoriser^ Je n'en citerai que 
ce morceau , dont la plus grande partie 
a été traduite en vers parBoileau, 
^ 44 Le Souverain Maître des Dieux et 
» des Hommes tonne du haut du Ciel; 
t» et Neptune (b) élevant ses flots , ébranle 
f> la terre et le sommet des montagnes. 
» Les cimes du mont Ida (c) tremblent 
» jusquesdans leur^ fondèmens Troie T»^, 
n le champ de bataille , et les vaisseaux 
n sont agités par des secousses violentes. 

L'enfer s'émeut au bruit dr Neptune en furie. 



(a) Voyrz ce mut^ dao» les ttOtes^ à la $X» 
8e ce Volume , 



(h) Voyer ce mot , ï^iV. 
(o) Voyez ce mot , ihid, 
(d) Vojex €• ttot , %l>id. 
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Plutcm (à) fort âe $oû trÔnc ; il pâlit , il s'écrie ; 
lia peur que ce Pieu , dans cet affreux se jour , 
^ D'un' coup de son Irideat ne fasse entrer le jour ^ 
£t parle ceotre iDuyert de la terre ébranlée. 
Ne fasse Toîr du Stjx (b) la rire désolée , 
Ne décourre aux vÎTans cet empire odieux, - 
Abhorré des mortels^ et craint même des Dieux. 

Toutes ces images sont vraimeiit subKmes, 
ainsi que celle , où le Poète grec peint la 
Discorde (c) , ayant 

IaB tête dans les cieux et les pieds sur la terre. 

Notre J.-B. Rousseau Ta fort bien imi- 
tée dans ces beaux vers de VOdff au Prince 
£ugène y en parlant de la liexLommée : 

Quelle est cette^ Déesse énorme^ 
Ou plutôt ce monstre difforme y 
Tout couvert d'oreilles et d'yeux , 
' Dont la voix ressemble au toanerrej| 

Et qui des pieds tpuchant la terre. 

Cache sa tête dans les cièux. 

pans le même Homère ^ Jupiter, après 
Avoir parlé , fait un signe de ses noirs 
sourcils ; les cheveux sacrés du Roi des 
Difux se .dresfient et se relèvent sur scf 
tête immortelle; et tout l'Olympe estébran^ 
lé par ce signe redoutable. 

Virgile dans son Enéide fait assembler 

(a) Voyez ce mot, dans les notes^ Il la fo 
de ce V citerne. 

C^) Voyex ce ,mot , ihid, 
\o) Vpye? ce mot ^ ihi^» 

Tome L O 
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les Divinités de ]a Cour céleste. Jupiter 
parle; tous les Dieux se taisent ; la terre 
tremble ; un profond silence règne au haut 
des airs j les vents retiennent leur haleine ; 
la mer calme ses flots. . . . , , Après avoir 
parlé, le Maître du monde incline sa tête; 
et ce signe fait trembler tout l'Olympe. 

On voit que cette dernière image a été 
imitée d'Homère. On la retrouve aussi dans 
Horace et dans Ovide. Le premier dit que 
Jupiter qui signala sa puissance par la 
défaite des géants , ébranle^ du mouvement 
de ses sourcils , toute la nature. Le second, 
que ce père des Dieux, en secouant sa 
terrible chevelure , ébranle le Ciel , la.terre 
et les mers: Ces trois Poètes, dit Rollin, 
semblent avoir partagé entr'eux les trois vers 
â* Homère , et les trois circonstahces qui y 
sont employées. Virgile s'en, est tenu au 
signe de tête ; Onde a .l'agitation des cke- 
veux; et Horace au mouvement des sourcils. 

Bossuet présente une image sublime, 
lorsqu'à la suite de cette pensée que j'ai 
déjà citée, tout étoit Dieu, excepté Dieu 
lui-même y il ajoute : Et le monde que 
Dieu avoit fait pour manifester sa puis^ 
sance , semblçit être devenu un temple 
didoles. 

£n voici une autre du grand Corneille t 
c'est de Pompée qu'il parle. 

II reçoit les adieux des siens et de sa femme « 
Leur défend de le suivre, et sa'vance au trépas 
Avec le même front qu*il dennoit des états. 

Voltaire dans le -cbant IV de sa Henr^ 
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riade , a îmité cette belle image , en disant 
du Pre'sident de Harlay^ que Bussy (Leclerc) 
menace de faire conduire â la Bastille f 
avec toiit le Parlement : 

Il se présente aux seize, et demande des fers ^ 
Du front dont il auroit condamné ces peireri. 

On trouvé encore le vrai sublime des 
images dans les deux morceaux suivans. 
Le premier est tiré d'un sermon de Mas-^ 
sillon , qui peint ainsi le néant des choses 
humaines. 

a Une fatale révolution , une rapidité 
>t que rien n'arrête , entraine tout dans 
» les abîmes de Téternité. Les siècles , les 
3î générations , les Empires , tout va se 
'n perdre dans ce goufire. Tout y entre, 
7» et rien n*cn sort. Nos ancêtres nous en 
>^ ont frayé le chemin , et nous allons le 
» fra3rer dans un moment à ceux cjwi 
». viennent après nous. Ainsi les âges sie 
}) renouvellent; ainsi la figure du mondé 
» change sans cesse ; ainsi les morts et 
)è les vivans se succèdent et se remplacent 
)> continuellement : rien ne demeure ; tout 
)) s'use, tout s'éteint. Dieu seul est tou- 
» jours le même, et ses années ne finissent 
H point. Le torrent des âges et des siècles 
» coule devant sts yeux; et il voit avec 
}> un lûr de vengeance et de fureur de 
» foibles mortels, dans le temps même qu'ils 
)) sont emportés dans le cours fatal , Tin- 
» sulter , en passant , profiter de ce seul 
H moment pour déshonorer son nom, et 
n tomber au sortir de là entre les mains éter- 
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i> nelle5 âe sa colère et de sa justice »• 
Celui-ci est la de cription au jugement 
âernitr dans le poème de la Religion par 
Racine le ûb. Il est plein de grandes idées 
et d'images sublimes : c'est un morceau 
de poésie fini. 

T>é\\ f entends des mers mngîr les flots troublés^' 
Déjà je Tois pâlir les astres ébranlés, 
lue feu veDgcur s'allume, et le son des trompiettes 
Va réveiller les morts dans leurs sombres retraites. 
Ce jour est le dernier àt% jours de l'univers* 
Dieu cite devant lui tous les peuples divers i 
St pour en séparer les Saints , son béritage ^ 
De sa religion vient consomrmer Touvrage» 
Xa terre » le soleil , U temps ^ tout va périr, 
It de r^terniié les portes vont s'ouvrir r 
JBUes s'ouvrent. Le Dieu si long^tenips iuvisible 
îTavance y précédé de sa gloire terrible. 
. £ntouré du tonnerre au milieu des éclairs ,>^ 
Son trône étincelant s'élëve dans les airn. 
Xtt grand rideau se tire; et ce Dieu vient en maître. 
Jdaibeurenx , qui pour lors commence à le cou* 

npître? 
Ses anges ont par tout fait entendre leur voix; 
£t sortant de la poudre une seconde fois^ 
Xe genre bumaio tt^emblant, sauN appui, sans réfugip^ 
2^e voif plus de grandeur q^.e celle de son jug«: 
Xbloui des rajons dont îlse sent percer, - 
Xi'impie av* e borreur vpudroit les r pousser. 
Il n'est plus temps : il voit la gloire qui l'opprîmtS 
• Il tonabe enstveli dans IVternel abîme . . • 
£t loin des roluptés où fut Une io|i cobuti 
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Ke troiiv devant It i q i- la. r^g.- ft riiorreur. 
Xe vruî Chréhenjui.spuï ne rotl lirrt qui l'étonné* 
Et sur ce trîl^unal qu*» la fouirc envi oun? , 
Il voit le même Uieu, qn il a cru , sans I^ voir ^ 
LVbjettie son amour , la fin<lesone^poîr. 
Mai«i iîn'a plus besoin de fol ni d'es^^éranoe : " 
Un ëternel amour en est la récoiïipense. 

Tout ce qu'on pourroit dire sur l'usage 
de chacun de.^ trois styles dont j'ai parlé^ 
«tdu <ubiirac des pense'es des sentimend-^ 
des images , est renferme dans le peu que 
j^ai dit de la convenance du style en gë- 
ne'raU L'Kcrivain , qui non seulement con- 
noît les principes de sa langue , et qui 
les observe , qui enchaîne bien ses idëes, 
et qui les présente sous un jour lumineux; 
mais encore qui n'est jamais ni au-desstis, 
ni au-des§ous du sujet qu'il traite , em- 
plmaiit tour- à- tour le style simple, le 
style fleuri , le style sublime , selon que- 
la matière s'élève ou s'abaisse; cet Ecri- 
Tain , dis- je , est un Ecrivain parfait. 
Voyons par où il peut mëriter te titré 
d'homme vraiment éloquent. 

CHAPITRE II. 
De t^Eloquence» 

XNuLLm autre force que l'éloquence, 
.suivant la pensée^e Cicéron (i)> ^*^ P^ 



(i) De Oral. « n.'' 8. 
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dans l'origine des temps ^ engager les hom- 
mes disperses et féroces , a se réunir et 
à se civiliser. C'est elle sans-doute qui leur 
mit devant les yeux l'utile et Thonnéte y 
^leur fit coûter la raison , les rendit doux 
et humams, cimenta parmi eux la bonne- 
foi et la justice , les accoutuma à la su- 
bordination , et les détermina non-seule-^ 
ment à ne pas épargner leurs peines, mais 
même à sacrifier leur vie pour le bien 
public. 

Nous ne douterons point que ce chan- 
gement si considérable n'ait été l'ouvrage 
de l'éloquence, si nous nous formons une 
juste idée du pouvoir qu'elle a sur les 
esprits et sur les cœurs. Examinons dans 
cette vue !.• en quoi elle consiste ^ a-^ 
quels en sont les diSerens genres ou ca^ 
ractères. 

Akticle I. 

Eli quoi consiste l'Eloquence* ^ 

L'éloauence est le talent de persuader, 
c'cst-à*aire, de déterminer ceux qui nous 
écoutent à croire ou à faire guelque chose. 
Pour en venir à bout > il faut émouvoir 
puissamment leur âme , et y imprimer avec 
force les sentimens dont nous sommes nous* 
mêmes pénétrés. 

Mais est-il bien yrai, dira-t-on sans- 
doute , que l'Orateur doive éprouver les 
sentimens qu'il veut faire passer dans l'âme 
de ses auditeurs, puisqu'il y a tant d'£cri-« 
vains qui n'avcrient nsswrémeoNpas les 
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Tcrtus qu'ils font aimer par leurs ouvrages ? 
On re'pond à cela qu'au moment où 
ces Auteurs ont écrit , ijs ont du ne'ces- 
sairement être remplis de Tamour de ces 
vertys : et comment auroient-ils pu nous 
les. peindre si dignes d'être aimées ? Mais 
c« sentiment, quoique très- vif et très- 
pénétrant , n'a été malheureusement en eux 
âue passager. Il en est de même des au- 
it^urs ou des lecteurs qui , après avoir 
entendu ou lu un discours éloquent , ne 
croient ni ne font rien de ce que leur a 
dit rOrateur. Ils ont été intimement per- 
suadés : mais cette persuasion n'a été que ,. 
momentanée : des causes étrangères ont 
empêché qu'elle n'eût des effets sensibles 
et durables. 

L'éloquence véritable et proprement dite, iioTneBce 
est comme le pathétique et le vrai sublime; "*^^^^P^°gf,°*® 
et peut-être^ne sont-ils tous les trois qu'une 
seule et même chose : c'est ce qu'il est 
inutile de discuter ici. Bornons» - nous à 
dire que TextraordiiTaire les caractérise 
également. Le ' pathétique en^ effet; est un 
trait d'une énergie et cf une véhémence 
extraordinaire qui émeut et agite lame; 
le sublime , un trait d'une noblesse et 
d'une grandeur extraordinaire qui Ja trans- 
porte eti'élève; l'éloquence, unirait d'une 
vivacité et d'une rapidité extraordinaire 
qui la pénètre, la subjugue et la maîtrise^ 
Mais ceUe-ci ne peut arriver à sa fin ^ 
que par le secours des deux autres, parce 
que pour subjuguer et maîtriser Tàme^ il 
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faut nëcesi^airement l'agiter avec violence, 
et l'élever au-dessus d'elle-même. 

- Une dîne vraiment grande a des idées 
sublimes .• un cœur vraiment sensible a 
des senîîmens vife et profonds. Pour être 
véritablement éloquent , il faut donc non- 
seulement penst^r aVec noblesse , mais en- 
core sentir vivement et avec chaleur : on 
n'aura pas de peine k s'exprimer de même. 
Ces douiJ heureux ne peuvent être le fruit 
du travail ; ce sont des talens qui ne 
s'acquièrent point par l'étude : nous les 
devons a ^la seule niiture. Il n'y a donc 
point de régies que l'art ait pu et puisse 
jamais inventer, pour nous apprendre à 
être proprement éloquens : c'e^t une vérité 
incoiite.^table Mais en voici une autre qui 
ne l'est pas moins, 
Biotprenee L'éloquence consiste, comme je vieaj 

pàîl^eiud*. ^®.'^ ^^^^ ^^^^ "û ^^^^ v^^ ^ rapide, 
' ' qui part d'un sentiment profond. Mais il 
est impossible que ces sortes de traits soient 
en bien grand nombre d^ns un Ouvrage: 
ils n'y paroissent que rarement et pat 
intervalles. Un homme pourra bien , sans 
le secours des régies que les grands maîtres 
ont tracées, en produire quelques-uns, 
et faire même un morceau vraiment élo- 

3uent, que lui* dictera le seiil sentiment 
ont il sera pénétré. Maiis pourra -t -il , 
^ sans le secours de ces régies, composer 

un discours qui soit beau dans sen ensem- 
ble et dans toutes ses parties; t^yi ne 
pèche ûi par le plan ni par le style ? Non 
s^as-doute : i\ est impossible qu'il ne dé- 
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lîgwre CCS morceaux ëloquens par d'^autret 
morceaux défectueux. C'e&l ce que font 
taus !es jours des hommes, qui ont reçu 
de la nature ie^ plu> heureuses di.-^poîiitiuns, 
mais quïU n*ont pa eu >oïn de cultiver 
par Tetude. C'e.st ce qu'ont fait même les 
jlus grands génies , qui ont paru avant 
es beaux siècles des arts. Il y a , par 
exemple, dans les poèmes dramatiques dm 
Shakespeare^ d«'s morceaux d*une vraie 
éloquence, que déparent d*autres morceaux 
pleins de défa^t^ momtrueux. Si ce Tra-- 
gique anglais avoit connu les régies , il 
auroit certainement évité ces "fautes -d 
négligence et de mauvais goût. 

Le génie peut sans doute prendre son 
essor, et {^'élever de lui-même. Mais il 
a be.soin d'un f«Tme appui pour ne pas 
tomber, d*un guide sûr et fidèle pour ne 
pas s'égarer. Cet appui et ce guide , ce 
sont les régler. ÎI est vrai, encore une fois, 
que l'étude de ces régies ne donne point 
cette éloquence qui, par intervalles , excite 
en nous les plus grands mouvemens , le 
plus vif enthousiasme. Mais il est cons- 
tant que rétnde de ces réeles , en dé- 
Teloppant et perfectionnant le 'jugement, 
la raison et le goût , donne cette éloquence 
qui met du choix, de Tordre, de Tintérét, 
de la variété dans les choses qu'on doit 
dire; qui flatte IVprit par les charmes 
d'une élocution belle et soutenu e> s'ouvre 
avec douceur l'entrée de nos cœurs , et leur 
cause une émotion délicieuse et durable. 
Dans un bon Ouvrage, les endroits où règne 
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rëloquence proprement dite , sont comme 
ces objets , aue la nature seule a produits 
avec toute la beautë dont ils ëtoient sus- 
ceptibles. Les endroits ( et. c'est assuri^- 
ment le plus grand nomJbie ) où. règne 
cette éloquence acquise par Tétudc, sont 
comme ces objets*^ d^nt la beautë natiii«- 
relie a -eu besoin d'être releyée par des 
ornemens artificiels. 

Concluons donc que Vëloquence véri- 
table et proprement dite , est un talent 
heureux , mais bien rare y qui ne peut être 
qu'an don de la nature , et que l'autre esr- . 
péce d'éloquence est un art qui ne peut s'ac- 
auérir que par Tétude et Fexercîce. L'objet 
ae cette étude pour TOratenr, est une 
iîonnoissance profonde des régies qui con- 
cernent le plan, 'l'ordonnance , l'économie 
et le style du discours ; régies qtte j'expo- 
serai dans la suite , en parlant du discours 
oratoire en général et de ses différentes 
espèces. 

Persuader est le propre de l'éloquence : 
peindre est le propre de la poésie. Mais 
il n'est pas rare, que ces deux talens se 
trouyent ensemble/ Assez ordinairement 
r Orateur ne persuade , qu'en peignant avec 
force et arec vérité : bien souvent aussi 
le Poète, en présentant des tableaux éne»- 
giques et vrais, parvient jusqu'à émou-^ 
voir et à persuader. Un écrivaiapeut donc 
être éloquent non - seulement en prose , 
mais encore en vers. J'ajoute qu'il peut 
l'être, quelque sujet qu'il traite, soit dans 
le genre noble , soit dans le familier. Il 
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suffit pour cela qu'il sente virement , et 
s'exprime d« même. Le Paysan du Da- 
nube» dans une des fables de la Fontaine, 
est aussi éloquent que Burr&u» , dans une 
des tragédies de Racine, On en jugera 
par le discours de l'un et de l'autre ^ que 
je tais rapporter. Le premier avoit été 
député des villes de la Germanie ( a ) > 
vers les Homains , pour se plaindre des 
vexations des Prêteurs qu*Hs avoient en- 
voyés dans ce pays. Il parut à Rome en 
plein Sénat. Voici la harangue que la Ton- 
taine met dans sa bouche. 

Rom^ms» et tous, Séoat, assis pour m'écouter^ 
Je supplie ayant tout les Bieuz de m'assister. ~ 
' Veuillent les immortels conducteurs de ma langue^ 
Que je ne dise rien qui doive être repris 1 
Sans leur aide il ne peut entr«r dans les esprits > 

Que tout mal et toute injustice. 
Faute d'y recourir on viole leurs lois; ^J 

/ Témoins nous que punit la Romaine avarice. 
Rome est par nos forfaits ptus que par ses exploite 

L'instrument de notre supplice. 
Craignez, Romains, craignez que le ciel quelque 

jour 
Ne transporte chez vous les pleurs et la misbre^ 
Et mettant en nos mains, par un juste retour. 
Les armes dont «e sert sa vengeance sévère^ 
U ne vous fasse en sa colëre 
Nos esclaves à votre lour^ 
£t pourquoi sommes nous les vôtres? qu'on me dia 

(a) Voyez ce mot, dans Its not«s, à la fin 
4e oe Volume* 
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Xn ^uuî TOU4 raies mieui (|,ue cent peuples dîrell 
Quel droîr vous a rendus maires de l'anivers? 
'^ Pourquoi venir Iro b'er unefunoneote vie ? 
Kous culHvoas eu paU d*iitiareui ehamps « et nos 

mains • 

Etoient propres aux arts^iosi qu'au laboarage* 
Qa'av>>z-vous appris aux Germains? 
lis ont Tadresse et le courage : 
S'ils avoîcnt eu Tavidité 
Comme vous » et la violence^ 
Peut être en vo re ylmoe ilsaur. ieat la pafssmiief| 
Xt snuruieot en user sans inhumanité. 
Celle que vos Préteurs ont sur nous exercée^ I 

N'entre qu'à 4»eine en la peasée* I 

La maiesté de vos auteU* , 

!ElIe-même en est offensée : 
Car sachez que les immortels 
Ont les regards sur vous. Grâces à vos exemplef 
Ils o*ont devant les jeux que des oh{ets d'horreur « 

De mépris d'eux el de leurs temples j 
D'avarice qui va i'isqnes à la furcux. 
B.ien ne suffit aux gens qu] nous viennent de Rojlie: 

La terre et le travail de l'homoM 
S*ont^ pour les assouvir 9 des efforts superflus. 
Retirez-les*: on ne veut plut 
Cultiver pour eux les campagnes. 
Nous quittons les cités, nous fuyons aux montagnes; 

Nous laissons nos chères compagnes; 
Nous ne conversons plus qu'avec des ours affreux^ 
Découragés de mettre au jour des malheureux , 
£t de peupler pour Borne un pays qu'elle opprime. 
Quant à nos cnfans déjà nés g 
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Kous soiibaiti;n&df voir leurs jouis bientôt bornés. 
Vos Fréteurs au malheur nous font joindre le crimes 
* Betirez-les; ils ne nous apprendront 
Que là mollesse et que 1 - vice : 
Les Geî mains comme eux deTiendront 
G 'ns de rapine et d'avarice. 
C'est tout ce que j'ai vu dans Rome à mon abord» 

N'a-r-on point de présent à faire ? 
Point de puiirpre à donner? c*est en->?aia ^U^OB 

espère 
Q^ueîq ne refuge aux lois :encor lenr ministère 
A-l-il miii<' longueurs. Ce discours un peu Lort 

Doit commencera vous déplaire. ( 

Je finis. Punissez de mort 
Une plaiule un peu trop sincère. 
A ces mois, il se coucbe , et chacun étonné 
Admire le grand cœur^ le bon sens), l'éloquence 
Du sauvage aiiisi prosterné. 

Dans la tragédie de Britannicus , Në- 
ron (o) a ccr.çu l'horriLle dessein de faire 
empoi.^onner Britaimicuf; son frère. Burrbuf^ 
ancien Couyeriieur de cet tnij éreur ^ veut 
l*en détourner ^ et lui tient ce diiijcours x 

C'est à vous ^ choisir; vous êtes encore maître* 
Vertueux jusqu'ici vous pouvez toujours Têtre* 
Le chemin est tracé; rien ne vous retient plus : 
Vous n'av^ qi.'èi marcher de vertus en vertus* 
Mais si de vos flatteur:; vous suivez la maxime^ 
Ilvuusfaudra»Seigreur courirdecrime rncrime| 

W ^ojci ce mot ^ daM les notcit 4 U te 
àê oe Yolumv, 
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Soutenir ros rigueurs par d^autres cruautés, 
EtUyer dans Je sang toi bras ensanglantés. 
Bri tannions mourant ezeitera le xèle 
De ses amis tout prêts à prendre sa querelle. . 
Ces reageurs tronreront de nouveaux défenseurs, 
Qui même après leur mort aur6nt des successeurs ; 
Vous allumer un feu qui ne pourra s'éteindre. 
Craint de tout i*unirers , il tous faudra tout 

craindre ; 
Toujours punir^ toujours trembler dans ros projets, 
£t pour Tos ennemis compter tous vos sujets. 
Abl de TOS premiers ans l'heureuse expérience 
Vous fait-elle. Seigneur, haïr votre innocence ? 
Songez-vous au bonheur qui les a signalés ? 
Dans quel repos, ô ciel ! les avec vous-coulés l 
Quel plaisir de penser et de dire en vous-même : 
j» Partout en ce moment ou n^e bénit, on m'aime, 
n On nevoit point le peuple à mon noms'allarmer* 
9t Le ciel dans tous leurs pleurs ne m*entend point 

» nommer y 
n Letir sombre inimitié ne fuit point mon visage : 
n ie vois voler partout les cœurs à mon passage. 
Tels étoîent vos plaisirs. Quel changement, 61>ieux? 
Le sangle plus abject vousétoit précieux. 
Un jour, il m'en souvient, le Sénat équitable 
Vous pressoit de souscrire à la mqrt d'un coupable. 
Vous résistiez. Seigneur, à leur sévérité ;" 
Votre cœur s'accusoit de trop de cruauté; 
El plaignant les malheurs attachés à Tempire, 
Je voudrols , disiez-voq^ , ne savoir pas écrire. 
lîon, ou vous me croirez ; ou bien de te malheur 
Ma mort m'épargnera la vue et la douleur. 
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On ne me rerra point survîrre à ^rotre gloire , 
Si vout allez commettre une actioii si noire» 
{sejeUantaux pieds d€ Néron )» 
Me roilà prêt ; seigneur^ arant que de'parlîr , 
Faites percer ce cœur -qui n'jr peut consentir; 
Appelez les cruels qui tous l'ont inspiré ; 
tju'ils viennent essayer leur main mal assurée. 
Mais jevoîs quemespleurs touchentmou empereur; 
Je Toîs ^uc sa vertu frémit de leur fureur. 

H n'est aucun homme sensible , qui , à la 
lecture de ces deux morceaux , pe conçoive 
et n'éprouve lui-même les vives impressions 
qu'ils durent faire , l'un sur le Se'nat de 
Rome^ Pautre sur Néron. On croira sans 
peine que le paysan du.^Danube fit passer 
dans Tàme des Se'nateurs la juste indigna- 
tion dont il étoît transporté contre les ve^ 
xatiops tiranniques des Préteurs romains ; 
et que Burrhus remplit Tâme de Néron du 
sentiment d'horreur dont il avoit été lui- 
même saisi à la seule idée de cet empoison-» 
nement. Ausa le Sénat , rappelant les Pré- 
teurs qu il avoit envoyés en Germanie , ad- 
mit dans son sein l'éloquent paysan 5 et 
Néron > persuadé par le discours de Bur- 
rhus , révoqua sur-le-champ l'ordre qu'il 
avoit donné pour la consommation de son 
crime , disant qu'il vouloit se réconcilier 
avec son frère. Voilà la véritable éloquence 
et ses heureux effets. 

Qu'on ne dise point que cet empereur re- 
vint , bientôt après , à son premier des- 
sein , et que malheureusement , il le fit y 
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exécuter. Cela prouvei oit- il qu'il n'ar^ 
pa^ été inlimemen! persuadé par rëloqueBc« 
de son ancien gouverneur ? J\q|i sans-dout^ 
puisque sans le^ conseils parricides d'un 
conâdent aussi rusé que scélérat y il au* 
roit étouffé toute sa haine dans les bras de 
€on frère. Cette objection n'arïoibliroit en 
rien le pouvoir et la force de l'éloquence, 
qui y comme je l'ai déjà dit , n*a souvent 
que des effets momentanés; parce quelle 
ne peut pas enchaîner la volonté de Thomme, 
qtii , de sa nature , est toujours libre et ■. 
maître des ses actions. 

Au reste / peu importe que les faits dont 
il s agit ici , soient imaginés ou réellement 
Trais. S*ils ont été inventés , il suffit qu'ils 
soient aus>i vraisemblables qu'ils puissent 
l'être , et que par conséquent il y ait des * 
raisons de croire que , dans leur réalité , 
ils se seroient passés de la même manière 

2ue nos deux t^oëtes lé supposent dajis la 
ction qu'ils emploient. 

A&TICLK II. 

Des divers Genres tPE hquence. 

Il y a trois genres ou caractères d'élo^ 
quence : le genre simple , qui dit les cho-» 
ses telles qu'elles sont ; le genre fleuri y qui 
les orne et les embellit ; le genre sublime, 
qui déploie tout ce que les pensées ^ les 
sentimens et les expressions ont aeplus éievé^ 
de plus frappant et de plus pompeux. 
Quoiqu'ils ne doivent pas être confondus 
avec les trois styles auxquels on donne le 
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néme nom , il est cependant vrai de dire 
^ue de justes notions de ceux - ci aident 
baaucoup à se former une idée nette de 
:es trois genres d'éloquence^^ 

I. 

Du Genre simple. 

Le genre simple présente les objets sans 
les revêtir d'aucun ornement recherché. 
La délicatesse des pensées et Télégance des 
expressions s'y font plus sentir qu'elles ne 
paroissent. S'il peint par des images, ces 
unages sont moms fortes que gracieuses : 
s'il exprime des sentimens, ces sentimens 
portent dans l'âme une émotion plus douce 
que vive. Agréable et touchant , suivant 
la pensée de Cicéron (1) , sans chercher à 
U paroître , il dédaigne , comme ces beau- 
lés modestes, toute parure affectée , tout 
ce qui s'appelle fard et ornement étranger. 
La propreté seule , jointe aux grâces na- 
turelles , lui suffit. Ce n'est pas la nature 
brute et sauvage qu'il demande : c'est la 
nature sans pompe , sans ornemens affectés , 
sans dessein formé de -plaire. On voit par- 
là que ce genre s'éloigne peu de la-manière 
conunune de parler. Cependant qu'on ne 
s'imagine pas qu'il faut peu de talent pour 
V exceller. La justesse et la précision sont 
les deux principales qualités qui le' ca- 
ractérisent ; et ces qualités sont bien rares 
dans les écrivains*. 

{Ijih Oral., B.** 77. 

Tome L O à 
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Parmi les anciens, Phèdre dans ses Fa- 
bles , Terence dans ses Comédies , Horace 
dans ses Epîtres et ses Satyres , Cicêron 
dans ses Lettres; parmi nous la Fontaine 
et Madame de Sévigné ofirent en ce genre 
des exemples sans nombre. Néanmoinslenrs 
meilleurs morceaux sont infe'rieurs à Fhis- 
toire admirable de Joseph (a) dans récri- 
ture. Il n'est pas possible de trouver na 
plus beau cher- d'œuvre d'éloquence dacj 
le genre simple* Voici le discours que 
Juda (J>) fait à Joseph qui gouvernoit en 
Egypte, pour le prier de ne point retenir 
captif son frère Benjamin (c) , mais de le 
garder plutôt lui-même à sa place. 

« Mon Seigneur , permettez , je vons 
» prie , à votre serviteur de von s dire un 
D mot , et ne vous mettez pas en colère 
j> contre votre esclave ; car vous jugez 
» aussi souverainement que Pharaon (i). 
» Mon Seigneur a demandé d'abord à ses 
i> serviteurs : avez- vous encore votre père 
» et quelqu'autre frère ? Et nous avonj 
11 répondu à mon Seigneur : Nous avons un 
D père fort âge , et un jeune frère qui ef t 
» né dans ^a vieillesse ; son frère qui et 
n né de la même mère est mort : il est reté 
3» seul^ et son père l'aime tendrement. Vous 
» dites alors à vos serviteurs : amenez - le 



(a) Vovez ce mot , daas les notes j à la fia 

^ e» Volume, 
(è) Voyex ce mot, îîâ» 
(c) Voyiez ce mot, iû, ^ 

(x) Ce mot signifie roi^ dans rancien&e lasgc 

^ei EgjpljleDS» 
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^ moi ; je serai bien aise de le voir. Et nous 
^ dîmes à mon Seigneur : le jeune homme 
n ne peut quitter son père ; car s'il s'éloigne 
» de lui , son père mourra. Et vous dites à 
» vos serviteurs ; Si votre jeune frère ne 
» vient avec vous , vous ne paroîtrez plus 
» devant moi. Quand nous fûmes retournes 
yy vers notrepère votre serviteur, nous lui 
3P rapportâmes ce que mon Seigneur nous^ 
^> ayoit dit. Quelque temps après , notre 
M père nous dit : Retournez en Egypte^ et 
n achetez- nous des vivres. Nous lui répon- 
jf dîmes : Nous irons si notre jeune frère 
^ vient avec nous ; sans cela nous n'irons 
^ point , oarce .que nous ne pouvons pa^- 
ji roître aevant celui qui commande en 
yf Egypte, que notre jeune frère ne soit 
p avec nous. Et notre père votrç serviteur 
j, BOUS dit : Vous $avez que Rachel (a) mon 
P épouse m*a donne deux fils ; l'un étant 
j, sorti d'auprès de moi , j'ai cru qu'une 
^ béte l'avoit dévoré , et je ne l'ai pas revu 
„ depuis ce temps - là. Si vous emmenez 
yf encore celui-ci , et qu'il lui arrive qùel- 
yy que accident , vous accablerez ma vieil- 
,) lesse d'une affliction, qui la conduira au 
,^ tombeau. Maintenant donc si je retourne 
ff vers mon père votre serviteur, et que ce 
n jeune homme n'y soit pas , comme sa vie 
f, dépend absolument de celle de son fils, 
„ dès qu'il ne le verra point avec nous, il 
,, mourra , et vos serviteurs accableront sa 

^ I ■ ■ ■ I ■ ■ I ■ I ir ■ m 

Ça) Vmjtz ce mot ^ dans lei sgtes | à la &a 
àe ce Volume, 
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n vieillesse d*une douleur qui le mettra aK 
9 tombeau. C'est moi qui ai répondu de ce 
» jeune homme à mon père , en disant: Si 
i> )ene vous le ramène , je consens d'être 
» coupable à vos yeux tous les jours de ma 
D vie. Que ce soit doAp moi , je vous prie, 
i> qui demeure esclave de mon Seigneur en 
i> la place du jeune Homme, et qu'il s'en 
ïf retourne avec ses frères ; car comment 
i> retoiirnerai-je sans lui , pour être témoin 
» de l'extrême affliction qui accablera mon 
9 père n ? 

II. 

Du Genre fleuri. 

Le genre fleuri se pare de tous les' or- 
nemensde l'art, sans prendre soin de les 
cacher. Il joint aux grâces du sentiment le 
coloris de l'imagination ; et en s'attachant 
a plaire par tout ce que Péiocution a de 
plus séduisant, il contribue merveilleu- 
sement à la persuasion. Ce qui le caractérise 
Erincipalement , ce sont les pensées bril«- 
mtes , les belles images , l'éclat des figu- 
res , Tagrément des digressions , la variété 
des tours , cette cadence nombreuse et 
périodique , cette harmonie de style qui 
charme l'oreille , et jette l'esprit dans une 
espèce' d'enchantement. Néanmoins , dit 
Çuintiiien ( i ) > il coule avec douceur , 
semblable à une belle rivière qui roule 
tranquillement une eau claire et pure , et 

" ■ ' . I ■ Il II I I IIW— HWi— I 

(z^ iE)e Iast.j hi l», c. zç^ 
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3 ne des forêts verdoyâ^fel ombragent des 
eux côtés. ^^ 

Les plus beaux modèles du genre /leurî 
chc? les anciens , sont la plupart des Orai- 
sons de Cicéron , et le Panëgyrique de 
Trajan par Pline, Parmi nous ce sont les 
Oraisons funèbres de Fléchiery les Eloges 
des Académiciens par FonteneUe , et les 
Sermons du Père de Neuville , sur- tout son 
Oraison funèbre du Cardinal de Fleuri (a) , 
d'où le morceau suivant a été tiré, 
^ te Le moment arriyoit où ce mérite si 
» modeste de voit se développer aux yeux 
» de rUnivers , et par tous les services 
2) qu'un sujet peut rendre à son Roi , se 
» montrer digne de tout ce qu'un Roi peut 
» faire pour son stijet. Louis XI Y , ce 
X Monarque , la gloire de son peuple et 
» de son siècle , la gloire de la Religion 
f» et de r£tat , plus Héros dans le déclin 
» des années et dans l'adversité, que dans 
I) le brillant de la jeunesse et de ses vio- 
» toîres , et dont la vertu: éprouvée par la 
I) disgrâce , força enfin la fortune à rougir 
» de son inconstance , lui fit sentir sa foi^ 
•> blesse , lui apprit qu'il ne lui appar- 
ia tient ni de donner , ni d'ôter la véri- 
i> table grandeur ; Louis XJV a voit vu 
)^ passer conmie Tombre sa nombreuse pos- 
« .térité. Seul dans se^ Palaif immenses , 
j) il semble se survivre à lui-même: ses 
)} yeux prêts à se fermer pour toujours , 

(a) Voyesoe mot^ dans^lei wWi à U fii^ 
A% GO Volunv* 
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n n'apperçoivent ^^la place de tant de 
n fleurs moisonnMclans leur printemps, 
» qu'une âeur à peine ëclose^foible > chan- 
» celante, presque dévorée par le soaffle ^ 
n aui avoit sèche , consume tant de tiges si 
f> florissantes. Nouveau Joas (a) , unique 
n reste du sang de David , arrache aux 
)) débris de son auguste maison l ayant peine 
n à se faire jour à travers les ruines sous 
» lesquelles il parut enseveli : dans pet 
)9 eniant se réunissent les mouvemens de 
n son cœur et les vues de son esprit > les 
» tendresses d'un père , et les projets d'un 
n Roi. Oh 1 si du moins il pouvoit , par ses 
n leçons et par ses exemples » le former 
I) dans le grand art de régner I Mais le temus 
» s'écoule ; le tombeau s'ouvre devant ie 
ji Monarque ; le tombea^i Tattend et le de- 
31 mande : il pense donc à se remplacer au- 
7) près de son successeur. Or sur qui tom- 
bera le choix de ce Prince vienli dans 
,1 l'étude et dans la connoissance des hom- 
p mes; de ce Prince, dont Je choix des 
Bossuet et des Fénelon - avoit prouvé et 
y, honoré les lumières? Il appelle )'£véque 
„ de Frëjus , et lui remet les destinées de 
y son sang et de son Royaume ». 

III. 

Du Genre sublime» 

Le genre sublime se reconnoit à Télé- 
vation des pensées , à la pompe des ex- 

(a) Voyez ot mot, daQs Us AQtw, à la fti 
de ce Volume. - 
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pressiods , à la Vivacité des images , à la 
noblesse et à la grandeur des sentiniens. 
Il ëmeut les esprits avec une adresse-nier— 
veilleuse , agite Tâme avec violence , la 
transporte , Tenlëve à elle - même. Maies^ 
tueux., abondant et magnifique , dit Cicé' 
ron ( I ) , il réunit tout ce aue Tart ora- 
toire a de plus fort et de plus véhément; 
Cest cette espèce d'éloquence qui a en- 
levé les suffrages, qui s'est rendue maî- 
tresse des délibérations publiques , qui a 
étonné le monde par le bruit et la rapi- 
dité de sa course; qui , après avoir excité 
l'applaudissement et Tadmiration des hom- 
mes y les laisse dans le désespoir d'attein- 
dre à cette haute perfection où elle s'e:st 
élevée. En un mot , c'est elle qui régne 
souverainement sur les esprits et sur Ic^ 
cœurs ; qui tantôt brise tout ce qui os^ lui 
résister , tantôt s'insinue dansVàme des au* 
^iteurs par des charmes secrets , et tantôt y 
établit de nouvelles opinions , ou déracine 
celles qui paroissent les mieux affermies* 

Quintilicn compare ce genre d'éloqu^- 
ce à un âeuve impétueux , qui entraîne 
tout , jusqu'aux pierres et aux rochers ^ 
rompt ses ponts et zes digues , ne connoît 
d'autres rives que celles qu'il se fait lui- 
même , s'enfie et s'irrite de plus en plus 
dans son cours. Aussi l'Orateur , dit*il (2) ; 
y emploie les couleurs les plus fortes et les 
plus vives. Tantô. il évoque les morts ^ tan* 



i 



i) De Orat. , Iï.<> 97. 
2} De Ïn8t.^4i« Ijk» c« Z9« 
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. tôt il personnifie la patrie, pour gémir sur les 
attentats d'un citoyen reDêlle. Il ëlëve son 
discours par la hardiesse des hyperboles ^ 
apostrophe les Dieux , prête deTâme et du 
sentiment aux êtres inanimés , excite la co- 
lère et toutes sortes d'autres mouvémens. 

Les Orateurs de l'antiquité qui ont le 
plus excellé dans ce çenre d'éloquence , 
eont Démosthène et Ciçéron : parmi nous , 
ce sont Bourdaloue , Bossuèt et Massillon» 
Le Sermon de ce dernier sur le petit nom- 
bre des élus , est plein de morceaux^ su- 
blimes. Voici le plus frappant. L'Orateur 
l'a imité d*un discours prononcé par le grand 
St,'Chry}ostome , dans l'église de Cons- 
tantinople. 

« Je suppose que-^ce soit ici notre dcr- 
» nière heure à tous ; que les cieux vont 
^ s'ouvrir sur nos têtes ; que le temps est 
» passé , et que l'éternité commence; que 
jy Jésus-Christ va paroxtre , pour nous ju- 
)^ ger selon nos œuvres , et que nous sommes 
;> tous ici , pour attendre de lui l'arrêt 
» de la vie ou de la mort éternelle. Je vous 
n le démande , frappé de terreur comme 
» vous , ne séparant point mon sort du 
» vôtre, et me mettant dans la mêmesitua- 
D tîon où nous dtvons tous paroitre un 
I) jour devant Dieu notre juge: si Jésus- 
H Christ , dis-je , paroissoit dés à présent, 
H pour faire la terrible séparation des jus- 
» tes et des pécheurs ; croyez-vous que le 
I) plus grand nombre fut sauvé ? Croyez- 
♦» vous que le nombre des justes fut au 
]) moins égal à cftlui des pécheurs ? Croyez^* 
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Il VOUS que , s*il faisoit maintenant la dis- 
» cussîon des œuvres du grand nombre qui 
n est dans cette Eglise, il trouvât' seole- 
II ment dix justes parmi nous ? En trouve- 
i> roit-il un seul » f 

Ce morceau , dit Voltaire ( i ) , est um 
des plus beaux traits d'éloquence . qu*on 
puisse lire chez les NatioQs.anciéunes et 
modernes; et le reste du discofurs ntest pas 
indigne de cet endroit si saillant. Il ajoute 
qn*à peine Massillon eut prononce ces der- 
nières piroles, qu'un transport de saisis^» 
sèment l'empara de toutlauditoire : pres« 
que tout le monde se leva à moitié par un 
mouvementinvolontaire. Le murmure d'aq- 
clamation et de surprise fut si fort , qu'il 
troubla lOratenr; et ce trouble ne servit 
qu'à au^enter le pathétique de ce morceau» 

Aucun de ces trcns genres ne se trouve 
ordinairement seul dans une pdéde d-élô^ 
quence. Tous les trois j sont réunis , et 
s y soutiennent, l'un par l'autre. L'Ora* 
teur devant instruire , plaire et toucher^ 
est obligé de ics entremêler, parce que 
chacun de ces trois ^ genres a uû rapport 
plus marque à chacun de ces trois de- 
voirs. Dans les endroits du discours où il 
veut instruire , il doit s'exprimer d'une ma- 
nière simple: dans les endroits où il veut- 
plaire , il doit ^.répandre les plus belles 
fleurs de l'ë locution : dans les endroits où 
il veut toucher , il doit parler fortement 
au cœur j élever l'âme par le sublime des 

(i} MéUog. rom. I» 

Tome X. V 
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pensëes et des sentîmens. Le genre simple 
est dooc plus particulièrement propre à 
la^. cnretvre , quoiqu'il soit quelquefois pa- 
thétique et touchante Le genre fleuri ^ 
plus particulièrement propre à plaire , qioi- 
qu'il pënëtre aussi queiquefois jusqu'au 
eidbur. * Mais le propre du genre sublime 
est toujours d' émouvoir vivement et de per- 
suader : c!e8t le triomphe dé rëloquence; 
c'est tlé talent suprême de TOratenr. 

De^ plus grands détails sur l'art de bien 
écrire j me parohroient ici superflus : ib 
ne serviraient qu'à^tiguer la mémokre et 
l'esprit des jeunes gens , sans les instruire 
peut-être davantage. Il leur suffit d'en bia 
sav<>ii; les principes généraux , et de Hre 
no» bons Ecrivains , que je ferai connc^tre, 
eni exposant les régies^ des divers genres de 
•littéi?a^re.' Avant dé traiter cette sec^e 
.Partie 4e mon Quvrage, je vais &ire qtel- 
ques remarques sur le style épistolaire. Il 
est asiez important aux: jeunes cens de ne 

{>as ignorer» en entrant dans le monde/ 
a« manière de bien écrire une lettre , et le 
cérémonial qu'on j 4^t obseryeÉTt 



! ■ 



dby Google 



DES BlLLS5-L£TTllSS. SE^ 

OBSERVATIONS 

^ i îi i K Jk l* E 5f 

Sûr tArt décrire les Lettres^ ' 

, Xl y a deux espéces.de lettres; lesunef 

Sa'on appelle philosophiques , parce que 
pnpeat y discourir sur toutes sortes de 
matières ; y traiter de la morale , de rhom* 
me y des passions , de la politique , dé la 
littérature , en un mot de tous les arts , de 
toutes les sciences , et de tous les objets qui < 

y. ont quelque rapport. Les autres appe- 
iémsjxirnilières ^ ne sont autre chose qu*ùn© 
• conversation par écrit entre des personnes 
' absentes. Il n'est question ici que de celles 
de cette dernière espèce. ♦ ietiwf 

Tout ce qu*on peut dire sur le style (amUièzet, 
propre aux lettres wmilières , est renfermé 
d^ns ce précepte si connu et si souvent re- 
commandé ; qu'pn doit écrire comme l'oi^ 
parle. Mais il faut supposer qu'on parle bien; 
et peut-être même est- on obligé de parles 
un peu mieux dans une lettre que dans la 
conversation , parce qu'on ia le temps de 
choisir «es idées et ses expressions, et de 
' leur donner un tour plus agréable. Cepen-* 
dant rien n*y doit parokre recherché en 
aucune jtnaniére. Le style simple et facile 
ert le seul > qui puisse^ être mis en usage. 
Dans, les lettres ae sentiment , il doit être 
patlx^tiquey mais eu pendant dans ràngit 
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avec douceur , sans trop ëchauflrer Tima- 

g 'nation, sans excit er de grands mo n vemens. 
ans les lettres d'agrément, il dolt^tre 
fleuri, mais en n'admettant que des ornemens 
naturels , et en rejettant toute parère af- 
fectëe. Ce style pathétique , et ce style 
fleari doivent toujours porter un caractert 
de simplicités 

Deux excès sont à éviter dans le style 
tfpistolaire; le tfcp d'art , c'est-à-dire, les 
pensées rafinées, les mots sonores » les fi- 

Sres éclatantes ,les périodes nombreuses, 
itourspompeuxou alambiç|ués. Madame 
deMaintenon (a) répondant a la lettre d'un 
jeune Ecclésiastic^ue, pour qui elle s'in- 
téressoit , lui disoit : u Je crois votre lettre 
très-exacte , et dans toutes les régies de 
Fart de bien dire. Mais elle ne me parott 

F oint conforme à celles du bon goût : je 
aurois voulue plus simple. Votre bon cœur 
est pressé de reconnoissance et d'amitié pour 
moii je vous permets de le dire ; oar je 
suis fort touchée de ces sentimens , et ce 
sont des vertus : mais il fiiUoit le dire sans 
chercher des termes et des expressions pliii, 
propres à une déclamation qu'à une lettre». -* 
L'autre excès est le trop de négligence. 
Ou doit dire dans une lettre les choses 
comme elles se présentent à l'esprit, sanf 
se permettre jamais des mots impropres,,^ 
des phrases triviales , des proverbes popu-' 
laires. Par exemple , ces expressipiifs , je 



(a)\oj9z ce mot, dans les notes, ^ le fin 
de •• Vélum*. 
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^tms écris ces deux lignes » /éprends la li^ 
berté de vous écrire \ pour rvi informer de 
fétat de votre santé ^ etc. , sont , non pas du 
style simple » inai| do style bas : le ton de 
la bonne compagnie ne les soufire point. Il 
faut sur-tout éviter les grandes rautes de 
langage : elles décèlent une profonde igno« 
rance des principes de notre langue , et 
par-là même une éducation négligée, qui 
ne peut donner qu'une idée peu favorable 
de rhomme qui écrit. Les jeunes gens doi« 
vent à cet égarcf s'appliquer à corriger 
leurs lettres , jusqu'à ce qu'ils aient acquit 
par l'habitude , la facilité d'écrire pure- 
ment et avec grâce. 

Si Ton. sent bien qui l'on est, et à qui 
Ton parle , on ne dira dans une lettre que 
ce que Ton doit dire ^ et on le dira de la 
manière dont on doit le dire. Le respect , 
le devoir , lamitié y la supériorité même 
ont chacun un langage particulier. La 
bonne éducation, le bon esprit, le senti- 
ment nous dictent ce langage. Un inférieur 
concevra aisément qu'il <|pit parler en ter- 
mes respectueux , sans trop s'abaisser; un 
égal / qu'il ne doit point prendre un ton de 
hauteur; un supérieur, qu'il ne doit pas 
trop faire sentir ce qu'il est. Un ami se li- 
vrera au sentiment, et laissera courir la 
plume: c'est au cœur seul à dicter les let- 
tres d*amitié. On recommande cependant» 
et avec juste raisQjo , d'y être réservé sur 
la plaisanterie: il ne faut se la permet* 
tre que rarement , en écrivant à un ami. 
Un bon mot peut être lu dans un moment 
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d'humeur , et a&biblir , briser même in- 
sensiblement les liens de Tamitié. 
Biffêrea- Le Style ne sauroit être trop simple , 
'd« ïïtîrM ^'^^P ^'^^'^ ^ *^P précis <ians les lettres 
ftîmijîlMf! d'affaires. L'e$pntet renjonement doiveot 
eh être bannis. Dites ce qu'il faut , et ne 
dite^ qtie ce qu'il feùf : ''entrez en n^atière 
sans pre'ambule', et passez d'un article à 
l'autre, sans chercher de traniition. Cest là 
qu'il faut s'occuper plus des choses , que de 
la manière de les dire ^ pourvu qu'on s'ex- 
prime nettement eti sans équivoque. 

Il n'en est pas 'de même dans les lettres 
de demande. Le ton doit en être modeste 
et respectueux , à proportion delà qualité 
de la personne à laqudle on écrit j les ex- 
presbioiis choisies , sans le paroitre ; lei 
pensées justes et convaincantes, les toun 
agréables et propres à persuader. Maisl'art 
doit être ici bien caché. Quelquefois on 
obtient en louant avec finesse les per- 
sonnes , en flattant leur vanité , en leur 
faisant mériie entrevoir qu'il est de leur in- 
térêt de vous rendre service. Tout cela 
dépend du caractère de celui à qui l'on 
demande. Il faut le connohre par soi- 
même , ou par la voix publique. 

A cessortes de lettres resssemblent,àbîen 
des égards , les lettres de recommandation. 
La chaleur du sentiment, la douceur et 
l'agrément du style doivent les caractériser. 
Oh ne sauroit trop y montrer l'intérêt qu'on 
prend à la personne , pour laquelle on 
demande quelque chose , et dont on ne 
doit pas passer sous silence les tajens et 
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les vertus. Çicjiron est admirable dans ces 
sortes de lettres : il $*exprime , il sollicite \ 
il insiste avec la plusyive chaleur , et ayec 
cette éloquence , qui entraîne le pœur et la 
Volonté de celui à qui il écrit. Pline le 
jeune n'est ni moins zél^ , . ai moins, pres- 
sant , ni moins pathétique dans ses lettres 
de recommandation. Nous n* en counoissons 
qu'une tout entière à* Horace , celle qu'il 
écrivit à Tibère , pour le prier de placer 
.auprès de lui Septiinius , dans un voyage > 
que ce jeune Prince alloit faire eA*Orient ^ 
A.lA.téte ^'une armée. Tibère, en effet agréa 
Septimius ,,et le j&t ensuite connoître ^lAutt 
gUste , qui ne tarda pas à lui donner son 
affection. Cette lettre est un vrai modèle 
en ce genre, principalement pour la pré- 
cision , la délicatesse , et le ton qu'on 
doit prendre ;^ quapd'on écrit dans ces cir- 
constances à de^ personnes d'un rang élevé. 
La voicù . , 

« Septimius, est sans-doute le seul qui 
» juge que j'ai quelque part à votre estime. 
». Quand il me prie, ou plutôt quand il 
>» m'oblige de vous le recommander comme 
)9 un homm« digne d'entrer dans la maison et 
>> dans la confidence d'un Prince, qui ne 
}) choisit que des gens de mérite; quand il 
» se persuade que vous voulez bien m' ho-» 
» norer d'une amitié intime , il s'imagine 
^ certainement que je peux plus ^ue je 
>^nele crois moi-même. Je lui ai dit bien 
» des raisons pour m'excuser. Mais enfin , 
y) j'ai apréhendé qu'il ne me soupçonnât de 
^ vouloir rabaisser mon crédit auprès de 
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» TOUS , et d*user de dissimulation enrêrt 
» lui ,' dans là rue de n'être utile qu'à mot* 
» même. Ainsi , pour ëvifer ce reproclie 
)» honteux , f ai àsé aspirer aux récompen* 
ft^ ses des courtisans les plus assidus. Siaonc 
» je vous parois di^ne de quelque éloge , 
» ponr avoir franchi les bornes de laretenae 
» et du respect , par déférence aux ordres 
>^ d'un ami , je vous supplie d'accorder i 
» S eptimius une "pi^ce aansfotre maison; 
» et croyez que vous aurez un homme df 
» cœur^t de probité' >>• 
• Votre cœur doit fournir ce que tous 
avez à dire dans une lettre de remercie- 
ment. Si vous êtes vraiment sensible au 
service que vous avez reçu . vous ne man« 
querez ni d'expressions ni de tours , pour 
en marquer toute votre reconnoissance^ 
et pour louer la générosité de la jpersonne 
qui voas a obligé. Mais ne vous miaginex 

Î)ns qu'il faille pour cela une bien longue 
ettre. Lé sentiment se peint souvent dans 
un seul mot. Voyez cette lettre du Ma- 
Téchal de Tallardà Madame d^Maintemm, 

Ma n ▲ MB| * 

) « Re€?evez> slt vous plaît, ici mes très- 
^ humbles remerciemens du mot que vous 
n me àtts rhdnneur de me dire hier. Rien 
>> n'égale vos bontés; rien n'égale ma re- 
» coniloissance. Vous m*avez accordé votre 
^ protection pour me faire Chevalier de 
» l'Ordre ; j'en ai ressenti les effets quand 
n j'ai été Duc. Vou» achèverez, Madame, 
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^ quand il vous plaira , de me mettre aa 
» rang de mes camarades. Pour moi je ne 
» songerai toute ma vie cju'à marquer au 
» Roi et à vous la reconnoissance de ce que 
» je dois à ?un et à l'autre : trop heureux, 
>^ Madgjne , si vous êtè$ aussi persuadée de 
» mes seatîmens , que je ieme'rite ». 

tJne lettre de fëlicitatîon ou de con- 
dole'ance à un ami , est facile à faire , parce 
ç l'on se réjouit ou Ton s'afflige réellement 
4 ec lui. Il n'en est pas de même de celles, 
< le la bienséance seule nous oblige d'écri- 
i à un Supérieur ou à un égal. 11 faut 

ors dans une lettre de félicita tion employer 

,' es lieux communs déjà épuises, qui sont 

e méritede la personne , la justice qui lui 

étç rendue , les espérances qu'elle peut 
bncevoir pour l'avenir , et l'intérêt qu'on 
tend à tout ce qui la regarde. Ces sortes 

e lettres doivent i^tr© courtes. Celle-ci 

eut servir de modèle. Elle est du Comie 

e Bussy à M, Mascaron sur sa nominatioa 

l'Evéché de Tulles. 

« Je viens d'apprendre avec beaucoup 
» de joie , Monsieur, la, grâce que le Roi 
» vous a faite, non - seulement pour l'in- 
» térét de mon ami , mais encore pour 
» celui de mon Maître. Je trouve qu'il est 
» aussi beau au Roi de vous faire du bien , 
>f qu'à vous de le mériter ».. 

Voici la réponse de Mascaron z 

« Le Roi m'a donné plus qu'il ne pense ^ 
» Monsieur. Le compliment que la grâce 
» qu'il m'a faite ma attiré de votre part , 
if est pour moi un second bien presque 
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>» aussi prëcieax que le premier. Toute 
» la différence que fy vois , c'est qu'il ne 
I» in*est pas p^i;mis de croire que je sois 
Vf digne d'un çrand Evécfaé , ^ que mon 
i} cœur me dit que je mérite^ un peu de 
n part dans rvotre amitié par les seutimens 
» avec lesquels, etc; w. 

On ne me pardonneroit point de passer 
sous silence la lettre que le Duc de Mon-- 
tausier , cet homme d'une vert^i si pure ^ 
^i droite , si ferme et si courageuse, écrivit 
au grand Dauphin ^ son ancien élève, après 
la prise de Phiiipsbourg. La voici : 

MoKsxicifium; 

« Je ne vous fais pas de compliment sur 
i> la prise de Philipsfcourg (a) : vous aviez 
I) une bonne armée . une excellente artil- 
7) lerie et Vàubwt (à ). Je ne vous en fais 
V pas non plus sur les preuves que vous 
» avez données de bravoure et d'intré** 
» pidité : ce sont des vertus héréditaires 
f) dans votre maison. Mais je me réjouis 
» avec vous de ce que vous êtes libéral^ 
Vi généreux » humain , faisant valoir les 
t) services d'autrui , et oubliant les vôtres / 
n c'est sur qioi je vous fais mon corn- 
ti plimênt w: " 

Le Duc de MontaûsieT cessant de faire 
les fonctions de Gouverneur du Dauphin , 

(â) Voyes ce mol , daar Us notes , à la £b 
At ce Volume. . . 

(J>) Vojei ce mot, ibick 
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l«i àvoit dit : Monseigneur, si vous étei 
fiùnn^tè homme , Vow5 m^aîmerez ; si vous 
Tie l'êtes pas ^l vous me haïrez, et je ni m 
consoterhi, 

:Lei lettres de condoMance 0:j^igent un 
style sérieux -çrayc et ni^gligé , iiii ton 
conforme à celui de la personne qui pleure. 
Quelques rëflexions.de piëtë y sont très-bien 
placées , pourvu qù*elles ne soient pas lon- 
gues. Il est bien des peines , bien desrevers 
qui abattent cette iière raison , dont nous 
nous enorgueillissons. La douce, la con- 
gelante religion peut seule en relever le 
cpurage et raniiùer lés forces. 

'Louis XV ëtoit convale>cent à Metz. 
Madame la Duchessede7 Vw^cû^oz/r , Gou- 
vernante des Enfans de France, alloit lui 
écrire pou rie féliciter j>ur le rétablissement 
de sa santë , lorsqu'on vint lui annoncer la 
mort d^Madame sixième, ^quJ ëtoit ëlevëe 
avec Mesdames à Fontevrault (a). Au com- 
pliment de félicitation , elle joignit ainsi le 
compliment de condoléance. ^ 

- SIRE, 

« Après la grâce que le Seigneur vient 
» d'accorder à la France, en lui conser^ 
n vant votre Majesté , il ne falloit rien de 
» .moins qu'un Ange en .amba.^sade pour 
» l'en aller rçmercier >•. 

{a) Vovex ce inot> dam Its notts» à U £a 
ie ce Volaine, 
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Il faut beaucoup d« pruilenoe et de cir-' 
conspection dans use lettre de reproches. 
Plaignez -vous avec douceur ; 'a politesse 
l'eicige. Mêlez même l'enjouement à vos 
plaintes : en blâmant les procèdes de la 
personne, justiijez s#»< intentions; c'est 1% 
moyen de ramener les esprits. Des repro- 
ches trop vifs et amers n'ont presque tou* 
l'ours d'autre effiçt qu'une rupture ouverte. 

^i au contraire vous avez des torts , 
ne rougissez point d'en convenir dans votre 
lettre. Montrez- vous touché d'avoir pu dé- 
plaire à celui à qui vous «écrivez, et sincère- 
ment dispose à réparer le passé. Il faut, 
dans ces lettres d'exciises , une manière 
de sVxprimer franche et naturelle , qui soit 
un sûr garant des sentimens du cœur. Dire 
qu'on se trompa hier, c'est faire voir, 
suivant la pensée de Pope , qu'on est plus 
8age aujourd'hui. Cette réflexion bien mé^ 
ditée doit nous engager à ne jamais dissi- 
muler nos fautes. Notre amour-propre j^ 
trouve même son intérêt. 

II y a bien peu de chose k dire sur ceê 
lettres de bonne année, qui né sont dic« 
tées (jue par les égards et les ménage-* 
mens. Ce sont toujours les mêmes idées 
tant rebattues; et c'est ce qui les rend dif- 
ficiles à faire. Le mieux est de souhaiter 
simplement aux personnes qu'on cultive 
une heureuse année , et de leur deman- 
der la continuation de leurs bontés. Il n'est 
peut-être pas en ce genre de plus beau 
souhait que celui qa' Ovide fit a Cermor* 



dby Google 



»ES Belles -Lettre 5. 349 

nicus ( a ) , et que le P» Brumoi a ainsi 
paraphrasé. 

Oyide pour TO» destinées 
Fer oit les souhaits les plus doux. 
Qne le eiel donne les années ; . 
Vous, trouverez le reste en tous, 

L« style des lettres dans lesquelles on 
feit des re'cits ou des descriptions, peut 
être soigné , Heuri, avoir un certain éclat, 
pourvu que Tart ne paroisse point. Les 
peintures magnifiques , les grandes figures 
y seroient déplacées. Que le ton soit léger 
et badin, grave et sérieux , selon les cho- 
ses qu'on raconte. Mais qu'il y ait toujours 
de la chaleur et de la rapidité dans le récit: 

. c'est le moyen de flatter l'esprit et l'imap- 
nation , ^n - même - temps qu'on enchame 
la curiosité. Voyez la grâcç et la vivacité, 
que Madame de Sévigné a mises dans ces 
détails du passace du Bhin. 

« Le Comte ae Cuiche a fait une ac- 
w tion, dont le succès le couvre de çloire; 
» car si elle eût tourné autrement, liétoit 
j» criminel. Il se charge dé reconnoître si 
3) la rivière est guéable ; il dit qu'oui : 
}y elle ne l'est pas. Des escadrons entiçrg 
n passent à la nage, sans se déranger; il 
n est vrai qu'il pa5se le premier. Cela ne 
9 s'est jamais hasardé , cela réussit. Il en- 

, j» veloppe des escadrons et les force à se 



(a) Voyex ce mot, dtni les n^ts » à U 
' A^ de ce Volume. 
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» rendre. Vous voyez bien que son bon- 
n heur et sa, valeur ne se sont point sëpa- 
n rës : mais vous devez avoir de grandes 
» relations de tout cela. Un chevalier de 
» Nantouillet ëtçit tombé de cheval ; il 
» va au fond de Teau , il revient ; il yren- 
» tre y il retient .encorei enfin il trouve 
» la queue d'un cheval,, il s'y attache ; ce 
n cheval le mène à bord ; il monte sur le 
» cheval , se trouve àld méle'e; reçoit 
w deux coups dans son chapeau ^ et re- 
« vient gaillard ». 

Tout lait image dans ce récit , et tout 
y st naturel. Quelle légèreté! quel en- 
jouement 1 quel coloris ! Mais voici le 
ton du sentiment , Texpressibn de la dou- 
leur dans cette lettre , où Madame de 
Sévigné annonce au Comte de Grignan 
la mort de M. de Turenne. 

4< C'est à "^us que fe m'adresse, mon 
>» cher Comte, pour vous écrire une 'des 
» plus fâcheuses pertes qui pût arriver ea 
» France; c'est celle de M. de Turenne,' 
» dont je suis assurée que vous serez aussi 
» touché et aussi désolé que.nmis le sommes 
« ici. Cette nouvelle arriva lundi à- Ver- 
» sailles (al 2 le Roi en a été affligé, 
n comme on doit l'être de la mort du plus 
vt grand Capitaine et du plus honnête 
a homme du monde : toute la Cour fut 

^ en larmes, etM.de Condom (1) pensa s'é- 

. ) , . . 

mwmt u <!■ . Il ■!■ . I ,1 Ij.ll I l ■ I ^ 

'-(fl>'Voyci ce mot-, dans WsoHitcsr^ 1« fia 

(i) Bossueiy précepteur an Ôrâud Oauphift* 
II fut nomné depuis k Téirêc^é de Meaux* 
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» vanouir. On ëtoit prêt d aller se divertir 
n à Fontainebleau (a) ; tout a e'té rom- 
» pu : jamais un honune n'a été regretté 
» si sincèrement ; tout ce quartier où il a 
n logé > et tout Paris , et tout le peuple 
» ëtoient' dans ^ trouble et dans i'ëmo- 
» tion; chacun parloit et s*attroupoit pour 
M re^etter ce Héros. Je vous envoie une 
» très - bonne relation de ce qu'il a iFait 
» quelques jours avant sa mort : après 
w trois mois d'une conduite toute miracu« 
D leuse , et que les gens du métier ne 
n «e lassent pas d*admirer, vous n'avez 
ji plus cju'à y ajouter le dernier jour de 
n sa gloire et de sa vie. Il avpit le plaisir 
M dé voir décamper l'armée djj^ ennemis 
}> devant lui; et le 27, qui étoit Samedi, 
n il alla sur une petite hauteur pour ob- 
n server leur marche : son dessein étoit 
n de donner sur l'arrière-garde, et il man- 
n doit au Roi à midi, que dans cette peu- 
i> sée , il avoit envoyé dire à Brisach (b) 
)) qu'on fit les prières de quarante heures. 
jy II mande la mort du jeune d'Hooquin- 
„ court, et qu'il enveira un courier pour 
,1 apprendre au Roi la suite de cette en- 
,) treorise : il cacheté sa lettre et Tenvoie 
.,, à âeux heures. Il va sur cette petite 
^ colline avec huit ou dix personnes ; on 
D tire de loin à l'aventure un malheureux 
„ coup de canon qui le coupe par le mi*" 

' ■■■!■■■ I I I I ■■ t l M l ,. , ,M 

(à) Vovez «• mot , dans It s notot , à la fin 
de et Volumt. 
(^) Vojez •# m^t^ ibid^ 
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» lieu du corps, et vous pouvez penser 
» les cris et les pleurs de cette armëe .- le 
i> Courier part à l'instant; il arriva lundi; 
» comme je vous ai dit, de sorte qu'à 
» une heure Tune de Tautre , le Roi eut 
» une lettre de M. de flTurenne , et la 
n nouvelle de sa mort h. 

Ne prenez jamais tin ton de maître dans 
les lettres de conseils. Vous devez y mé- 
nager Tamour-propte de celui à qui vous 
écrivez, scHt que vous lui donniez de vous- 
même ces conseils , soit qu'il vous les ait 
demandés* Ce n*est pas assez qu'ils soient 
le fruit d'une raisrn saine et d'un sens 
droit : il faut encore les faire goûter par 
la. douceur , la politesse , et l'expression 
de la vraie amitié. On va voir un mo- 
dèle 4^ ton et du style de ces sortes d^ 
lettres , dans celle-ci de Mademoiselle 
de Barry , à son frère , Elève de THeble 
Royale Militaire. Je l'ai trouvée dans le 
Mercure de France du mois de Septem- 
bre I7j8. Elle contient de trop grandes 
leçons de vertu, pour que je doive crain» 
dre de la citer tout entière. 

a J'apprends, mon cher frère ^ que vous 
» allez sortir de l'Ecole Militaire^ pour 
» entrer dans la carrière des armes. Vous 
» êtes un des premiers que cette Ecole 
m ait fermés; et comme étant parmi sts 
» enfans du nombre de ses aînés , vous 
» allez porter des premiers dans le sein 
» de la patrie, les fruits de cette exceUentt 
» culture.' 

» Je n'ai eu jusqu'à ce moment que la 
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douce habitude de vous aimer : mais je 
vous avouerai que je méie à cet amour 
un vrai respect y quand je me représente 
votre destinée honorable. Vous n*aviez . 
reçu en naissant qu'un nom et de la 
pauvreté. Cétoit beaucoup que le pre« 
înier de ces dons : mais la cruelle mé- 
diocrité rend cet iionneur bien pesant; 
et qui sait si cette, fâcheuse compagne 
vous auroit permis de vivre , et de mou- 
rir avec toute la pureté de votre nais* 
f ance » ? 

)» Heureusement pour vous et pour vos 
pareils, dans un de ces momens où Dieu 
parie au cœur j^es bons Rois , celui qui 
nous gouVeme a ietté les yeux sur la 
pauvre noblesse ae son Royaume. Son 
âme s'est ouverte au mouvement le plus 
généreux; il a adopté sur -le «champ 
Tine foule d*en£ans illustres «t infortunés, 
17n Edit plein de grandeur leur, im- 
prime sa protection royale , et a con- 
solé ,, par cet appui , les mânes plaior* 
ti6 de leurs pères* 

>i Bénissons, mon cher frère, les cir- 
constances qui ont ^t éclore un acte 
aussi grand , dans les premières années 
de votre vie. Dix ans plus tard, ce 
bienfait n'eût existé que pour vos con* 
citoyens; mais bénissons sur -tout ces 
âmes vraiment héroïques , qui ont em- 
brassé et exécuté un projet aussi noble 
et aus^ paternel. 

» Vous voilà donc, grâces à cet éta- 
blissement , muai des levons de l'hon* 
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** neur le plus pur , et des plus belles la- 
" mièrea. Votre ëdacation a été une espèce 
* de choix parmi les autres ëducatious, 
» et TEtat vous a prodigue ses soins les 
^ plus précieux et les plus cbers. £n 
» vëritë , mon cher frère , je considère 
N avec joie tant d'avantages : mai5 je ne 
*> saurois m'empécher de murmurer un peu 
¥> contre mon sexe, qui en me lîaissant 
» sentir toutes' ces choses comme vous, 
y> met entre votre bonheur et le mien une 
» si grande difFe'rence. Suivez donc vos 
n destins , puisqu'il le faut ; augmentez 
^ même , j'y consens , ma jalousie. Je ne 
^> vous dissimulerai pourtltnt pas que votre 
9 tâche me paroît un peu diâicile : yo5 
» secours passes augmentent vos engage- 
I» meiisj et des succès ordinaires ne vo.us 
» adquitteroient peut-être pas. Si les ins- 
y> pirations du cœur valoient toujours celles 
» de la raison , je romprois sans - doute 
9^ le silence , e*t je risqueroîs auprès de 
» vous'^ces conseils , que l'amitië me sug- 
y> gère sur votre conduite et vos devoirs. • 

m 1,0 Mon. cher frère , je me figurercas 
h en votre place , qu'en tout état et en 
f> tout temps , je dois être modeite ; et 
» quoique les bienfaits du Roi honorent 
» ses plus grands sujets , je in'en tiendroîs 
« dans ce sens fort glorieux ; niais Tirois 
» ausîi jusqu'à considérer dans ce bien- 
» fait ma patrie entière , et je ferois en- 
I) sorte que ma conduite fiit l'expression. 
» de ma reconnoissance. 

» a.S J*aurois ua courage prudent çt 
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^ rassis ; point de tons , point de préten- . 
** tians. Je cëderois^ dès que je pourrois 
^ descendre avec décence. Je voilerois 
^ même mes forces; etje serois plus tou- 
*^ ché d'obtenir Içs suffrages^ que de les 

• contraindre. 

» 3.^ J'aimerois mieux être un hon^ne 
^\ estimé qu'an homme aimable; un Officier 
*^ de nom , qa*un joli cavalier ; et je pren- 

• drois , §i je pouvois , en talens , la part 
^ de mérite que les François cherchent 
^\ trop souvent en agcémens et en ama-* 
» biUté. 

Il 4.^ Je fuirois les passions. Je les croîs 
» au moins une trêve à nos djBvoirs. Ce- 
V» pendant , comme il seroit peu raison*- . 
A nable d*aller sur ce point jusqu'au pré- 
w^cepte , je feroi^ ensorte de n'avoir dans 
»"mes goûts que des objets respectables :, 
« c'est le seul moyen de restituer par un 
» côté , ce que l'amour fait toujours per- 
») dre de l'autre à l'exacte vertu. 

» J'allois mettre , l-*' ^on cher Irère ; 
nr mais la crainte de &ire un sermon m'ar-r 
I) réte ; et puis , je me persuade qu'il faut 
n de courtes leçons aux grands courages. 
I) C'est ainsi que mon âme se plaît à parler. 
I» à la vôtre , et i'entre à merveille , comme* 
i> vous voyez , dans l'éducation que vous 
» avez reçue. 

.. » Il faut pourtant que j'ajoute à mes' 
i> avis le pouvoir de l'-^xemple : j^ suis 
» assez heureuse pour le troùVër danè 
» notre sang. De tels exemples sont, comme 
p vous savez I des coouxiandemens absolus^» 
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n Je ne sai si c'est cette raison seule qui 
n me dëtermine à tous ies transcrire ici ; 
» mais quand j*y mélerûis un peu d'orgueil ^ 
n c'est peut*étre là toute la gloire de notre 
» sexe ; la yôtre consiste à les imiter. 

n Barry notre grand oncle ëtoit .Gou- 
9 Terneur de Leucate (a) en Languedoc » 
n sous le rëgne de Henri IV. Les Li- 
H gueurs rayant fait prisonnier , le con- 
yf duisirent aans la ville de Narbonne {b) 
» qu'ils avoient en leur pouvoir : là on 
y, le menaça de la mort la plus rigou-* 
y» reuse» s'il ne liyroit la place; sa réponse 
ji fut cju'il ëtoit prêt à mourir. Barry aroit 
yy une }euQe ëpouse qui s'ëtoit renfermée 
>f dans Leucate. Les Ligueurs la crurent 
» plus facile à vaincre : ils l'avertirent da 
^ dessein de son mari » et lui promirent 
^ sa vie, si elle livroit la ville. La réponse 
^ de la femme de Barry , fiit que l'hon*- 
ji neur de son mari lui étoit encore plu» 
yf cher que ses jours. La g]:andeur fut égale 
p de part et d'autre : Barry souffrit la 
y mort ; et sa femme, laprès avoir défendu 
„ la place avec succès, alla easevelirsa dou^ 
ao leur et sa jeunesse dans un Couvent 
^ de Beziers (c) où elle mourut. 

H LeJUs de ce généreujç Barry succéda 
)) à son Gouvernement de Leucate en 1637. 
^ Serbelloni (d) \ après avoir investi cette 
■Il « I I ' ' I II ■ Il # 

(à) V«vcs ce mot 9 dans Us n^tes ^ à la tu 
A ee Volttmt. 

(b) Voy«ft ee met , ihîd. 

{c) Vojei ce mot^ ibid. 
' W Vo jex oe mot , ibi^ 
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^ plâ^e, tenta dç le corrompre, et lui promit 
^' des avantages considérables , s'il em« 
^ brassoit le service des Espagnols ; Ifais* 
'^ toire da son père fut la seule réponse 
* que le Général Espaenol en reçut. 

» Voilà , iHon cher frère , deux Barry 
^ qui n'ont point eu d' Ecole Militaire pour 
>> berceau , et qui ont été pourtant Dien 
» grands l'un, et l'autre* Souvene^vous 
» d'eux, je vous conjure, toute votre vie : 
»> sou venez* vous en le jour d'une bataillci 
9 et dans toutes iea occasions pu il s'agira 
» de faire bien ', et si ce n'est pas assez » 
» de faire mieux q^ueles autres (car il faut 
I» porter )usques*la son ambition)^ dites* . 
» vous sans cesse : je suis-devafti les yeuac 
m de mes ancêtres /^ Us me isolent; et ne 
.» soyez pas après cela digne d^eux si yous 
n le pouvez : ma main tremble en vous 
» écnvant ceci ; mais c'est moins de crainte 
» que de courage. 

n Entrez donc, mon cher frère, deTE- 
gi çole dans la carrière milit^re. Portez 
D les armes que "vca pctes ont portées , et 
» que ce soit avec honneur comme eux« 
j> Que je vous trouve heureux d'avoir tant 
jt d'obligations à devenir un sujet di*- 
» tingue , et de devoir au Roi votre vfe 
m et vos services , au double titre de votre 
» maître et de votre père ! Vous porterez 
to toute vôtre vie sur votre personne lés 
M signes glorieux de sa bonté ( la Croix 
» de l'Ordre dé Saint'» Lazare)*, mais je suis 
» sûre qu'on les reconnoitra encore mieux 
g & Tos Actioiis. Je suis certam^ encore 



dby Google 



5^8 PniNcivBS ciffiiLjLVic 
^ aa« TOUS ne perdrez jamais le souyenîr 
^ ae ce que vous devez à ceux qai vous 
** ont dirige dans TEcole que vous quittez , 
■ et principalement à ce Citoyen, vertu eux 
*^'(a) que ses grandes qualités ont , pour 
*^ ainsi dire , associé à l'œuvre immortelfe 
^ de, ce règne. Je vous aimerai alors de 
^ tendresse et de fierté; et tandis que con- 
"* finée dans un château, je partagerai ma 

* vie entre les soins de mon sexe et des 
^ amusemens littéraires, je vous perdrai 

* de vue dans le ^chemin de la gloire. 
*• Vous cueillerez des lauriers , et votre 
^ sœur disputera aux jeux floraux leurs 
^ couronnes. Elle s'élèvera peu^à-peu à 
» un style plut noble; et si vous devenez 
^ jamais un grand guerrier , vous lui ap- 

- ■* prendrez & vous chanter^ et vous aurez 

»> de sa part un poème. Je meurs d'envie 

" d'avoir quelque jour ce talent; et vous 

. t> sentez par-là ce que mon ambition vous 

» demande. Adieu , mon cher frère , par- 

f> donnez à ma jeunesse ces réflexions; 

» mais sachez- en gré à mon amitié. J'ai 

*> voulu vous écrire dans l'époque la plu^ 

»> importante de votre vie ; et mon cœur 

»-a volé pour cela jusqu'à vous : c'est 

» lui qui m'a dicté tout ce que cette lettre- 

ïeîîYiùns » contient > il vous aime trop pour avoir 

#piitol«ito«.^j pu se tromper. Je suis etc. ». 

La lecture des bons Epistoiairei est in- 
, Animent utile , et peut aider beaucoup à 

-'■ 
Ça) Voyet le aaot f^0rney ^ dans l«s noies ^ 
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se faire un style agréable* Mais nous en 
' avons peu de cette espèce. On ne parle 
plus des lettres de Balsac et de Voiture , 
que pour les citer , les premières comme 
des modèles de style ampoulé , et les autres 
comme des modèles d afiectation. Celles de 
Boursault sont faites sans goût et dépourvues 
de naturel. Il y a en général trop d'es- 
prit dans les lettres de Bus^i'-Rabutin ; trop 
d'apprêt dans le style de celles de Madame 
Lambert \ et le travail se fait trop sen- 
tir dans celles de Fléchier. Il faut donc 
se borner aux lettre* de Madame de Se- 
vigne , et à celles de Madame de Main^ 
tenon. Mais qui parviendra jamais à imi- 
ter la vivacité , la délicatesse , ^*enjoue- 
ment, Taimable négligence, les grâces si 
naturelles et si piquantes du style enchan- 
teur de la première ? Madame de Maintenon 
pourroit pltitôt servir de modèle pour la 
noble simplicité , l'élégance et la préci- 
sion du stylcw 

-Voici le cérémonial observé dans les 
lettres. Ce détail ne paroitra pas minu- 
tieux , puisqu'il est nécessaire ; d'ailleurs 
il ne sera pas long. 

On place indifféremment la date au haut Cétémimîa 
OU au. bas dune lettre. Il y a des per- i„ ^,tt^f i^ 
sonnes qui prétendent que la seconde ma* 
nière est plus conforme aux régies de la 
politesse ; et je dois dire qu'aujourd'hui 
elle est assez généralement suivie , quoi- 
qu'elle soit peut-être moins commode c[ue 
la première. Mais dans ie$ lettres d'afiairer 
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et de commerce , on la place ordinaire^ 

ment au haut de la lettre. 

Vers le quart delà page, à commencer 
en haut ^ on ëcrit le mot Monseigneur , 
Monsieur^ Madame ou Mademoiselle^ selon 
l'état et le rang de la personne , en ajou* 
tant au mot Monsieur ou Madame le titre 
d'une terre ou d*nne charge distinguée ^ 
s'ils en ont un. On donne le titre de Monseir 
gtieur aux Princes du sang , aux Cardi- 
naux , aux Evëques , au Chancelier, au 
Garde des sceaux , aux Maréchaux de 
France, etc. Il y a d'autres personnes à 
qui on le donne , suivant les circonstances ; 
c'est ce qu'on ne peut apprendre que par 
l'usage» * 

Il feut laisser entre la qualification de 
la personne , et le commencement de la 
lettre , un intervalle plus ou moins grand 
selon le respect qu'on lui doit : c'est ce 
qu'on appelle donner la ligne. On doit 
laisser aussi au bas de la même page un 
espace un peu considérable , et, au reyerê, 
commencer à-peu-près à la même hauteur, 
où l'on a placé de l'autre côté le mot de 
Madame ou de Monsieur, Il fiiut donner 
la ligne aux personnes qui sont au-dessus 
de nous. On n'en agit pas de même à 
l'égard de ses éeaux et de ses amis : màia 
en place le mot de Monsieur ou de Madame 
le plutôt qu'il se peut. 

Quand on écrit à des personnes de la 
plus haute distinction, il convient de ne 
pas employer la seconde personne^ mais 
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de se servir d*une périphrase. On dira 
donc : la lettre dont votre altesse , votre 
éminence , etc. , ( selon le titre de la 
personne) m'a honorée ^ , etc. Tout le 
inonde sait que les rois ont le titre de 
mnjesté ^ et leurs fils et petits-fils, celui 
A' altesse royale, lues autres princes du 
sang otat celui d^altesse sérénissime. On 
dit , votre éminence aux cardinaux , et 
votre, altesse éminentissime , s'ils sont 

S rinces ; votre excellence aux ambassa- 
eurs y aux grands seigneuM des pays 
étrangers ; et votre grandeur à d'autres 
personnes que les circonstances de la vÎQ 
feront connoître. 

La politesse exige que dans le cours 
d'une lettre , quelque peu étendue qu'elle 
soit , on rappelle le titre de Monseigneur 
ou le mot de Monsieur avec le titre dont 
il est accompagné , selon qu'on a com- 
mencé. Il faut avoir soin de le répéter le 
Î)lutôt qu'on peut, quand on a tourné 
a page. 

on finit tout uniment une \ei\fe par* 
ces mots qu'on met 4 alinéa : je suis^ 
ou , j*ai l'honneur d'être , en y joignant 
l'expression de quelque sentiment, selon 
le rang de la personne à laquelle on 
écrit, bi l'on se sert du mot respect , on 
doit mettre simplement , y^ suis : mais 
avec toute autre expression , on met ^fai' 
l'honneur d'être ^ etc. , je suis, apec un 
profond respect — j'ai l'honneur d'être 
apec la plus parfaite estime , apec la 
plus parfaite considération p On répète 
Tomç L Q 
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ensuite le mot de Monsieur^ «n s'écar* 
tant de la ligne et un peu au-dessous ^ et 
puis 9 en s'éçartant et desisendant touy 
}Ours vers }e coin de la page , ipn mei^^ 
9^otre trèê^humble et très-^obéiseant serpi^ 
teur^ C'est à-peu-pries vis^rà-vis ces. mots 
qu'il faut écrire la date, si ou la plac^ 
^u bas de la lettre. 

Ces intervalles doivent étre^ga^^dés dans 
les lettrés mêmes où l'on n'a pas. donné 
la ligne. Mais dans une lettr'e à im in* 
fcrieùr , on écrit tout de suite : je sui$^ 
<ivec îe^ sentitn^ns les plus distingués ^ 
pu ai'0o attackementy ou très'-paxfaitem 
ment , etc, La formule qu'il canviejl|; 
di employer doit être déterminée par les 
çircoastances. Si dans le corps de la 
lettre on a donné quelque titr^ particu? 
lier , ii faut* le répéter dans la souscriptioin 
•lie ^ette maniérée : 

i% suis , etCf 

-JllON SEIorfE UR , 

De votre Altesse sérénissîiiiMi 

; ôu 
qe votre ^inmence 
Le ir'ès-humble , j&tc. 
11 y a des personnes :qui prétendent que 
'les nobles ne doivent |>aS'y an signant^ 
•ajouter le de à leur Jjom , non pm? ,que 
jeur titre ou de Marquis ou .de Comie , 
etc.; à.moîc^ qupn ne soit plusieurs du 
anême nom y et que ce titre ne soit em-^ 
ployé comme dist inct if. D'autres person n es 
^prétendent le ooniKaire. Je ne puis-.dirç 
^H«l €8t «tti7 ee point Hu^ge. ie, plus gè« 
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fierai eiâent suivi. Si néanmoins cjeux qui 
signent ordinairement, sans ajouter leuf 
titre à leur nom , écrivent pour la pre-' 
mière fois à des personnes , dojat il est 
à présumer qu'ils ne sont pas connus , il 
conviendra , [e crois , qu'us aioiîtent le 
titre bu de leur terre, ou ^e leur char- 
ge , ctc^ 

Les lettres à un prince du sang ont 
cette adresse : A son altesse sérénissime 
Monseigneur le Prince , etc. On met pour 
un cardinal : A son Eminence Monsei^ 
gneur le , etc. ; pour un évêque : A Mon- 
seigneur VEvêque de , etc. ; pour le chan- 
celier : A Monseigneur le Chancelier [^ en 
supprimant le nom^) ; pour jin ambassa- 
deur ": A son Excellence , etc. On sait 
que les lettres à des têtes couronnées n'ont 
d'autre adresse que celle-ci : Au Roi ^ à 
la Reine. 

Au-dessus de» autres lettres , on ex- 
prime le titre , la profession et la demeure 
des personnes. Je remarquerai ici qu'en 
indiquant la demeure , c'est une faute 
de dire , par exemple , demeurant dans 
la rue du Mail , dans la rue des Noyers, 
Ce gérondif, ainsi que la préposition et 
l'article doivent être supprimés : il faut 
dire seulement rue du Mail , rue de^ No" 
yers. C'est encore une faute de joindre^ 
l'article simple et l'article particule, au- 
dessus d'une lettre qu'on écrit à un reli-^ 
lîgieux. Au lieu de mettre i Au Révérend 
Père ^^le Révérend Père; il faut, aU Ré-^ 
\^érend Père ^ Répérend Père^ etc* 
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S64 Principes généraux, ete. 
J'avois oublié de dire , que quand'' on 
écrit h une personne à qui'l'on doit du 
respect , la politesse ne souffre pas qu'09 
la charge oe faille des complimens à une 
nutre. pi on le fait , c*est toujours avec 
ce correctif: Permettez que* Madame ^ 
ftc. Monsieur^ etc. troupe ici les assu^ 
rances de mon respectju^ politesse pfp^ 
crît aussi les apostilles , les post--$criptum, 
Biles annoncent d'ailleurs qu'on a eu peii 
- i^'^ttention çn écrivant, 

JPin du Tom0 premier^ • 
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NOTES 

Pour rîntelligence des exemples cîtét- 
dans ce premier voIume« 



J\ C'AA'É , toi d*îsraël, plus impie et plus déréglé 
que tous ses prédécesseurs. 11 s'empara^ pouï 
agrandir ses jardins . de la vigne du pauvre et 
vertueux Naboth^ qu'il fit mourir, et "përit bientôt 
lui-même dans une bataille contre ^minadah , 
roi de Syrie, l'an 898 avant J. C Les chieni 
léchèrent le sang qui couloit de ses blessures. 

ACflïLLEj'roi de la Phthîotîde, province de 
la Thessalie ( aujourd'hui la Janna ou Jannina ^ 
dans la T^urquie d*Europ»-). Il étoit fils de Pelée, 
à qi^ la fable a donné pour épouse Théiis^ une 
de^ déeîie^ de la mer. Elle ajoute que sd mère 
le plongea danà les eôUx du Styx, fieuve des en- 
fers, pour le rendre îtivulnérable , «t qu'il le fut 
en « effet 9 excepté au talon, pat lequel elle la 
tenoit. Ce héros si célèbre fut le plus vaillant et 
le plus fort de tous les Grecs , au siège de Troie» 
Hais ^*étant brouillé avec ^gantemnon , au sujet 
d'une jeune esclave nommée Btiséi^ , il cessa 
de combattre ; et pendant tout le temps de son. 
inaction, les Grecs n'éprouvèrent que des re-. 
vers. La mort de son ^mi Patrocîe, tué pur JJectorp 
lui fit reprendre les armes. Il terrassa dans ua 
combat singulier le prince troyen , qji'il traîna 
trois fois autour des tuurailles de Troie. Peu de 
temps après, atteint lui-même au talon d'une 
flèche empoisonnée que lui décocha Paris , frère 
à* Hector^ il mourut de celte blessure. Tan 1*09 
avant J. C. Les Grecs l'enterrèrent sur le pro- 
montoire de Sigée, où ils lui élevèrent un tom« 
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>eau; O0 dît qu^uéHesandre^U^GrémS , êzns le 
cours de ses conquêtes , passant en Phrygie , raii 
^334 avant J. C. , yisita ce tombeau àu£chille , 
•t porta envie au double honneur de ce héros , 
^faVoir «n un aui si fidèle pendant sa vie , et 
«n chantre tel t^^ Homère y après sa mort. 

Agaxzkkok, fils d*^/)r^0 et d*^rt7;?07 suivant 
Homère , et roi d'Argos et de Mjeënes , dans le 
Péloponèse ( aujourd'hui la Morée , dans la Tur- 
quie européenne ). Il fut le chef général des dix 
ïoîs'de la érëce , qui assiégèrent la ville de Troie. 
Xa flotte a jant é(é arrêtée par les. vents contraires 
4ans le port d^AuKde , près de Tile Eubée ( au- 
jourd'hui Ne^repoht^ y il sacrifia aux Dieux sa 
fille Iphigénie y qni^ suivant plusieurs auteurs ^ 
Ae fut point immolée , avant été enlevée par 
Diane. Le jour même c^^gamemnon rentra' dans 
fa patrie y api es la prise de Troie, X^jtemnestre ^ 
âh. femme; lui fit préparer un grund festin, au 
milieu duquel il fut assassiné par Egysihe ^ fila 
de TJiîéste , frère à^Atrée^ Tan 12c 9 avant J. C. 
Cette princesse agîssoit de concert avec lé meur- 
trier^ qu'elle épousa bientôt après. 

Albx, ancienne ville d'Italie, bâtie par Ascûgriê 
du luîe^ fils d'Â'r7&V , environ 3oo ans avant la 
fbndation de Rome, et 1064 avant J. C. Après 
Fvoirsiibis té pendant près de quatre siècles^ elle 
fut détruite par Tuîlus Hostiîius^ troLsième roi 
de Rome, qui y transféra les habitans, dont'les 
jirincîpaùi furent incorporés dans le sénat. C'est 
sur ses ruines qu'a été bâtie la ville épiscopale 
à^Alhano ^ h. quatorze milles de Jlome , entre le 
lac CasielGanctolphe et Je Monte-^îhano ou MontC' 
C'avo. 

Alg^r, ville fameuse par ses pirateries, et 
capitale du royaume de ce nom en Afrique. Elle 
est située près de la mer , vis à-vis l'île de Minor- 
que, sur la pente d'une montagne, et bâtie en 
sinplii théâtre. On compte dans ses càviroAS diz- 
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Jinît mille jal&ins , qui ont été faits par des es- 
claves. Elle fut bombardée en i68a et 1687 par 
les flottes de Louis XIV. C'éloit anéiennemtnt 
la ville de Césarée en Mauritanie , bâtie et em.-* 
hellie par Juha ^ Toi de cette- contrée. 

Ambres ( U marquï» d' ) , olfi<:iev d'un gt>ad# 
distingué. 11 se signal» par sa bravoure^ dans !• 
fort delà mêlée ^ au passage du- Biiin. 

Amoîtr ( 1* ) on CupiDOK , que les^ portes font 
di«u de l'Amour ^ et fils de Mars et de VinuSh 
}U lé représentent sous la figure d'im enfant nu » 
mT>eo un are et un carquois rempli de flèches ar* 
^«oles, dont il bles.«e les coeurs. Ils lui mettent 
«ussi presque toujours uni bandeau sur les yeux* 

Ako^RS (les ). La ^ble^ qui les ft personnifiés , 
les représente sous la figure de petits^ en&ns ailéss 

- A'MPttiTRi'M! , fifle de Ndpce, dieu marin , el 
^ie sa sœur Doris. Neptune vouianfr l'épouser p 
-Iteufe rébelle qu'elle étoit à ses désirs , lui envoya 
de^x daupbinSy qui la trouvërent an pied dit 
Vkani Atlas ( sur la côte de V Océan u4.4lattH^us , 
nu peu en deçà des Iles Càntuies-y, et qui la luf 
«mentent sur un char en forme de coquille. Cetto 
déesse de la mer est représentée ayant la partie 
supérieure du corps semblable à celle de la fenvme ^ 
et le reste semblable à celle d'un poisson. 

AiH?LBTlSERE ( Henriette ^tme éT) , la demîëro 
des enfans de Charles I y roi d'Angleterre y et d« 
Henriette-Marie de Çranqe. Elle fut mariée en 
1661 à Monsieur^ frëre unfquf de t^ouis XIV ^ 
et mourut en 1670 à Tâge de 26 ans^ regrettée 
de la cour et de la ville. 

AwTOijrE (^«w ) i Romain d'une illustre orV 
gîne , né i*ano6 avant J. C. Ils'étoit déjà fait couf 
naître avantageusement , lorsqu'il embrassa le 
parti de Césctr ^ qu'il vint trouver dans les Gaules , 
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^ésuisé en esclave; et c'est alors %ue le sénat , 
à riastigatioD de Cicéron-^ le déclara ennemi de 
lia république. Nommé gouverneur de lltalie dès 
ane César s*en fut rendu le maître, il commanda 
raile gauche de son armée à la. bataille de FLarsaîe. 
Le dictateur ayant été assassiné , uàntoine haran- 
gua le peuple , en lui montrant la robe du mort 
encore teinte de sang^ et excita une sédition 
contre ses meurtriers. On lui opposa le jeune 
Octave , fils kdoptif et héritier de Cisar. Après 
quelques combats y ces deux ennemis se récon- 
cilièrent, et formèrent ayec Lépiih ce iam^ux 
triumvirat qui £t couler tant de sang, et taillèrent 
en pièces Tarmée de la république,, commandée 
par Brutds et Cassius, D'après le partage que les 
Triumvirs s'étoient fait de Pempire , uàntoine avoit 
pour lui l'orient. 11 s'y livra à la débauche, et 
conçut la plus violen te passion pour Cléopâtro ^ 
reine d'Egypte. Bientôt il se brouilla avec Ociaçe , 
dont il avoit répudié la sœur peu de temps après 
ravoir épou&ée. Ces deux rivaux se joignirent 
dans le golfe dAmbracie ( aujourd'hui Ziirto )^ 
près des côtes d'£pire (aujourd'hui la £ass3^ 
^IbanU, dans la Turquie d*£urope), à la haa- 
teur d'Actium( aujourd'hui Capo-Figallo ). C'est- 
là que se livra ^ Tan 3j avant J, C. , cette grande 
l>ataille navale quir décida de l'empire du monde. 
Antoine vaincu^ s'enfui tprécipîtamment sn Egypte, 
et s'enferma dans Alexandrie. Mais craignant de 
tomber entre les mains de Son enoeini, qui vin^ 
assiéger cette ville, et se croyant d'ailleurs trahi 
par Cléopâire y il se donna la mort., l'an 3o 
avant J. C. 

Apollon , fils , selon la fable , de JupUer et 
de Latone. Il étoit daos^ le ciel Vhœhus , ^u le 
soleil, monté sur un char resplendissant traîné 
par quatre chevaux , et sûr la terre Apollon ^ 
^ieu des arts et des sciences., et chef des neuf 
Muses. Il habitoit avec elles les monts Parnasse, 
Hélicon , Pinde, Pierius, et les bords de l'Hipc» 
«rêne et du Permesse (dans la Turquie d'£urop« 
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Jl'aQJonrd'hui ) ; lieux où paissoit le cheval Pégase 
cfui leur servoil de monture. Ce dieu ayant, sui- 
vant la fable , tué lés Cjclopes qui avoient forgé la 
i^oudre dont. son fils, Esculape avoit été frappé par 
mJupiter, fut chassé du ciel et privé des honneurs 
<3e la divinité pendant neuf ans. Il erra sur la 
terre avec Neptune , exilé comme lui , pour avoir 
conspiré contre Jupiter : et ils se virent tous les 
deux réduits k faire des briques _, sous les ordres 
de Laomé^on qui élevoit les murs de Troie. On 
Teprésente udpoUon sous la figure d'un jeune 
homme sans barbe, avec une lyre , un bouclier, 
un carquois et des flèches , ayant auprès de lui 
des instrumens pour les arts. 

Aot^iLONS. Vents froids et violens qui souf- 
flent du Septentrion. Le principal, que les poètes 
appellent aussi Borée, souffle entre le nord el- 
le levant. On le représente avec des brodequins 
^nx pieds et des ailes aux épaules^ couvert ^uel- 
^efois d'un manteau. 

ASPHALITE (Zao')^ appelé aujourd'hui 3fer 
lHorte , à dix lieues est de Jérusclem. Il reçoit 
le Jourdain , et plusieurs autres rivières. L'eau 
en est très- chaude et très-salée : elle jette sur 
ses bords beaueoup de bitume,, que les. Arabe» 
ramassent. 

Athalie , fille à^^eai et de Jésalely et femme 
àe Joram , roi de Juda. Après la mort de son 
mari, la soif de régner la porta à faire massacrer 
tous les enfans de son fils Ochofias qui n'existoit 
plus. Le seul- Jba^, encore à la mamelle, fut 
dérobé à sa fureur par sa tante Josàbeih , épouse 
dn grand-prêtre Joiada ou Joady qui, quelques 
années après ,- le montra au peuple , et le lit aussi- 
tôt couronner, ^ihatie—étaxit accourue au bruit 
de la cérémonie^ fut mise à mort par le peuple 
même et par les soldats , l'an 883 avant J. C« 

ATHÀii£S. Ville célèbre par les grands hcMomec 
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en» tout grtiTC qu'elle a produits , et capitale iè 
TAtticpie ( aujourd'hui Lwàdie, dans la Turquie 
d'Jiurupe). C'est de ce même nom ^ue les Grecs 
appeloient Minerve j et c'est ce qUi a donné lieu 
à cette fiction des poëtes , qne la ville d^Athënes 
fut ainsi nommée par cette déesse > qui l'emporta 
sur Neptune , en faisant sortir dn sein de la terre 
lin olivier chargé de fruits , aprbs que ce dieu 
eut fait sortir un cheval fougueux. Athènes , située 
sur le golfe d'Enguîa, s'appelle aujourd'hui '^lina 
ou Séiire^ par corruption. Elle conserve très-peu 
de vestiges de son ancienne splendeur. On y voit 
quelc^ues restes de l'ancien temple de SFtnerpc^ 
un des plus beaux édifices de I^2mrers-^ el d'autres 
antiquités curieuses. 

Automne. Divinité poétique, représentée «ott* 
la figure d'an jeune homme qui tient d'une* mata 
une corbeille de fruits, et qui' de l'autre earesse 
un chien. Mais c'^jst le plus souvent JPo/now^ etic* 
piême, déesse des fruits. - 



I 



AuTRTCBTE ( Marh-Thjrés^ (f) mfknie d'Ss- 
agne, fille de PhiVippe IF" et d'Blijabeth d« 
Vance , sœqr de hoaîs XIII ^ qui avmt épousa 
Anne d'Autriche, sodur de ce même Philippe-. 
Marie-Thérèse ïvLt xa3^t\ée à Louis XI y en 1600, 
et mourut en i685 , âgée de 45 ans. Leroî,"^'^! 
honoroit sa vertu, dit en apprenant sa inprt.: 
J^oilà le premier chagrin qit'élle m^ait jamais dormes 
Il répéta plusieurs fois dans sa douleur: J^e siàs 
nuf de la princesse du plus grand mMf. 

B 



Baal. Une' des anciennes divinités du paga* 
nisme , et à laquelle on ofiroit en sacrifice des 
■ victimes humaines. Les prêtres de ce dieu se fai- 
ioîeht des incisions avec des couteaux et des lan- 
cettes , jusqu'à ce que 1« sang coulât. Les Israélites 
lui dressèrent souvent des autels, et l'adorèrent. 
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BACCHiTSy fils^ ^elon la feble, de Jktpifer et 
ie Sémélé ,^û]\e de Cadmus ^ qui fonda la ville 
- de Tli^bes en Béotie ( aujourd'hui la* Lit^aâie 
du milieu }v Après avoir eonquis l'Asie et l'Iude^ 
.«('où il est surnominé le vainqueur du Gange y 
Bacchus passa en Egjple, où il fut le premier 
à planter la vigne y et fut adoré comme le dieu 
du vin. Dans la guerre des Géans , il se trans- 
forma en lion pour les dévorer, et se montra le 
plus puissant des dieux aprës Jupiler, On le re- 
présente sur un char traîné par des tjgres , des 
Ijnx ou des panthères, et armé d'une espèce de 
pique ornée de pampre et de lierre , appelé^ 
ihyrse y et dont il s'étoit servi pour faire couler 
des fontaines de vin. On lui met quelquefois des 
cornes à la tête^ ou pour marquer sa force, ou 

E'arce que dans ses voyages il s^étoit couvert de 
I, peau 4l'un boue, animal qu'on lui sacri&oit. 
A^ssez souvent aussi , on le représente sur un 
tonneau , la tête ceinte d'une branche de lierre , 
in verre à la mais f et des cothurnes aux pieds. 

«BELtaiTKC, sœur du dieu Marf, selon la fablç f 
et déesse, comme lui, de la guerre et des com« 
bats. On la représente armée d'un casque et d^une 
cuirasse, les cheveux épars, une pique ou une 
torche à la main, ayant quelquefois un fouet ^ 
pour animer les troupes au carnage. 

BcNJAKiir. Douzième et dernier fils du pa* 
triarche Jacob et de Bachel , né l'an 1788 avant 
J. C. , et ciief d'une des douze tribus du peuple 
de Dieu. 

BeringhEN ( 7tf marquis </#), premier écuyer 
du roi, et colonel du régiment Dauphin. Aq 
passage du Rhin , il se jetta dans le bateau du 

Î»rince de Condé, parce que son cheval ne vou- 
oit pas passer. Il reçut, après le pas^iage, tin 
coup de mpu.squet dans la mamelle droite^ et 
plusieurs coups dans $t% habits. 
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BiziVLS, yille du Bas-Languedoc, appelée 
du temps des Bomains Colonie des Septimanes , 
c'est-à-aiSre de la septiëme légiou. Bile est daas 
une channante situation ^ sur une colline , an 
pied de laqj^lle coule la riyierre à* Orbe ou Orh^ à 
deux lieues de la mer. 

BouKBOif ( Charles de"). Il mourut en i537, 
laissant trois fils , Antoine , roi de Navare , et 
père de Henri IF' ; Lo^is I , tige de la maison de 
Condéy et Charles y cardinal, que Mayenne , chef 
des Ligueurs y fit proclamer roi de France, en 
^89 , sous le nom d^ Charles X, Ce prélat ëloit 
alors prisonliier à Fontenai en Poitou , où il mou* 
rut Pannée suivante, âgé de 67 ans. • 
# 

BkisaCB , tiUe d'Alsace à uile demî-lieue du 
Rhin , bâtie^par ordre de Louis XIV ^ et fortifiée 
par k maréchal de Vauban. 

Bruttts ( Martus Junws ) , né k Home , et 
descendant, selon quelques - uns , du fameux 
£ rut us y Jbndateur de la répablique. Il conspira 
avec Caius Cassias y prêteur comme lui, conti% 
César y dott ils Tinrent les raetsflriers. CcssUu 
engagea Jiruius , *pîi'r des trames sourdes , dans 
cette conspiration. IX fit mettre iFûbôrd au bas 
de la statue de l'ancien Brut us y C33 paroles : Plût 
aux Dieux ^ue tu vécusses encore! et répandit en- 
suite ce billet : Tu rtes pas le vrai Brutus^ pxdsqvê 
tu dors. L'exécution de leur entreprise ne pro- 
duisit que àes effets bien funestes. Forcés, très- 
peu de temps après , de sortir de Rome ; pour- 
suivis par -Antoine et Octave jusques dans la Macé- 
doine , ils y Airent défaits près de la ville de 
Fhilippes, et se donnèrent eux-mêmes la mort. 
Tan 42 avant J. G. La république perdit en eux 
ses derniers défenseurs. Il y eu a qui disent que 
Brutus étoît né d'un mariage secret de César 
avec Serçilie , sœur de Caton d'Ulique. Il en fut 
du moins toujours traité comme un fils chéri , 
qui lui dut sa fortune et sa vie. C^^ar combattant 
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Il Pharsale, avoît recommandé qu'on épargnât 
les jours de Brutus ; et lorsqu'eii plein sénat, 
tombant sous les coups de ses assassins , il vit 
pu milieu d'euj^ ^rw///j armé d'un poignard, «/, 
toi aussi ^ mon cher Brutasl s'écria- 141 en expi- 
irant. Cassùts a^it été aussi dans l'armée de Pompé9 
à Piiarsale ; et César vainqueur avoïfeu la gêné* 
TQsité 4e lui donner la vie. 



Cauille, amazone, fille de Meiàbus^ etreio» 
des Volsques, peuples d'Italie. Exercée dès s4 
Jeunesse fi la chasse et au maniement des a^rmes^ 
è|le devint bientôt célèbre par ses exploits guer- 
riers , et soutint long* temps l'armée de Tumus 
contre Enée y qui vouloit s'établir en Italie.' Elle 
fut tuée dans cette guerre par un Trojen nommé 
^runs, 

CarthAge , Tille d'Afrique , fondée ; l'an 883 
- Iivant J. C. , par Didon , venue de Pbénicie , qui 
T fit bâtir la forteresse appelée depuis JBvrsa. Elle 
fut la capitale de la républicruc des Carthaginois , 
et devint si puissante, qu'elie^se déclara la rivale 
de Rome, contre laquelle elle soutint trois guerres^ 
fameuses dans l'histoire , sous le nom de Puniques* 
ipans la première, elle subit la loi du vainqueur; 
dans la seconde, elle en fut tributaire, et dans 
la troisième j elle fut détruite , Tan 146 avant J. G. 
^lle fut rétablie sous Jules César. Mais les Sarra*- 
9ins ou Arabes la rasèrent entièrement, Tan 698 
de l'ère chrétienne. On en voit encore quelques 
ruines à trois lieues de Tunis, dans cette partie 
de l'Afrique qu'on appelle aujourd'hui Barbarie. 

CASSIU3. (Voyex le mot Brxjtxts.) 

,Catilina (Zufiius') y d'une de« plus illustre! 
femilles de Rome. Né avec de grands talens , 
mais îfvec les inclinations les plus perverses , il 
se laissa emporter par l'ambition de cb^og» It 
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gourersement àe la république i et fonna une 
conjuration, dans laqiieUeil eut l'adresse de faira 
entrer des gens de tous les états. Le plan de cette 
conjuration étoit de tuer les deux consuls, d''égor- 
ger tous les sénateurs^ et de mettre le feu en 
ipême temps dans les douxe quartiers de Rome. 
Cicéron, alors consul , ayerti par une femme nom- 
mée Fuhia, prévint VeSoi de cet horrible corn- 
Slot. Catilina , instruit que son projet aroit été 
écouvert, passa en EtruTte (aujourd'hui Tos^- 
' cane ) , y rassembla Quelques légions mal armées , 
et tenta la fortune d un combat, où, après avoir 
fait des prodiges de yaleur^ il se fit tuer, Foq 
6i ayant J. C. 

Catois ( Louis dPOger marquis de') y grand ma- 
réchal-des-logis de la maison du roi. Il donna 
de grandes preuyes de yaleor au passage du 
Khin. 

Centaures. Monstres , suiyant la fable , moitié 
hommes et moitié cheyaux. Ce qui a donné lieu 
à cette fiction , c*est que les premiers hommes 
qui montèrent à cbeyal^ parurent de ioinayoi^ 
cette forme. Ces hommes habitoient un canton 
de la Thestalle (aujourd hui la Janna ou Jannina, 
<dans la Turquie d'£urop&. ^ 

Cérès, fille, selon la fable, de Saturne et de 
Cyhèle , et déesse de l'agriculture et des mois-* 
•ons. On la représente la tête couronnée d'épis^ 
et une fiÊLuciUe à la main. 

CÉSAR ( nom de ). On donne ordinairement 
•e nom aux douze premiers epipereurs de Kome. 
CL^lui dont il s'agit , est Néron. ( Voyez ce 
mot. ) 

César ( Caius JuUus ) , né d'une ancienne et 
«très-illustre famille de Rome , l'an 98 avant J. C, 
avec une ambition démesurée , et avec tous les 
tcieas propres à ia satisfaire. Il s'éleva aux pre- 
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aaiëres dignités de la république pat son éloquence 
«t ses e:(ploits militaires, se ligua avec Pompé» 
et Crasfus pour /donner des lois aux Romains 
{ ligue (}tl'on appelle Je premier Triumvirat ) , et 
pas«a 4ans Jes .Gaules, dont ilâfla conquête., * 
«insi que d^une partie de la Germaaie et de la 
.Grande-Bretagne, comme il ayoit fait celle àp 
iieu d'autres pays. Crassus avoit été tué dans 
un combat contre les Parthes; et Pompée, jaloux 
des belles actions de César y lit rendre au sénat 
un décret contre lui? et obtint le commandement 
•de l'armée de la république. Le vainqueur de4 
Gatiles se b^ta d'aller combattre spn riyal, et 
Tattei^Bit dans la plaine d« Pharsale eh Macé- 
doine , où il remporta une yictoire complète, à 
laquelle Pompée ne survécut cas long-temps* 
.César battit ensuite les deux ills de ce inême 
'pompée y et parvixft enfin à la souveraine puis- 
sance danS'Eome, sous le titre.de dictateur per- 
péiuel. Mais il fut assassiné en .plein sénat , l'an 
,43 avant J. G. , par une troupe de conjurés, à 
la tête desquels étoient Brutus et Cassius* On dit 
•que les sénateurs voyant bien que César n'avbit 

voulu devenir leur maître que pour être leur bien- 
faiteur, se préparoient à lui déférer le titre de 
^yoi dans tout l'empire, excepté dans Tltalie. On 
.convient du moiaç assez . généralement que les 
• grandes qualités de cet bomme si célèbre , le ren- 
voient telc^ue devoit être le maître de Kome, si 

B.ome avoit dû en avoir un? 

ChAHLKS I , roi d'Angleterre. Après un r^gne 
de 24 ans. ^ continuellement agité par difiérentes 
.jetions y rempli de révoltes , de trahisons et de 
•guerres intestines, ce monarque infortuné fut 
condamné par le parlement à avoir la^tête tran- 
eiiée ; ce qui fut ejiécuté le 9 févrie^cn649 , dans la 
. 49. « année de son âge. (Voyez le mot Cromwel. J 

CoiSUN ( Armand âe Camhout, duo de ). Jl 
fut blessé , dans la mêlée ^ au passage dtt IUlia ^ d« 
plttsieuçs coup! dejWQUsquet* 
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I. CONDi ( Louis de Bourbon, printe de") ^ qnî^ 
mérita le surnom de Grand. 11 naquit à Paris , en 
X6ai , de Henri de Bourbon y prince de Çondé , et 
de Charlotte Marguerite de Montmoretici.^ £leyé 
chez les Jésuites à Bourges , où soq père feisoit sa 
résidence la plus ordinaire, il montra, dès ses^ 
études, un génie précoce, et devint un héros 
dans les premières années de sa jeunesse. Vain- 
queur à Rocroi, à aa ans, il le fut à Fribourg, 
dans trois combats de suite , à a3 5 à Nortlingue , 
à, a4, et k Lcns, à 29. Ces (quatre victoires sont 
les plus mémorables de ce pnnce, qui tint, avec 
Turenne, le. premier rang parmi les plus habiles 
capitaines de rEuTOpe, dans un siècle où l'art de 
la guerre fut approfondi plus qu'il ne l'avoit jamais 
été. Malheureusement, son caractère fier et im- 

Îtétueuzlui fit prendre^ dans des temps de crise, 
es armes contre son roi. Mai#dbs le moment qu*il 
fut rentré dans le devoir, il devint, comme il 
Favoit été auparavant , un, des sujets les plus 
fidèles ; et le roi ne balança pas à lui rendre ses 
bonnes grâces et toute sa confiance. C'est lui 
qui ouvnt l'avis du çassage du Rhin; entreprise 
glorieuse , à laquelle il eut la première part. JDans 
toutes les batailles que livra Cowrf/, il tut tout à 
la fois soldat et général. Tourmenté de la goutte, . 
il pa.ssa les dernières années de sa vie à Ghantilli, 
dans la culture des lettres, et datis la pratique 
des*. vertus chrétiennes. Ce prince s'étant rendu 
à FÎDntainebleau pourvoir la duchesse, sa petite- 
fille , qui avoit la petite vérole, y mourut, en 
J(686 , âgé de 65 ans. / 

II. CoNDiê Q Henri Jules âe Bourlon y duo cPEn» 
giiien , puis prince de') y fils du grand Condé. U 
se signalff à côté de son père au passage du Rhin, 
et ensuite à la bataille de Senef. U mourut en 
1709, âgé de 66 ans, 

Cromwel ( Oîiçier') y né en Angleterre, dans 
la ville de Huntington, en i6o3. Il prit le parti 
lies armes durant la guerre civUe^jet servit dans 

Tarméc ' 
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Parm^e au parlement contre le roi Charles T* 
i'arventi d'abord a\i grade de colonel _, et ensuita 
à celu>de lieutenant-général, il tailla en pièces 
l'armée royale au siège d'Oxford; et après la 
prise de cette yille , -il alla au parlement^ où il 
nt prononcer, en 1646, la déposition du foi* 
J>'année suivante ^ il fut proclamé généralissime 
des armées; défit en 1640 les royalites çomman-* 
dés par le duc de Buckingham, et entra dans 
Londres en triomphateur. ï^ 'infortuné Charles 
ayant eu la tête tranchée ^ au mois de février 
1649 9 Cromwel fit abolir la monarchie un mois 
après^ et g,ouyerna dès ce moment l'Angleterre 
en m»tre absolu sous le titre de Proiecieur du 
peuple. Il finit ses jours, déroré d'inquiétudes et 
de soupçons ^ tourmenté sanè cesse par la craiijitô 
d'être assassiné , couvert d'une large et forte cui- 
rasse, chargé d'armes offensives^ environné d'une 
^urde nombreuse, ne couchant jamais deux nuits 
de suite dans la même chan^bre, et mourut d'une. 
£èvre lente^en l658, âgé dfe 55 ans. Son cada« 
vre, eitibaumé et enseveli avec pompe dans le. 
tonàeau des rois, fut exhumé. en 1660 , traîné 
sur 1» claie ^ pendu , et enterré au pied du gibet. 

CyclADES. îles de l'Archipel, au nombre de 
cinquante-deux, rangées, en forme de cercle; 
forme de laquelle, dit-on, elles tirent leur uoin* ' 

Ctclopes. ( Voyez le molïÎTifA. ) 
B 

Danube, un des plus grands fleuves âe PEu- 
rope. Il prend sa source ddns )a Fo^èt Noire çn 
Souabe , cercle d'Allemagne ; traverse la Bavière, 
TAutriche. la Hongrie, la Servie, la Bulgarie,' 
la Moldavie , et ^ jette dans la Mer Noire pat 
deux embouchures. Il en avoît autrefois srtjt , 
stîon quelques auteurs. Mais elles ont «té ïfett- 
tkées par les sables. 
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DAUPHTif S ^ sorte de gros poissons de mer^ qne 
la fable a personnifiés^ et ^n'eUe a mis au rang 
des dieux subalternes. i 

David , roi des Juifs , et l'çii des ^lus grands 
et dès plus vertueux monarques qui aient existé. 
Fils dliai ou Jessi, de la tribu de Juda^ il 
naquit à Bethléem, Tan io85 arant J. C. , et 
fut sacré roi du peuple Hébreu, Tan io63 ayant 
J. C. f pendant qu'il g^ardoities troupeaux de so& 
père, par le prophète Samuel, qui en a\roitreç« 
Pordre de Dieu même. Si Dapid, dans le eours 
de son règne brillant, eut quelaues foiblesses, 
il fut du moins un parfait modèle ae pénitenee.II 
ïnourut l'an i5i5 avafit J . C. , laissant z5o pseau- 
ïnes, où il célèbre les grandeurs de Dieu parla 
plus belle et la piu5 sublime poésie. On a fort 
men remarqué quê^fa morale de ees pseaumes 
e«t i\\filfout être toujours vrai dans^ ses parohs ; 
"st^user jamais as fraude s rendre à chacun ce qw 
hii appartient s exercer ta justice y sans açcir légsti 
à la condition des personnes ; protéger la 9eu9e et 
T-orphelin^ s*ac^uitier des 9èBUx que Von aftats; 
7te point donner d'argent à usure y ne calomnier 
'p'ersohne ; rie faire jamais de mal à ^ui qîie ce scrtf 
pas même à ses ermerms* 

DÉLOS ( Dreu^de). Les poètes appelïeDl ainsi 
Phoebus ou fe Sbrcîl, parce qu'il nàqufl avec 
Diane, sa sœur, dans l'île de ee nom^ et que 
d'ailleurs il j étoit ado^é- dans un te^mple ma- 
i;ni£ique. Celte île, autrefois si fameuse, et la 
plus célèbre des Cjciades dains la mer Egée Can- 
jôurd'huî Vu^rc^ipel J , n*esi plus ^^'Un écueil 
anandonné , que les Grecs appellent JDili^ fet qui 
sert de retraite aux corsaires. 

, DémétrIXJS (Nicanor^f roi de Sytie , Fan 
Ï46 aVant J. G. ; chassé du trdne l'année suivante 
par Antiochus , fils de Balès ; rétabli l'aa iSz 
ayant ^. O.; et mort deux ans Bpiès. . 
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firANtj fille, selon la fabl« ^e Jupiter et do 
Èja/ar»e , et déesse des forêts et de la chasse. Elle 
étoit Phœlé , ou la lune dans le ciel 5 Diane sur 
la terre, et Hécate dans les enfers. On lui aroit 
^îeré à Ephèse , dans. l'Asie mineure (aujour- 
d'hui Natolie ) un teraple ^ui passoit pour uns 
des sept merveilles du monde. Elle est repré- 
sentée tantôt, en habit de chasse, les cheveux 
noués par derrière , sa robe retroussée avec une 
double ceinture, le carquois sur l'épaule , tenant 
nft arc bandé dont elle décoche une flëche, et 
ayant à ses côtés un chien qui coprt 1 tantôt sut 
lin char traiûépar des biches, armée d*un arc et 
d'un carquois rênîpH de flèches^ et ajant sut 
sa tète un croissant. 

DipoN, fille de S élus , roi de Ty?, âan» k 
Phénîcie, qui fait aujourd'hui partie de la Sourie'^ 
dans la Turqnte d'Asie. Elle avoit épousé un des 
plus riches Tyriens, nommée SicHée, que fj-g" 
ma lion y frère de cette princesse, égorgea au 
nied des autels pour s'emparet de ses trésors. 
Mais Dicfon ayant en l'adresse de les enlever > 
partît secrètement avec cenx qui fujoient la 
cruanlé du tyran . et aborda en Afrique , dans 
nn port situé vis-a-vis un des trois promontoires 
de Sicile. C'est-là qu'elle bâtit, l'an 882 avant 
J. C. , la ville de Carthage. Peu de temps après , 
CQtte princesse craignant d'être forcée à éponser 
Hyartas , roi de Mauritanie^ qui l'aimoit pas<« 
sionnément^ fit élever un bûcher pour appaiser, 
disoit-elle , ^ç& mânes de son masi , avant do 
former ce nouveau lien conjugal ; monta sur ce 
bûcher , et se poignarda en présence dÙ peuple ^ 
▼ers l'an 890 avant J* C. Les amours à*Ehée et 
de Didon , si bien décrites dans V Enéide , (sont 
nne pure fiction de P^rgile, 

DxOGèwE , né^ d'un banquier à Synope dans 
la Paphlagonie , province de l'Asie miueure 
( aujourd'hui la Natolie-). Il étoit de la secte 
cyoîque , ainsi nommée d'un njot grec qui rsat' 
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dire chien , parce que ceux qui en étoient^ mof- 
doient et dechiroient tou^ le monde. Ces phiio* 
sôphes se prÎToieut d'ailleurs de toutes les com* 
modités de là rie , et aroient pour uniforme un 
bâton et une besace. Diogène j ajouta un tonnean 
qu'il promenoit avec lui ^ et qui lui servoit de 
maison. Il n'en étoit pourtant pas moins or- 

gueilleux ; car un jour étant entré chez J*la'ion ^ 
se mit à deux pieds sur un beau tapis , ea 
ditônt : Je Jiyule aux pieds le' faste de JPtaton» 
'^Oui, répliqua celui-ci , mais par un autre JasU» 
Il mourut yers Tan Sso ayant Jésus - CUri|t ^ 
âgé^ dit-on^ de 99 ans. 

Discorde ( /a ) , diviait^ "poétique , qne la fable 
dit avoir été chasçéè du ciel par Jupiter^ parce 
qu'elle bîouUloit continuellement les Dieux en- 
semble. On la reptésente, coiffée de serpens, te- 
nant une torche ardente d'une main , une jcou- 
ieuyre et un poignard de l'autre , ayant le teiat 
iiyide , les yeux égarés , la bouche écumante et 
Içs mains ensanglantées. 

Dryades 9 nymphes ctuî présidoient aux fo* 
rèts. Les ham%dryades nay oient chacune qu'un 
arbre sous leur protection* 

'. E 

ÎEgtpans. Nom que l'on donne aux satyres. 
Ployez ce mot. 

Egypte. Vaste contrée d'Afrique, ^i tuée le 
long de la mer Rouge, qui la sépare de l'Asie, 
JElle est célèbre dans l'antiquité, non-seulement 
par le génie de ses hahitans , qui furent les 
premiers à cultiver les sciences , mais ' encore 
par ses pyramides d'iine ha«)teur prodigieuse^ ses 
obélisques. Ses colosses , 'ses-sphulx (ligures qui 
ont le visage et le sein d'une femme , et le reste 
du cdrps d^m lion ), ses statues , ses labyrinthes, 
f ^ le nombre m&ni de ses temples. £Ue est an-- 
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joufd'hui habitée par des Maures 5 clés Grecs , 
des Arabes , des Turcs , qui en. sont les souve-* 
rains, et des copbtes qui sont les naturels dâ 
pays. Il ne pleut presque jamais en Egypte; et 
son terroir ne doit sa fertilité qu'aux' déborde- 
mens du Nil. 

£li£ , prophète d'Israël , qui , après avoir 
opéré un grand nombre de miracles^ fut enlevé 
au ciel sur. un char de feu , vers l'an ^96 avant 
Jésus- Chris t. 

Elisée , disciple d'Ella , et prophète commo 
lui. Son maître ayant été enlevé par un tour- 
billon de feu , lui laissa son lùanteau et son es- 
Srit prophétique. Il mourut vers l'an U3o ayant 
ésus- Christ. 

Elysées (les Champs y Lieu des enfers ^ se- 
4onJla fable , orné de prairies et de bosquets > 
^'arrosoit le fleuve Léthé, et où rëgnoit un 
printemps perpétuel. Les poètes y plaçoient , 
après la mort^ les âmes des héros et des gen» 
de biea, 

Enûuien. Pqyez le mot CoKDé II. 

ÉoLE , fils de Jupiter selon la fable et dieu de» 
vents qu'il tenoit enfermés dans les cavernes et 
les montagnes d'Éolie ; royaume composé de 
plusieurs îles qu^on nommoit Êolîennes ( aujour- 
d'hui Xi/jan*) , voisines des côtes de Sicile, vers 
le nord. On dit que ce qui a donné lieu èi cette 
fiction des poètes , c^est qu'il y a voit un habile 
astronome ; nommé Éoie, qui ^ par l'observation 
du flux et du reflux de la mer, étoit parvenu 
k connoitre le cours des vents et à prédii* les 
tempêtes. 

Érigone^ nymphe que le dien Fan épousai 

£t9A et VésuYS , montagnes d'ItaUe ^ q}A 
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renterment des Tolcans. La première est sur ti 
côte orientale de Sicfie , et rautre à denx lieues 
de Naples. Les poètes ont feînt qae les géans 
qui vouloieût escalader le ciel pour détfôficï 
Jupiter, furent ensevelis sous ces montagnes, 
d'où ils ne cessent de vomir des flammes. .8»- 
celade ^ le plus redoutable de tous, fut renversé 
d'un conp de foudre; et Minerve jeta sur lui le 
niout Etna. Aussi lès poètes disetit • ils que les 
flammes qui sortent du sotûmet de cette mon- 
tagne , ne sont que les feux de la foUdre qu*Za- 
celade vomit. Selon la fable aussi ^ J^uîcain ^ fils 
de Jupiter et de Junon , et dieu du feu, a ses 
forges établies dans les cavernes de ces deux 
montagnes. Leg cjçclopes , hommes d^unê gran- 
deur énorme , et qui n'ont qu'un œil tout rond 
au milieu du front , y fa'briquent sous ses ordres 
les foudres de Jupiter, 

Je remarquerai ici que , suivant Macrohe , les 
géans étoient une nation d'hommes qui niaient 
l'existence des Dieux; ce qui a fait dire qu'ils 
Touloient les chasser du ciel. 

An reste , le mont Etna j dont la forme res- 
semble à un pain de sucre, ofire sur sa surfaee 
le phénomène de trois régions difiérentes. Depuis 
sa !base jusqu'au tiers de sa hautetfr, il est cou- 
vert d'oliviers 5 d'arbres fruitiers et de moissons; 
dans le milieu , d^unc épaisse forêt qui environne 
toute la montagne, et dans fa partie supérieure^ 
d*une si grande quautité de neige et de glace , 
qu'on en fournit toute la iSicile , Tile de Malte , 
et presque la moitié de l'Italie.* Cette derni^ 
partie s'étend jusqu'au somoiet delà in«&tagoej 
oh est la bouche du volcan* 



Fabrictus , un des plus grands généraux crf 
des hommes les plus vertueux de la républimie 
Romaine. Il fut troi* fois consul , et mérita pm- 
sieurs fois ks honneurs du triomphe. Ce qui le 
rend non moins célèbre dans Phistoirey c'est sa 
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frugalité y sa générosité ^ sa franchise y sa droi- 
ture y son désintéressement. Il n'avoit pour tout 
Hen quhin champ qu^il cultÎFoit de ses mains , 
et be se nourrissoit que des légumes^ des herbes 
et des fruits qu'il y recueilloit. Il mourut si 
pauvre , que le sénat fut obligé de marier ses 
filles aux dépens du trésor public. Il'yiroitraa 
28a ayant Jésus-Chri:it. 

Faunes. C'étoit des demi -Dieux qui habi- 
toient les forêts et les campagnes. On les appe- 
loit aussi Sjli^ams, 

Fleuri ( André-HercuU âe ) y cardinal, né à 
Lodëye da^s le Bas-Languedoc, en i653j élevé 
au siège de Fréjus en 1698; nommé, peu de 
temps avant la mort de Louis XIV, précepteur 
de Louis XV; fait cardinal en 17^6, et bientôt 
après , placé à la tête du ministère. Il répara par 
sa sagesse, son économie et son caractère paci- 
fique Ie« grandes pertes de PÉtat, que la guerre 
de la succession et le» opérations de la régence 
avoient extrêmement appauvri; mais on lui re- 

Ï»roche avec raison d'avoir négligé, la marine et 
e commerce extérieur. Nous devons à ce nii- 
qIs tre la Lorraine et le duché de Bar , qui, par 
le traité de ïySÔ , furent reversihWs à la France 
après la mort du roi Stanislas. Le cardinal mou- 
tilt en 1743 y âgé de 90 ans. 

Fontainebleau , bourg de l'Ile de France 
dans le Gâtinoîs. Il y a un ancien palais de nos 
rois, et une forêt d'uD« étendue immense. C'est 
le lieu de la naissance de Henri III et de Louis 
XIII. Les premiers livres dont on. a formé la 
bibliothèque du roi, ont été placés , sous Louis 
XII > dans une des salles de ce château. 

FONTEVRAULT, petite ville de France en 
Anjou ^ à une lieue de la Loire, non loin de 
Saumur 9 avec une célèbre abbaye de fiUes , qui 
est chef d'ordxe. 
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FkA-KCE ( Henriette^ Marie de') yj fille de IteTiri 
IV et de Marie de Medicis , et femuie de Chartes 
- •! ,'roi d'Angleterre. Les troubles de ce royaume et 
les dangers auxquels elle y étoit exoosée , roblî- 
gërent de venir en France , où elle passa le$ 
«eize dernières années de sa yie. Elle y mourut 
en 1669^ âgé de 60 ans. 

Faançois I, parvenu h. la couronne de France 
eni5i5,et le plus vaillant prince de son temps. 
Il jôignoit à de grands talens de l'esprit, de grandes 
qualités du cœur. H fut fait prisonnier à la ba- 
taille de Pavie , où il combatbt comme un lion. 
La gloire qu'il eut dé faire fleurir les arts et le» 
sciences, lui mérita le titre de restaurateur dei 
' lettres. Il mourut en 1547. ^ 

G 

GjéANS. Foyea le mot EtnA. 

Germanicus, fils de l'estimable 2Jn/fi// et de 
la vçrtueuse udnfonia , ni^ce à^^uguste, Dlgoe 
fils d^un tel pfere et d'une telle mkxe , il s'acquit 
beaucoup de gloire par ses exploits militaires, et 
gagna tous les cceurs par les belles qualités de 
son ame. Il avoit môme refusé , à la mort d'-^u* 

faste y l'Empîre que les soldats lui offroient. 
,e cruel Tibère , son oncle paternel , jaloux de 
, ses succès , le fit empoisonner i'an^^p de Jésus- 
Christ, h l'âge de ^4 ans. U avoit cultivé les 
belles lettres au milieu du tumulte des armes. De 
tous les ouvrages quHl composa, il ne nous reste 
que quelques épîgrammes et une traduction en 
vers latins d'un poème grec à'Araius sur l'astro* 
xiomie, intitulé Les Phénomènes, 

. GERMANifi , aujourd'hui V^IIemagney prise 5 à 

Eeu de chose près , dans toute son étendue. Le» 
abitaxis étoient nommés O^rmainsy c'est-à-dire, 
hommes de guerre, suivant plusieurs modernes 
qui font dériver ce mot de ^rra , qui; en langue 

c«ltiqtt« 
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aèldqae, AÎgni&e guerre , et d« i?um qui signifie 
homme. D*autres prétendant que ce nom Hé Gir-* 
ntHMssignifiant^/n^rex ^ nefut d'a'bord donné qu*à 
*clnq peuples , qui , semblables pat la figure , U 
taille , les moeurs et les incH9ations , eompo-> 
soient la nation des Toncrfxfnabitans du pajs 
litué ei^tre ia Meuse et l'Escaut ^ et que ce nom 
passa dans la snite k tout les peuples de Ifi 
Uermanie. 

GrâC£s ^ filles ^ selon la fiible, de Jupiter et 
èel yen us ^ déesse de la beauté, et dont elles corn- 
ptjsoient la cour. Elles étoient au nombre de trois^ 
. qu'on représente se tenant par la main. Elles pré- 
sidoienty dit le P. Sanathn, aux bienfaits et à 
la reconnoissance : elles donnoient la sagesse et 
l'éloquence, et dispensoien taux hommes la bonne ^ 
grâce, la gaieté, la faoîlité des manieras, et 
toutes les autres aualités liantes qui font la dou« 
ceur de h société» 

OlVAmcOlfT ( le comte de Guioke , fils aîné eu 
maréchal nfe ), Il étoit lieutenant -général , 
et tenta le premier te passade du Rhin. Char- 
gé de reconnoitre si le fleure étoit guéable , 
poUrqu^on pût aller k l'ennemi poj»té sur la rire 
opposée , il rint rapporter au roi qu'il aroit trouré 
Un gué , et promit de passer à la té te de ia ea* 
Talerie. Rien n^étoit cependant moins rrai qoe ce 
rapport; de manière que l'armée fut obligée de 
^verser une grande partie da Rhin à la nage, 

i 

lOA, montage trës-àerée dans la Troade, 
•outrée de l'Asie mineure ( aujourd'hui Natofie) , 
et au pied de laquelle étoit située la yille do 
Troie, ^e soi9met en étoit appelé g^rgare. ^ 

Ilxon. FhjfM le mot Taon. 
i 

IsAÏB, fib ^Amoi^ de U fiuniUe royale de 
I Tomel. R 
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David, M dans, le rojaumç dç ïuda Fan Si-t 
fiVant Jèsus-CfJirist , et lé premîe^. des quatrs 
grands prophètes, du peuple de Diey. Il proplté- 
Ss^ 80u$ les règnes a'Osîas, de Joathan y n'A- 
cliaz , d'Ézeçhias et de DIanassés ^ et. mourut dans 
vn âge. tr^-ayancé. Ses prophéti«i sont d'une- 
force et d^unjs élfvalion ^dqiirables, ïl j parle. 
af cla^repaent'dë J|ësqs-Çhyist et d^ son église,, 
(À'ir à toujours passé , h' cet égard , pour nqi^ 
é^anzélîsto et x^ï^ Jûstorien ^ plutôt que pour un 
^roçSîjte* . -, . • 

IsRAiu:.. Nom CTue. l'ange du Seigneur donna, 
au patriarche jacoày et que pin'rent les. dix tribut 
du peuple de iDieu, qui se sépajrèrent de celle 
cÇe Juda et de,B.eDJamin , pour former un rojaume 
^arliculijer. 

J 

jAGOB«.Nomq^ron donne sonven tau peuple 
^.e'Dieu , <^onim'e étant celui du célèbre, patriap:^ 
phe y përe dp,i ciiePs des 4ouze trâbus qui,fojraa.oieiit 
Ih, corps entiei; de la na^ÎQU* Ce patriarçhç, né, 
vers l'an 1 83^ a^^ap^t JTésjusrÇhris l;, mouru tl'ân. 1689,. 

Jeux, à-peurp^ës le^ iijêipws q^e, les ampuM^ 

^ pçrsopnifiés.. Fq^^ ce JSiojt. 

3^p:j^^L, fe^mç de fimpift^o^tf^, r(H d*Isr. 
r^ël , etj djgne, c\*un. tejl époujiç- ËUpsusci^. c^ 
faux' témoins "pour faire condamner A^o^o/A , de 
la vigne duquel jàcJiah^ s'étoit emparé. Jéhuy 
nouyeau roi d^Israël , \i. fit jeter du liant d*une 
fepptriÇ'^ Taii 884 ayant JésijsrGMst ; et les 
èhiens dévouant son corps., nie laissèrent qu« L% 
iÇrân^ J, lès. pie^s e,t Ips, e3itj:èm,îtés dçs; nfaii^*^. 

•JoAS, fils ^Ochosïasy roi de J'uda. Il naquît 

Tun 890 ayant J4sfiS;Qhiîi^tV t|fe|»ppi| 4^ t^jnps 

. ^yant la mort 'de son 'père. A cette époque , 



dby Google 



N d T B* s. S§^ 

Ternewetit, fit forger tous leî» princes" de h main 
•oit royale; mais' Joas fut sauvé de ce -àig^^ssacré 
par Josàheiy sa tante, femme 4u grand ^pr^tre* 




aonées apr^s , et qui , en considéraliou de se^ 
f ervioes ;, fut inhumé dans le sépulcre des rois d a 
Juda« À peiofr ce saint hoipme fut moi^t ^ qu^ 
Joas se laissa séduire par des flatteurs cotifotnpus. 
Aussi souilla- 1' il la^ suite de son r,ègne par le^é- 
tiabifss€*zBeE^t du culte de l'id9^âlrie, et par le meur- 
tre du ^racul - prôirè ^charte , fils de ce même 
Joad y soiir aneiea l^ieniaiteur. . ' 

JON'ATflAS, pontife des Juîft depuis l*an i6t 
m^qu'k l'an I43av5ant J^sus-Christ. Cette dj^nit4 
Q4oit à vie, et donnoit au grand-prêrtre tou-Ce.lc^ 
plénitude de rauto.i;ité souveraine. . ' 

Joseph .fils du p^rdarelip Jact^h ot J^ RqcJurly 
ûé l'an 1743 avant Jésn'î-Cbxî^t , daivs le [^^J^ dt? 
Canaan, appelé par 1h soite Judf'e. ta pj:<ïiliU?t- 
tion qiie soil përe avolt pour tui, et sa supi^çipi- 
rite sut sesfrferei, qui lui fut annoncëtf ùani njK. 
songe, exeitëréntîa jùlousie et U Uaine tîc céiiv 
oi, au point qu'un jour g^u'il éîoit allé Ips voïi; 

. ë la campagne', où. il^ rai^oteat p;iikre Ic^ trqo^ 
peaux^ ils réspluretjt de le m(^F. Cepenytaqt i[^ 
Se conrtentërent d^ le jeier dniis une vieiîîe cî-j 

. terne sans ^au , et pre^qu'aussilôi ih Téii reïl- 




féroce l'avoit dévoré. Ces mtîtuca mafchaiid^Si- 
le révendirent; en. Egjpte , k P^mphar ^ ^\}ét!s\^ 
4es armées de Phaman. Calpinaie pai^ ïa^Tejj^iije^ 
de ce seîgneut,' au;t désirs de hqiî^lle- il ù'^rqit, 
Bas voulu se rendr.e, Jx>ieph fut mu daos le^ pji-" 
aons,'o^ il- expliqua les son^fS He? dcùi pï;ï^,fïp-^ 
niers illustres qui étoieiu avec lui< Peu de tempt 
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apr)sf « il ra fit de m^me à l'égard d\ui ioage e^ 
^jant qa'jiTQit cii pharapn. Ce monarque ad« 
inirant la sagesse de Jqteph, lui confia l'admi* 
pistradoo de son rojafime qu*il gouverna pea- 
4ai|t 80 fmt. Il j mourut Tfio x636 arant Jésoi- 
Chrî^tv après aroir &it renir auprès de lui sôa 
père et se^ (itères ^ à <{ui le roi cfqnoa la grande 
ferre de Ç-es^en» 3es cendres furent 4ans la suite 
transportf^s a^ Ueu de sa naissance , poinxpe il 
TaFoit )|ii-mj^x^e pixLpoaé. 

JlTDA y ^ du patriache Jacoh, et de 2^« 
tCBUf de JUuîielf né Tan ;75$ avant J. C. Lort? 
que ses frfcres eurent jette Joseph dmis une citerne, 
à dessein de Vj laisser mourir de îa\m g il leur 

rrsuad# , ppur loi sai^yer la yie , de le Tendre 
deft marchands madianites , om alioient en 
îgypte. Celle des dou^e tribus^d'Isi^êl, dont Ù 
fiit le chef , devint la plfis nombreuse et la plna 
jpuisiaiite 4^ loiites. U mourut l'an i636 avant J . G. 

JirpiTSa J fits , selon la ^ble , de Saturne , et 
de Rhée y on ÇyhèJe , qui étpit fille du Ciel et 
de la Terre. Aussitôt qu'il iîit painrenu à l*àgo 
de régner» il i^^trpnf^ spu père, et partagea avec 
avec ses frères > Ntptane et Pluton » l'Empire da 
inonde , se préservant pqur lui le ciel et la tei^ 
CVst alors que les Titans, gé^os terribles, lui 
déclarèrent la ^erre^ et entassèr^t plqsieuri 
montagues jt pour wt^v^àet |e ciel. Mais Jupiier 
les écrasa tous è coups de foudre sur oes mêmes 
inpptagnes. Çicémn « F'arron , 'et plusieurs autres 
auteurs comptent jusqutk trois cents Jupùërs^ 
éè qi|| donne lieu de croire qu'on a attribué 
toutes leurs grandes ap tiens à celui-ci, que les 

Î>aïens ^onnoroiei^t cpn^me le Piei^ suprènae ^ 
e père ^9$ Dieu;]^ , et le roi des hommes. On le 
représente assis su|r un trône d'iroirç , tenant la 
foudre de la lUàia droite, et un sceptre de ]^ 
louche , foulant aux pieds les géans vaincus ^ 
^i ayant auprès dç lui tm ^i£^t , <|iieâa qui (m 



dby Google 



M 1* B «. 3U$ 

LàXOXOROI? (GuiVauniê ié ) » marquis' dé Htfi^ 
^Uh ^ un desjuus grands magistrats qu*ait eut 
k Fran«e. Il fut ref a ocmseiller ad Parleoleot à 
J(8 ans ; maître des requêtes à 27 , et nommée 
premier président 4 |ftr II se délassoit des tra- 
Taux de sa plaç^par^êi eharmet de la littéral 
ture, et admit particulièrement an nombre dé 
ses amis lés PP. Bouwdaioue et Itapùt^ f^stiites^ 
Maome et Boikau, IX monilit en* 267^ , âgé d« 
60 an^ ^ ^ 

. LvsDieuit&E ( J^fonpùU'Émmanuêï ^Blanche* 
fùri de Bonne de Créqui , duo de Lêsdtguière y pair dé 
Frtaiee ^oomte de ^aus) . Il se fit remarquer au pa9« 
tage du Rhin par son impétueuse Valeur. Quoiqu'il 
eut été blessé, il ne quitta, point Son rang ^ 
sortit le premier de l'eau ^ et eut la gloire d% 
porter le premier coup» 

iiCncATS , aneienne petite Yîtie clu fias^Latt^ 
guedoe^ lemarquable par le siège quMIè sou-* 
. tint, en i637, contre les Bspagnols , que défit 
)• maréthal d» SooHtbêrg. 

Ltbaw yla plus grande montagne de ^j^rie (au-fc 
' |ourd'hui Sourie dans la Turquie d'Asie). £11^ 
est eouiierte de forêts de sapins , de eypfbi et 
de cadres. Les Oarrières Qu'elle t.*nferme ^ fbur^ 
jurent à Salomon le martre et les pierres vé* 
eessaires pour k constru«tioB du temple de ^ 
rusalem* 

LoiRZ , âeure qui partagé la Pranee en dent: 
parties presque égales. Il prend sa source ail 
mont ôei^bier dans le Viyarais ;: trayerse le Vétai » 
hi Porea , le Bourbonnois , le Kirernois , TOr* 
léanois , la Touraine , l'Anjou y la partie méri- 
dionale de ta Bretagne; et se jette dans l'Oeéaa 
•ftUe Groîsic et Bourgaeuf j apt^s aroir baigné 
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fa ville de Roanne , dans le Forez , ou elle eom- 
meoee à porter bateau; celle de Ne vers, d'Or- 
léans , de Blois 9 de Tours, de Saumur et dé 

^ tiVïHfiii , iBoîne «usuBtin d'Anemagne , iié- 
ifésiarque faxnetir, et le -premier auteur de b 
xeUgioo prêtes l&tt te. Un MNictère Violent et fou-* 
guein , «n ïimooT tnrdeiS^our les noUYeautés, 

Ïin orgueili exeessif^ et des mœurs eon^ompues 
e pitécipitèfreni dans ees errétirs qui inondèrent 
Ai sang rAllemagn^iiet*k 'll^rance. H ^oft né k 
Islèbè, dans le comté de Mansfeld^ en l^dS^et 
y mourut en 1546. 

. • ■• M •• 

] MAiKtES-OH X Frattçeife 'd'':/éuhîgné y maf^ii^ 
^e,) , née ^en l635 dâbs nue 'prison de Wiôrfi 0^ 
étoîent enfiàmiés Qans^Ttktii'Jëuingf^e , son pëte, 
et Anne de Cardillac , sa Jîî^re , nlîe du gouvét-i 
neur du Cbâteau-Trompelte à Bordeaux. Deve- 
aî«ie" or|jheHiie, "elfe'fttréïevée *cbe« ^rfe de %es 
tantes à Paris. La diir^éarèe làqtaeîte' elle j Itit 
|îî^itée A'eçgagea à ^ctepterlamain dfe yiétéx, 
poète Scarron , qui lui potw^t rfu de i^épouser ^ 
ou de payer sa dot , si elle vouloit se faire re- 
iigtétufl^. Api?fe« «M teort-de ï«n Maari w elle obtînt 
«ttéc fjçtne un« pension de Sloitis XIV; dêVint 
yns^rïie -gouvernante "des enfens de <;e «ffi ona'rc^d 
ei -àe ^madame de Mcmtespmn / fut xiufelqtxfs Cem^^ 
•a^rës-^ dmme «^atours de la dattpfaine , et gagna 
4^n tn^te ia' confianee et toute l*ë7fime dd 
IjOùîs XIV, avec lequel elle fut unie par lei 
liens d'uu mariage secret, mais revêtu de toutel 
ies &rmaltté6-:3e l'église. Gett^ da^e , non mains 
illustre ^r ses viertus, que par son esprit , e*l 
i=i iprééArinence de son ralig , éibtfrut en 1719 , 
^ée de 84 ams , dans l'abnaye de Saînt-Cyr ; 
* -«pi^ Loiàs XIV avoît fondée à sa prière , en 
«666> pour l^ucation "gratuite de trois ceatt 
. 4«gike« dctmoiseUçs^ nobles^ 
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lfeARG?USRTTE (th SainlejAa plus .grande àd 
è^nx petites iles de la mer Méditerranée , sut 
la côte de Provence, et dont la sefconde est 
appelée l'ile Saint-IfonorahDstns la çren^ëre , il 
y a tkfe'lAïfiiiè 'dia)î^flè, o'ù^'on enferme les pri- 



a 

y 

fionniers d'état 



: MAiifs,, fîh.^sàdk là fabU , de Jupiter et àô 
Jànon , DJeu Ue 'la |iiërre , ' et rarbifre des com- 
bats. L'es ;andtils le représentbîent avec 111171- 
sàfge itiflté j ifrtopflé siîr un char , et quelquefois 
t cheval, 'àj^âfnt 'tfhe pique ou iïnTouet à la 
main On l'appelle a^ék sbùveùt le ïfieu 3e la 
Thrace, parce qu'il faisoil son sè\puiç ordinaire 
flaiis èe pfàj?^ , '4oiit les habitâiis etolent ftès- 
fcelliqu^tfx. 

ItfATk'Àîï, pïttte de Bâaî!. Il fut tué dans le 
'temple 'Ae ce faux dieu . par les ordtes du gradd 
" pr^re Jda^ fers Tan "880 avant J. C. 

Médicis 'CÉTàHe de) , feriiirie de ^etirl IV , 
t»t mère de Lbuîs IJ^Iil, Elle mourut à Cologne^ 
en 161^2 , téduite aux plus fâcheuses extrémités. 
X)epuis Son départ de France, en i63i, eïld 
âvoit erré pendant plusieurs années en Flandres 
' €t en lAûgleténfe. 

Melpomène , une des neuf Muses , qui pré- 

.-«ide^ à Ja tragédie. On là représente sous k fi- 

.'jgure d'une jeune fille , supetbem'ent vêtue, 

chaussée d'un côthùrhe, tenant des sceptres et 

des cotfronzies d^uiie main , et iih .poignard do 

l'autre. 

' Mé'na!dks,^ mot crtiî veut StÎTe.,/urieusés* i^s 
ménades étoient i^rltresses dé jaaccHuSf et sui- 
virent^ce, Dieu à la conquête des Indes, fiaii^ant 
- par- tout de! ^ranafes acclimations p.oui; publier 
'sëé victoire^,. On les appelait aussi bacchantes, 
IDUns les fêtes qu'on celébroit, et qu'on appeloit 
'bacchanales f ou orgies p eltés c'ôûxxoiQjit ^ vêtues 
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>de peaux de tfgres , tout ë^lierelées ^ tenaat ^c» 
thjTses^ des torches et des flambeaux^ etpoutssaxt 
4es huriemens efirojables. , 

HeK XORTX. FoycM ASÏHALTITX (/a«)« 

Milan , capitale du duehé de ce non , et 
Vvûe des plus erandes et des plus belles TÎUes 
de l'Europe, Elle est sîluée entre l*Adda et le 
' Tesîn , d*où Ton a tiré' deux canaux; ce qui la 
rend tr^s-commerçante. Il y a plusieurs églises 
de la plus grande beauté. La cathédrale sur-tout 
passe pour une merr^ille. 

MiN£RyXy déesse de la sagesse ^ des seienees 
et deV beaux arts. Les poètes ont feint qu'efie 
étoi t sortie , armée de pied en cap^ du cerream 
de Jupiter. On Tappelle encore Allas ^ et on 
i la regarde aussi comme la déesse de la guerre. 
Elle est toujours représentée aye^le casque sur 
la tète^ tenant de la main droite une lance, de 
l'autre une égide , et ayant auprès d'elle divers 
înstrumens pour les sciences et les a^ts. Au haut 
de son clique, paroît une chouette, son oiseau 
fevori, et sur sou égide est peinte la tête de 
Méduse , dont les beaux cheveux furent changés 
ensèrpens , en puuîtion du sacrilège que cette^ 
nymphe commit ayec Neptune dans lin dci 
temples de Minerve. 

/ MiNOS, roi de l'ile de Crête, ( aujourd'hui 
' Candiâ), û\s de Jupiter^ selon -la fable, et mari 
de Pasiphaë y hlle du Soleil. La 'sagesse de s^ 
lois, et son équité le firent choisir j après sa 
mort, par J^iuton , pour être un des^ iùges des 
enfers. Ou lui met dans les mains , une i^ne , 
où sont renfermées les destinées des hommes. 

Moncua^ fils du ^oi^meil et de la Nuit, et 
regardé par les poètes comme le Dieu de la rail- 
lerie, parce qu'il ne s'occouoit qu^ examiner -fil 
è ,aiU<iuei kd actions des jDieux %i àn)ètma»* 
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VoiA povrdiioi on le représente lerant W masque 
de dessus le visage /et tenant une marotte à 
la main. Zueien &t sur ee Dieu une remarque 
qui mérite d'être rapportée ici. Neptune ajant 
fait un taureau ^ Vulcain un homme , et Mi* 
fifirçe une .maison , Momus troèva que les cornes 
du taureau auroient àû être placées plus pris 
deà jeux ou des épaules^ afin ^'il put donnes 
des coups plus surs et pins Tiolens. Quant à 
l'homme , if auroit youlu qu'on lui fit une pe- • 
tite fenêtre au eosur , pour qu'on vit ses pensées 
les plus secrè^tes. £nnn , -il trouya la maison 
trop massive , pour qu'elle put être transportée 
dans un autre lieu, lorsqu'on auroit un mau- 
vais voisin. ( Dialogues dês Vieux ou des Sectes^* 

HoRK AI y seigneur de Buplessis-Marlj ^ sin- 
cèrement aimé de Henri IV , qui Tenvoya à 
Mlisaheth, reine d'Angleterre^ auprës de laquelle 
il réussit dans ses négociations. Attaché aux 1er- 
wûrs de CaWin, il les défendit avec tant d*opî- 
nîltreté,, qu'on Tappeloit le pape àe» huguenots; , 
et lorsque Henri IV ahjura cette hérésie, Mompi 
osa lui en faire de tr^-vifs reproches et se re- 
tira' d'auprès de 'sa personne. Son livre sur les 
prétendus ahus àe la messe ayant été censQ|6 
par les théologiens catholiques , il. ne voulùl 
leur répondre que dans une conlérence publique ^ 

3ui se tint à Fontainebleau^ en 1600 , en présence 
e toute la cour. 3fomai y f^it confondu par 
Duptrron, évêque d'Evreyx , qui fit remarquer» 
comme il Favoit prorais , cinq cents fautes dans 
cet ouvrage. H mourut en 1623 ^ à 74 ans. 

lIoRPHÉs , ministre du dieu du Sommeil, et 
que les poètes grecs, ainsi que les latins ^ jpren- 
nent souvent pour ce même Dieu. Celui* 01 , ^fils 
de l'Ërëbe et de la Nuit , habitoit un anûre prp- 
Ibnd^ silencieux, impénétrable aux rajons du 
soleil^ environné de pavots et d'herbes assov* 

tissantes , et baigné des eaux du fleuve d*Oubli» 
le Dieu nioUtflicat «Qftohi ««s ita Ut ^ durçt» 
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aFoUl#« songes k tes côtes , et Morph^ é6i 
yeilloit sans cesse , pour empêcher qu'on oe m 
le moindre bruit. On le représente sur un lie, 
tenant mie corne d-'une inain> > et une dent ^ 
l'autre. MorMe endormoit «ceux ^^^1 toechoit 
d^e braneke de pdvot ^ et pxésentoit ies soi^ 
ions dit erses figures. 

MoYsE, fils à*^ràràm et ^e Jécaht^ y né éû 
Egypte l'an 1571 avant Jésus- Chris t , propàk* 
et léçislateùir àes Jbifs , qu'û déKvra de rô>- 
pression de Pharaon , roi de ce rojràunie , apAs 
avoir fait plusieurs inîrafeles eti présence de fec 
ïnonarque , qui les' laissa sortir de ses Stats. CVst 
à la prière de ce saint conducteur' dti peikplèâe 

.Dieu ^ que ce peuple toujours murmurateur , mais 

'toujours chéri, mt'niiraculeusenient nourri pen- 
dant quatre ans' dans le désert (aujourd'hui fJf» 

' rahie pélrée ). Moysey reçut la loi de la main fte 
Dieu même, au milieu des éclairs, sur le moM 
Sinâï, et mourut âgé de 120 ails, l'an 1451 

. avant Jésus-Christ, sur là xnon'tàgde de Nâio, 
tlu sommet de làquene Dieu lui fit voir la tene 
promise ( au/oard'hui la Têfh^Sâîme ) pu il ht 
devoit point tutrèt, 

' \ N . 

Kaï ABEs ^ nymphes des fleuyès et des fontunts* 

Nahtouillet ( le ahepalierâe ). Apr^s le po- 
tage ^tt Rhin, il reçut deux îroupa dans sei 
chapeau. 

Karbonits , .Tille du Bas-Languedoc , ab» 
etennemen^ leoltobie' romaine , et éapitiile dé la 

' €kule Narbonnoise r les {tomaii^s rappeloîeot 
même la sœur de Home, Elle est sHiiée sur un canal 
tiré de là rivière d'Aude, à deux lieues de la 
mer. L'archevêque de Naibonne prenoit le tim 

^ de primat^ et présidoit aux Etftts^ de la -proTioec. 
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WjE*TtT»« , fiîs , Selon la labié , de Saturne et 
de Rhée^ et frère de Jupiter et de Platon, Aprëà 
gue Saturne eût été cbassé du ciel, ses trois fils 
8fe parfag^enl l'Empire du moûde; ft Ntpi/ine 
eut celui de toutes les mers. Les poètes ajoutent 
qiïe d'un coup de son ti^dent (fourche à troîà 
|K»intes )', il fit sortir le premier cheval des en* 
trailles de la terre. C'est pour cela qu'ih lui at-t 
tribuent le soin des chevaux et des chars, et 
Tart de monter à cheval. On le représente avec 
un" visage de veîllard, un trident a la main, éï 
porté sur un char traîné par quatre chevaux ma* 
vins-, oti par des dauphins. 

Néron, fils de Domltias Œiiobarhus Bi d'-^- 
grippine , adopté par Claude , empereur romain , 
dont il fut .le successeut^ Il souilla lé trône de 
tous les crimes , même de crimes jusqu'alors 
inoûis : c^lott une i)ête féroce tiltérée de sang. 
Après le rë^ne le plus dur et le plus tyran nique 
dont J'histo ire fasse mention , il fut condamné 
par le sénat au dernier 9uppli<!e, que Je monstre 
prévint fin 4e' poignardant, l'dn 68 de Jésus* 
Omst , dans sa trent^euzièxiie année» 

j Nix (-7^), fleuve qui prend sa sourde dadi 
rAliyssinie en Afrique. Il arrose , tûtr'autref 
pays , l'Egypte , et "se jette dans k Méditerra^ 
fiée par sept embouchures suivant les anciens*» 
^ais par 'cinq setilf*ment suivant les modernes. 
•U se déborde régulièrement tous les ans vers te 
.mois d'août, et wisse dans les terres un limoni, 
qiii> en les engraissant, lee met en état d'être 
^aboArées et ensemencées , et leur hit produire 
la plu9 abondante récolte. Il nourrit une grande 
quantité de crocodites , gros poissons qui dévorent 
les hommes et les animaux qu'ils peuvent sur- 
prendre. Ce qu'on appelle les cataractes du Nil , 
'ce sont de grandes cbutes de ce fleure, c'est-à- 
dire , les endroits où il trouve dans son cours 
des rochers, à travers lesquels il se précipite avete 
<(tan4 Iftttit j msit 4«Qf- le tempi dt sa «Mie^ hî 
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MHS eovTMAt ees roeken j an - dessus dct^iaii 
•Uet eoiilent paisiblement. 

Ko6£JI* ( Armand âê BûutHi , e&mié db )^ el- 
pitaîoe des gardes de la Portei maître de la gardt- 
robe 9 et maiéehal de aamp des armées da m. 
Il fot tué , après le passage du Biiiii^ dSin eoaf 
d« mous^oet à la tète. 

Ktmphis, filles de Jféréé y dieu marin ^ et dt 
sa sœur Dons, Elles ëtoient réréréës clîes ki 
païens eomme des divinités, et avoient- séparé* 
ment pour domaines les mers , les fleuves et k» 
fontaines^ les laes, les forêts, les arlires^ lit 
montagnes^ leslraea^ et les prairies. 



ORPSiX> poète eélèbïe et excellent musieict^ 
né dans 1» Tiuraee ( au|ourd*hui Ronuutie , et qm 
Tiroit environ laSo ans avant Jésns^X^hrist. Les 
poHes aneiens ont feint qn^il étoit fils ^^poOek 
et de la muse Caiiiopêy et que son père \pi fit 
présent d'une Ijrve dnit il jonoit si oien , qn^ 
attiroit après lui les bêtes féroees , les arbres et 
les rœhen , snspendoit le cents des fleuves , et 
«nrêtoit le sonffle des vents. La ^ble dit ausé 
^Orphée ayant petdu sa femme Euridic€ y des* 
eendit ans enfets>«oà y par les accords de sa Ijre 
et la douceur de son chant , il fléchit Pluion ^ ani 
û lui rendît. Mais il ent la donleur de la perdre 
Bne seconde fois , n'ajant pas rempli la condition 
crai lui avoit été imposée , de ne pas tourner la 
fête pour la regarder jusqu'à ce qu'il fut maiii 
«ur la terre. ^ 

P 

Fav ^ fils de dferoarê suivant la fiible, et dlea 
des bergers, des chasseurs et des campagnes, 
eu il ëtoit jour et nuit, jouant continuellement 
ds h flàtf SB gacdlaac^ioi ttçupsau^* L«« po^M 
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%% eônfondent sourent aveo le dieu SyMm et 
le -dieu Faumê* Ils le représentent aTec nn risage 
enflammé , det eomes sur la lèter, ajant sur sa 
poitrine une peau de oheyreuil, parsemée d*é- 
tailes , et la nartie ikiférieure du corps semblable 
à celle d'un noue. 

Paris, capitale du royaume de France, et si« 
tuée sur les deux rires de la Seine qui la tra^ 
▼erse. Elle passe pour être la yille la plus bell^ 
la plus riche , la plui pebplée ^ la plus fioria- 
santé , et l'une def plus grandes de TBurope. 

Patis , TÎtle d'Italie ^ arec une célèbre uni- 
Tersîté^ dans le duelié de Milan. Elle n'a pu se 
«établir dans son ancienne "splendeur} depuis que 
le ricomte de Ijmtno la saccagea en x5a7-, deux 
axu après que Frmnpois 1 j avoit été fait prisonnier* 

Pé^TOH y montagne ( au)omd*iiui I^ca ) dans la 
Tbessalie qu'on nomme à présent Janna ou jan* 
nina, contrée de la Turquie d'Europe. 

Philtpfe , fils à*u£/nyntas , et roi de Macé-» 
doine (aujourd'hui Coménoliiari dans la Turqme 
d*Europe). Grand pditique et grand guerrier , il. 
assujettît ses voisins , autant par ses négociation t 
et ses richesses , que paT sa râleur et s^ armei | 
parrint à l'Empire de toute la Orëee^ sous le 
titre de généralissime des Grecs <{u'il sa fit donner ^ 
et prépara ainsi les immenses conquêtes de son fils 
Alexandre, H mourut assassiné Tan 335 arànt 
Jésus-Christ. 

PHiLTPSBOiTAa > rille d'Allemagne dans l'é* 
vêché de Spire , sur la rire droite du Rhin. Elle 
est y par ses fbrtificatipnt^ un des boulerards de 
l'Empire. 

FiGNEROL /petite rille d Italie , où Louis JLW 
iproitfait bâtir une citadelle très-forte, et qu'il 
fit démolit lorsqu'il U| leodit au due de Saroie , 
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de R^é^} e^ fr^jre de Jppifer et d.e fiepJun^U 
XoyapiDe des ei^fers lui. édiut lorsque, ces Iroi^ 
dieux se partagèrent l'Empire du. monde. Onli 
repi^seote assis sur ua trône d'ébëne , aTee ua 
visage noir et menaçant^ une couronne de x&èma 
Jaois sur Ja tète , tenant d'une main un sceptR.. 
et de l'autre une olef^ qu'on supppse ètie tê^ 
des enfersi 

FoxTifNESTOii , roi de ThracQ ( aujomdïul 
Momanie ] , durant le siiége de Troie. C'étoH un 
des iionunes les plus ayarçs et les plus emels. 

PoMOif E , nymphe du Latium^ contrée de Wtti 
Ke» Elle étoit révérée che% les Bomains comm^ 
la déesse 'des fruits et dès jardins. On la repré- 
sente avec une serpeUe à la main^ et une coih 
ronne de fruits sur la tête. 

PpiîT (,h) , rojaun^ de l'Asie mineure ( ac- 
jourd'hui N.afoiie J daps la Cappadoce iepten- 
trionale ( aujourd'hui le gouvernement de 5»f« 
dans la Turquie d'Asie ). 

Phtam, fils de Zcfomédon, et dernier roi^« 
Troie. Les poètes lui donnent cinquante &0Q 
filles , dont il en eut dix-^neuf d'iïAïttJé'. Il recoU 
par de grandes conquêtes les frontières de $o^ 
royaume , et passoit pour le plus heureux pnow 
de toute l'AsW, lorsque sofc Empire fut détruit 
par les Grec». Après avoiiç vu périr tous ses en- 
fans par le fer de l'ennemi, il fut lui-m^* 
égorgé «dans son palais , l'an 1209 avant Jésus* 
tinrist, par Pirrhus , fils à^ Achille y au pîed <1« 
l'autel de Jupiter y qu'il tenoit embrassé (f^oyt: 

le mot Hector dans les notes dusecona vol.)* 

"•% 

PAîPîT£]ttP8, divinité. poéti(jue renrésenté*, 
comme le zépliîre , sous la hçure a*un jeune 
hoilime Couronné de fleurs : mais on le cdafonJ 
le plus sourént d^tt Flore ^ déesse de cdW 
ildâon. 
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. Fftia09irniR XTutOKinVy sous le tkgàe de Louis ' 
iXV'. Où- l'a^pek)k Phonmu au wuzsqu^ dt fer 
('Quoique improprement ) ^ parce qu^ii portoitun 
m&sque de Teloura noir, dont la mentonnière 
a voit -des ressorts d'acier, qui .luj laissoient la 
libextédie manger et de boire. Il n'est pas douteux 
que ce captif ne fut un homme de la plus haute 
imperianeèi^ mais on ne sait ^ ni l'on ne^ saura 
grobahlement jamais oui il étolt. Il mourut à 
raris dans le château de la. Baatilleen 1703^ et- 
fut enterré, sous le nom de Marchiali, dans le 
cï|iii)etil^0 de là paroUse'de SâinVC^« 

R 

Ractci» , fille de Zalan , habitant de la Mé- 
sopotamie dans le pays de Canaan ( aujourd'hui 
la Terrt^ Sainte^ y et épouse du patriarche Jacot. 
Elle mourut en accouchant dé Benjamin , l'an 
X738 avant' JésUJJ-Ghrlst , et fut enterrée sur lei 
ohemin qui conduit à Êphrata (aujourd'hui Be^ 
fhléem ) , où Jacob lui érigea un tombtïau, qu'on 
dit; être encore subsistant. On voit du 'moins, 
daus ce même endroit , une espèce de dôtne sou<* 
tenu sur quatre piliers carrés , qui forment autant 
d^rcades. 

, RsyCL ( /^ niûrcfuis de ) ^ colonel des cuiraS'^ 
tiers., otfrère du comte de Brcgîie, II reçut trois 
coups d'épée dans Taction qui suivit le passage 
du Rhin. ♦ 

Rhin (/«O, tin des plus grands fleuves de 
l'Europe. 11 prend sa soui;çe au piçd du mont 
Saint-Gotbard , ou ^duîa , dans lé pays de» 
Grisons; traverse' le lac de Constance ; baigne 
la partie orientale de l'Alsace ; passe ^dans les 
éleelerats du Palatinat , de Mayence , de TrèveS ,' 
dc< Cologne, dans- le duché de-Olèves, et en'&n' 
danS' laGueldrp, où il se^viseen quatre bran- 
chies. Ce so.nft: VYssel-, qui tourbe dï^ns le vieux 
ysael'-à Doësboiirg , et «|tki ra «c décharger damr 
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l« Zaidenée ; golfe de la mer du Nord ; le W^echt^ 
oui se jette dans le mime golfe à Maj^dcn , non 
loin d'Amsterdam ; le huk y qui se joint à U 
l|eute y au - desionit de Roterdam ; enfin le 
Â/iM même 5 qui, après «arulr baigné la ville de 
Lejde , se perd dans les sables de l'Océan à 
Catwich. L'endroit où Farmée de J^ouis XIV 
passa ce fleure le % juin 167a ^ est près da ril- 
Mige de Tolhtts , au-dessous du fort de Schencb, 
à deux lieues nord de (Uères. 

RlGHKX.rEU ( jârmand DuflessU de') , né ï, 
Paris en i585 ; nommé , par dispense d'âge , èvè" 
0[ue de Luçon en 1607 ; secrétaire d'état en 1616 ; 
cardinal en 1620; membre du conseil en 1624^ 
et presque en même temps principal ministre ^ etc. 
Durant tout le cours de son administration ^ if 
eut tout à -la «fois à combattre/ et les ennemis 
étrangers^ et les ei^nemis domestiques ^ et set 
propres ennemis. Il brava la jalousie^ la baïae 
et la vengeance de ceuxMsi; et au milieu des in- 
irigues , das cabales de toutes les espèces ^ il 
coQserra toute la force et tout le eatme de soa 
ame pour parvenir aux deux grands ob|ets de sa 
politique y la pacification du rojaume et Télablis» 
sèment de la balance^de l'Europe. Il joacifia le 
Tojaume , en portanl^par la prise de la Rochelle, 
ûa coup mortel an palnaisme , faction de tout 
temps ennemie de la rojautjé* Il établit la balance 
de l'Europe 9 ep aâbiblissant considérablement 
la trop redoutable làaison d'Autriche. Sous .90A 
xninistère , la France acquit le Roussillon et 
«ne partie de la Catalogne. Il mourut en 164s. 
1 

EouK, Tille d'Italie^ a|itre&it. la^lus célèbrv 
de runiFers, et la capitale du monde. Elle fut 
fi>ndée l'an 764, ayant «fésus^Çturist, sur les bords 
dn Tibre y par Romulas ^^ descendant des rois 
d'AJbe. Il en fut le premier roi , en partageant 
]iéanmoias la' sonrertine puissaaœ arec un sénat 
qui lui servoit de conseil ,, et le peuple qui ao« 
t^riioit )e« loii:^ Pu noixijwe de& gardes qi# prit 

Itou iilaa 
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%<fmvkiS ^ le forma daiis ja suite -l'ordre des 
tjl^Faliers qui teooit le milieu tfktre le peuple et 
le sénat. Rome fut ainsi gouyernée par des rpis 
jusqu'à Tan ^44 avant Jésu^ - Christ ^ qu'on y 
établit une république , en nommant deux 00a- 
mis, che& du sénat et du peuple, et dont l'au- 
torité ne deyoit ^tre qu^nnueÛe, Celte républi* 
que y anéantie par Jal^s- César , qui s'en fit nom- 
mer dictateur perpétuel , devint un Empire sous 
Auguste., son filsadoptif, qui en fut reconnu lo 

fremier empereur l'an 3i avant JésuS - Cbri&t* 
Lomé étoit alors maîtresse du monde entier^ 
naais ce trop vaste E|ppire romain fut divise » 
l'an 396 de l*è.re chrétienne^ en Empire d'ocoî-^ 
4ent> dont Bome fut la capitale , et qui fut dé- 
truit par les barbares du Noid^ l'an 476; et en 
Smçire décrient, quîavoit pour capitale Cons- 
tantmople, et qui fut -envahi pnr Mahomet If, 
sultan des Turcs > Pan 1463. Bome^ aujourd'hui 
«apitale du monde chrétien, est le siège du sou* 
yeraiu pontife y ou chef de l'Êglbe. On J voit 
«ne innnité de précieux restes de son a^cienD• 
•pleod^ur, et bien d'autres uionumeas^ les plut 
]»e«ux qu'ofiie l'Europe moderne» 



Saiâ^T 9 officier d^un ff^àe distingué. U 10 
battit Yigoureusement au passage du Biuxu 

^AXiJ'Ç ( U nrafquis ^e la) ^ un des premier! 
^i passèreiit le Ridn. Il fut btessé de cinq coups 
|>ar Içs cuirassiers mêmes, qui l'ayaul rencontré 
ideyant eux , le çrojoient Hollandais, 

' » 

SàRDARAPALS. dernier roi des Assjriefs, 
qui passa sa vie dans la mpUefse^ les plaisirs 
et4a débauche. Ses propres sujets se révoltèrent 
contre lui ; et des déorts de son empire , q^i ^nit 
l'an 770 avant Jésus - Christ , se formèrent les 
rojraumes des Mèdes^ deltioiye et de Babylo&c* 
Tome I.' Ra 



dby Google 



14^2 îl O T E s. 

SAtrÀÊs yes|)ëeë 'Ae d^mi-- dieux ^^lampêhiès 



^111 



habitoien fîtes forêts «<t les mbatagire» ^ mpos- 
Bloitf^ hommôs et moitié booesi, ayant des 



• ifes Bloitf^ hommôs et mAine xwoesi, ajant aes 
(cornes sut la 'tète , de -loagnes o^iiles ^ointoes^ 

le corps yelu | avec les fâeès ^l la queue d'an 
bouc. 

* 
Seine '(&>)« une des plus (gtandes riri^ei 
' de FVaUce. 'Eile-^reAd sa soaïce dans un etfdroit 

• ti^Uimé iô Doui de/Sèlfiê.^ -cWt^à-dn-ers /a Mr«v< 

• ></<? la 'Sehtv , -à Ime Mètre et d^DÛe ^ tM>utg Saint' 
» ^m^en Bourgogne*; Itsa^-efse ladiampagne^ 11k 

* jjariîe de l'Ocra <j[n*4Hi appelle la Manche^ près 
d^ hâtre de OFâ<5e, ^a^tës avoir baigné 'les murs 
, de Troyes , <ie Melua, de Paris *èt die Rouen. 
Ssn'Bfii^LOivi ) d*uàe anbieuae maison d^Ilalie^ 
féconde en b'otàmes 'de tia^rita«- 

Srfx j un i|es\cinq flckfré^ das enfers aeloo ia 
iablé,'^ <ïtji en Jfait n^nf r<^s le t»Ur. Les ÏXieax 

'' e»«-me^n¥e« l'avoieat^i-forten 'véaér^liën*, qu'Us 
«targAQiwÉ't'de f isffttr «ptfr *&es eaux ; et *i ^^u«Jqii*lia 
^'eux avoit Vïtflé !km^e»HïénH iPôuïoit é^éprké 
~ des bonneurs de la divinité et du nectar pendant 
cinq ans. Dans la réfiilité c'étoit une fontaine de 
rAicadie^ prtîs de la ville de Nonacris.> dans le 
Péloponèse ( aujourd'hQi.3/bf/«). Les p<9ètes en 

' *otxt fàifuh*iîbtfreires enfers, pai?ne é(Ue, Idéaux 
enét^fenty dft^oto^ tt«rte4lé»v \ • 

' -S^fl-rArN s , ' les 'tiiliiïies demî-dieux champêtres 
^ue 4tes'faun«s f^b;>-eV-ce-mot). 
. ^ ' ' ■ 'J • • ' ■ . ' . . 

Syrib , vas*e Wnlrée 'd'Aïîè , et que IH Orîen- 

tàyx nomment, ord in airem eut le Sham. Elle ren- 

feràditadcîfntieinèrit'la Syrie, la Ph^hicae et la 

'PalësHhte r 'c^est%««iofaTd?hui la 'Sourh, p3ss^dë« 

"pfât'îe^ -Tares i^ùl'l'oiii divisée -<?û '!tk gou-rec- 
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TiLÉMAQrE,^ls d'Ulysse, roi cTItaque , «t 
cl'e la Tertueuse Pénélope. Àceompagné dp M'- 
nçrve^ cachée sous la figure .de SUn/or, son 
gouyerneury il qpurut les mers poar clierclter 
3oa pbre» (fvà erroit ea divers pajs depuis la 
prise' de Troie. Eatr'autres aventiHreï périlleuses 
qui arrivèrent au jeune Télémaque , un naufrage 
le jeta dans Pile d'Ogygie , nommée alors (t>«- 
i)rpso , parce qu'elle étoU habitée par une déesse 
dé oe nom. Il y conçut une violente passion pottc 
une de ses nymphes. Mais soutenu oar ^les con- 
seils du sage Mentor ^ il «auva sa gloire et vsa 
Ter tu 9 en s'éloignant de ce séjour funeste ; «t 
après bien des vojrages qui lui furent très -utiles 
pour son instruction, il arriva dans.^sa patrie, 
où il eut le bonheur de voir son père. -L'ile d'O- 
gygie est aujourd'hui suivant quêlqttes géeçra- 
phes^ ^guscy près de jTriipaiiOj ville maritime 
et cap de Sicile , et, suivant d'autres , file do 
Malte. 

• T£MPS {le) y divinité poétique , q«'on rep»é- . 
sente sous la figure d'un vieillard décrépit , ayant 
des ailes et tenant une faulz , pour marquer que 
' le temps détruit tout. On le confond sonven^ 
avec Saturne, qyti, selon la fable ; est le dieu da 
temps. 

* ■ '.'■.* 

Terpsich0RE> muse qui présidoit à la ,mu- 

tique , mais pltts particulièrement à la dans^. On 

la représente couronnée de guirlaiJKles ^ tenant une 

horpe ; et ayant autotir- d'elle des instTumens tlo 

musique. 

Thalie , muse qui présidoit k la comédie y 
et même à la botanique. Elle est représentée 
. couronnée de liene, tenant un masquç àlanuiD, 
«t chaQMée aTec des brode^uiiu* 
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TBOHAS Bï CAUTOliBiaT ( iaimi ) , né ^ 
Lo&dres Taii m?» et dont le nom de £uBiik 
étoil Becqufit.. Il mérita , par tes grandes cob- 
tioîssances dan« le« affiàfres civiles ,. d'être ék^é 
à la dignité de chancelier d'Angleterre , et pix 
- tes vertus évaugéliques ,. d'être placé sur le aiég^ 
areliiépiscopal de Cantorbery. 11 se brouilla daiu 
la suite avec le roi Henri II , au sujet des priri- 
Itees , des franchises et des droits de TégUse an- 
glicane. Purant ces çierelles qui ne furent pas 
moins longues que vives , ce monarque étaat 
en Normandie dans son château de Sure , près 
de Caën , s'écria un jour dans un excès de co- 
lère : Est-il possible qtt^aucun de ceux tfmefai «owi- 
hlés de bietifrits , ne me venge pas d*un prêtre^ qm 
trouble mon royaume ! Aussitôt quatre de set 
gentilshommes passent la mer, et vonk assas- 
siner le sûnt archevêque ttu pied de Tautcl^ 
l'an ii^o. 

Thrace , contrée d'Europe , qu*aujoiixdl«u 
on appelle improprement Momanie, 
■ ^ \ ' ' ■ '^ ■ 

Tibre , fleuve dltalie , qui prend sa source 
dans le mont Apennin, et qui, après avoir passé 
près de Pérouse> d'Orviette, et dans Bonib, 
se jette d^ns la mer k Ostie. 

Triptolême, fils de Géleus , roi d^Eleu^ 
( aujourd'hui Liesina , dans la Dalmstie Véni- 
tienue ). Il' apprît , selon la lahle , de Cette 
elle-même l'art de cultiver la terre. » 

Tritons , Dieux marins. On les repTésente 
«vec des coquillages, et on leur donne uneoips 
d^mme jusqu'au ceinture : le reste est terminé 
en queue de poisson. 

Troie , ville autrefois très-célèbre et capitale 

de la Troade dans la Phrjrgie > qui fait aujoor- 

d^uji partie de la Katolîe propre dans la Turquie 

y d'Asie. ^ élMt ajitiié^ »u pied dunu^at Ida, 
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k «ne Hem de TAreldjiel , et du détruit de Ga]« 
lipoli ou des DarduineUes ^ bfttie enviroa l'ea 
X48oaT8Dt Jésus-Christ, ptxDardanus et Teucer,, 
ton heeu-père , qui téenoit dans cette cplutrée ; 
elle fiit d abord. appela, suiraut quelques-uns ^ 
^Temcrie^ et, suiyaiit d^utres , DareUmit* ADttr'» 
«^auM succéda son fils MncthoriyCth celui-ci son 
fils Trosy qui donna à cette 'yille le nom de 
Troie. Apres lui , son fils //u^roulut qu'elle fût 
appelée Ilion. Il eut pour successeur son ûia 
Xaomédon > qui la fit entourer de plus fortes 
murailles et de tours. Bnfin'l'r^m ^ le demies 
roi* de Troie , y fit bâtir une forteresse plus éle-» 
Tée que toutes les autres, et qu'on appelle Pef>» 
game, forteresse que les poètes prennent souyek&t 
fovLj Troie même. Cette yille "fut réduite en 
eendres l'an ZA09 avant Jésus-Christ , après un 
siège de dix ans , par les grinces unis de la 
Grèce, irrités de ce que F.âris^ fils de Prhm, 
ayoït enleyé HéUnêy femme de Ménélas, roi de 
Sparte.- L'énorme cheyal de bois y où ils enlèr-» 
mèrent des troupes > e't qui fut introduit dans 1« 
yillepar les Ti^oyens mêmes , est une pu» fiction 
de pirgUt. 

TuR£ifN£ {Henri de la Tour, vicomte de) ^ 
né à Sedan , en 1611. L'histoire moderne n'o£fre 
point de siècle aussi fécond en grands capitaines 
que oelui-là; et Turenne occupe exclusivement^ 
avec le grand Condi, le premier rang parmi 
eux* Ses seryîcts distingués et les preuves éda- 
. tantes» qu'il donna de son génie supérieur , lui 
méritèrent à %% ans, le grade de maréchal de 
camp; à 38,1e bâton de maréchal dé France j 
et à 48 , le titre de maréchal générai des camps 
et années du roi , titre dont il paroit qu'il a ét6 
honoré le premier. De toutes ses campagnes 9 
la dernière est regardée par les gens du métier 
eonune son chef- d'œuyre. Il n'y en a point ^ 
suivant^ chevalier Folard^ d*auS5i belle dans 
l'antîquni. Opposé au célèbre MantecuoiilU ^ qui 
. e^liu&aadQit jcs troupes impériales ^ Twpnuê 



dby Google 



4o6 ,No/r iî:fi. 

nroii Mt:peB^t,clettxnà^ lea manmuvtm les 

Elu» Mv^ates^ et s'étoit mû daifts la disposition 
i plus favorable pour Jl'attaquec av.ee B.VAata^e. 
Il yojrott rnèin? décao^p^r l'ariziée de$*«miQn(is^ 
iQrsqn 'étant monté sur^june petite haïUeEur, pour 
(kbservQr leur marche « dan^ le dessein dfi tomèer 
aar leur .avriëre-gikrde, il fi^t enmorté par un 
boulet de caBon^ le aj .juillet 1075 > près {ia 
village de Salsbafcli , entre 3ade et Strasbourg. 
JLquu XIV sen«ib|ofl|#nt ,^Qi%é de la perte de 
oe grand homme. ^ lui fît faire un service sakionel 
dans r^gjise. cathédrale de . Paris y coniixie au 
premier prince du san^, et voulut qu*iï fut op- 
tervé difn4 1^. tombeau de nos rois. Ce qui reliausse 
la gloire de Tiirenna^^ o>st gu'à ses grands ta- 
leas militaires, il joignoit. toutes les ^alités de 
rhomme sooial , toutes les vertus de l'honaête 
homme ^ et jettes du vvai chrétien.. 

Ttr , ville dePhéni^ie » une dès plmasioîeBaes 
et des plus polissantes de .toute l'Adé , et prm- 
cipahîment célèbre parla teinture de ses étoffes 
de pourpre. Elle est aujojurd'hoi toute en ruines^ 
dans le gonrernement de Seyâe, tur^uie d'Asie ; 
et s'appelle Sour, 

U ' V 

UxTSSE» fils de ZaërUf et roi des Mes- d'I- 
thaque et de Duliehium., dans la mer Egée ( au- 
foiird'hui V^^éKhipel). Ce prince ^ ^i , suivant 
iffwnêre^ éteitdfane patience, admirable (dans les 
revers- y id^un courage aéroïque daiK les comibats, 
r «rt.le plus éloquent', le plus sage, le plus -rosé 
des grées , leur rendit au siég&ae IVoie les Ser-* 
TÎoes les plas importans. Déguisé en marchand , 
il reconnut ^ à la cour du roi Lyeomède , le jeune 
Achille y que la déesse Thétîs , sa m^e , y avoit 
envoyé sous l'habit de femme , et l'amena au 
camp , où il apporta en même-temples flèches 
à' Hercule. Il s'mtroduisit ensuite dfflB la ville 
de Tiroie^ et eAiera ^ temple deMin^/wM 
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' '3Païïa£aht y statue de o«tte déesse; Enfin il tija 
Mhésus p roi àt Thrace, et lui prit tm chevaux 
ayaât qu'ils eussent bu de l'eau du Xanthe. C'est 
fte toutes ces'èhoses que dé^endoît la destinée d« 
Troie. Apres laprise de cette yiile,41'en^ peÂ« 
dant dix ans sur la tner , «et "dans dirars pays , 
où llcourrnt les plus grands dangers. De retour 
à Ithaque , il extermina tous les courtisans, qui ^ 
pendant son absence , ayoient mis le d'ésordre dans 

>«on rojamne. Peu Be teMips aprbs^-âl laissa ses 
(Êtâts à son £b TéUmoque^ei fut tué, dans 
«ne émeute , |Mir Télé^n ^^u'il airolt eu 'de 4a 
fameuse magicienne Çtroii , et qui 'étant Tenu 
pourle voir , ne te^connoissoit parenoore. Ithtque 
est aujourd'hui l'ile Théa^i j ^ JDàliohium est 
lAne des cinq petites îles noinmées Echinad^i, 



VattbAW f Sélastlen - Eeprestre ^ seigneur de ), 
jàé d^'une ancienne famille, ^oble du iNivernois , 
en i633 , et le plus grand logénieur que Ja 
Ptaoce ait produit. Il porta la ^manière de for- 
tifier les'places, de les attaquer ^^et de les dé- 
fendre , à un degré de perfection ^ auquel per-\ 
tonne n'étoit parvenu avant lui. Il mourut 
maréchal de France , à Paris, en 1707, après 
avon: travaillé 'à-3ôo places anciennes et en avoix 
constrtit 33 noweUes j après s^t»e trouvé à 140 
actions de vigueur, et avoir conduit 53 sièges. 
C^est lui quia fait le fetnevzport de IXinkerqiïe , 
regardé coQuae son ehef-d'œuvce et 'èelui dç 
l'art. 

Vendôme ( Philippe , chevaliar de) , grand- 
prieur de France , arriëre-petit-fils de Henri IV 
et de Gabrielle d'Estréesy et ftëre decefemeijlz 
duc de f^endômè , t{ui , dans la guerre de la suc- 
cession p affermit , par ses victoires , la oouronhe 
d'Espagne sur la tête de Philippe V, petit-j^ls 
de Louis. "XXV, Le chevalier de Vendôme n^^voii 
pl^s encore dix-sept ans ^ lorsqu'il se trouya an 
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passage da Rhin. H gagoA sur reaneml pn do» 
fpàu et ua étendard qu'il apporta au roi. \ 

VxirDÔicX ( 93le), capitale >da Vendâmoli 
tSans la Beausse. Cette Tille est célèbre car les 
•ugustea seigneurs qu'elle a eus , et qui sont 
montés sur le trône de Franoe en la personne 
de Henri IV. 

VjoiHKT, (Péris du). H eoneonrat efficaee« 
snent à rétablissement de l'École Royale Mili- 
taire à Paris, et aux moyens de le maintenir. 

VZB8AII.Z.XS ^ Tille eélèbre par la ré.-ddenee 
ordinaire de nos rois, et située dans l'ile de. i 
ï'rance, à quatre lieues de Paris. Il j a un châ^ { 
tean magnifique > où tout est digne de la plus ! 

nde admiration. La nande ealerie passe pons t 
^ [us beau moineau du monde/en ce genre. * 

VisuTZ. PT^âM le mot Etna. 

ViTONÏrfi ( Louis' Victor de RoehechoHart duc 
"dé MoTtemart et ^e) ^ général des galères de 
^tauce. II montra la plus ezande intrépidité dans 
l'aclien au passage du Rhin. 



ZiPHiRs'(2ri). Les poètes, eft personnifiant 
les yents , ont donné ce nom aux yents doux 
et agréables qui souiflentau printemps. Le prin- 
cipal, qui yient du couebant équinoxial, 9$tf 
selon la &ble> fils d'Eole et de l'Aurore. On le 
représente sous la figure d'un jeune homme j 
ayec des ailes , couxonaé de fleurs , ayant un 
air serein. 
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A MES ANCÏÈKS ElÊVÈS DE L'EcOLlt 

Militaire de Paris, 



iVx E s chers anciens Élèves , 



Voici une nouvelle Edition de 
Vouprage , où vous avez appris les 
principes de notre langue et de notro 
littérature. Vousla trouverez beau-- 
coup plus étendue que la première^ 
et en cela plus utile pour VinstruC'- 
tion de vos enfans. Je ne douto 
pas que , s* ils s'appliquent , comme 
"pous rous êtes appliquez ofous^ 
mêmes , à cette étitdc des Celles* 
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Pj ... ..-x : 

Lettres , ils n^y fassent les mêmes 
frogres ^ Qt n^en recueillent ks 
m^f^^s fruits. 

Ji,t)ôMAmoK, 
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